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APPROBATION. 

J*Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  leChan^ 
cclier ,  un  Livre  imprimé  ,  ayant  pour  tir- 
tre  :  La  Vie  de  Dom  Armand-Jean  le 
Bo  u  riiiLLiEKDiR  AU  cÉ,&c.  3c  je  ny 
ai  rien  trouvé  qui  doive  en  empêcher  la  réinv 
preiïion.  A  Paris  ce  27  Mai  mil  fept  cent 
cinquante-huit. 

GRAVES. 


PRIVILEGE    DU    R  O  it 

LO  u  I  s ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  & 
de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  ConfeiJlers , 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maitres  des 
Keçiuete?  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-ConfeiJ , 
Prevoc  deParis.Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieute- 
nants Ov.Js,  d'  a-utres  nos  Jumciers  qu'il  appar- 
tiendra. Saîx't.  Notre  amé  HiProLYXE- Louis 
OUERIN  ,  Impnrnair  à  Libraire  à  Paris,  Nous  a 
fait^expofer  q^^''I<ienreroit  faire  imprimer  &  donner 

^rmj^fr-^CùneBcurhuher  de  Hancé ,  p::r  l  Mhé  ùè 
lycrfolher  ;  s  li  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
<le  pnviieg:e  pour  ce  néccfTaires.   A  ces  causes 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofant,  Nous  lui 
avons    permis  &  permettons  par  ces  prcfentes  ,  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui.femblera  Se  de  le  vendre,  faire  vendre  ôc  débrer 
par-tout  notre  R->yaume  pendant  le  temps  ds   /îx 
années  confécutives,  à  compter  dii  jour  de  la  date  des 
prefentes  ;  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Li- 
braires &  autres  perfonnes   de   quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impref» 
iion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéi/Tance, 
comme  auffi  d'imprimer  ou  faire  imprimer,    vendre,    ' 
faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage, 
ai  d  en  faire  aucuns  Extraits ,  fous  auelque  prétexte 
<îue  ce    puinTe    être ,  fans  la  permiiTion  exprelTe  & 
^ar  écrit  dudit  Expoûnt  ou  de  ceux^ui  auronc  dro-t 


ïî  luî,  à  peîne  de  confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenants  ,  dont  un  tiers  a  Nous  , 
ua  tiers  a  l'Hotel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tier» 
audit  Expofant ,  ou  a  celui  qui  aura  droit  de  lui,  & 
de  tous  dépens  ,  dommages  &:  intérêts  ;  à  la  charge 
q.e  ces  préfentes  feront  enreeiitrees  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Se. 
Libraires  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d'i- 
celles  -,  que  l'imprertion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  bon  papier 
«?c  beaux  caractères  conformément  à  la  feuille  im- 
primée attachée  pour  modelé  fous  le  contrefcel  des 
préfentes  ,  que  l'impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Règlements  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à 
celui  du  lo  Avril  1715  ;  qu'avant  de  i'expofer  en 
vente  ,  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  a  Tira- 
prcflion  dudit  Ouvrage  fera  remis  dans  le  même 
état  ou  l'Approbation  y  aura  été  donnée  es  mains 
de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier,  Chancelier  de 
France  ,  le  Sieur  de  Lamoignon  ,  Se  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans  no- 
tre Bibliothèque  publique  ;  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  &  un  d^s  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France, 
le  Sieur  de  Lamoignon  ;  le  tout  a  peine  de  nulli- 
té des  préfentes;  du  contenu  defqaelles  vous  man- 
dons &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofanc 
&  fes  ayant  caufe  pleinement  &  pailiblement,  fans 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement ;  Voulons  que  la  copie  des  préfentes 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour 
duement  fîgnifiée  ;  &  qu'aux  copies  collationnées 
par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  Secré- 
taires ,  foi  foit  ajoutée  comme  a  l'Oricinal.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur 
ce  requis  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles ,  tous 
Aâes  requis  &  néceffaires  fans  demander  autre 
perraifTion^  3c  nonobftant  clameur  de  Haro,  Char- 
te Normande  ,  &  Lettres  a  ce  contraires  :  Car  tel 
eft  notre  plailîr.  Donné  a  Verfailles  le  vingt- 
unième  jour  du  mois  de  Jiillet  l'an  de  grâce  mil 
fep:  cens  cinquante-huit  ,  &  de  notre  Re^ne  le  qua-r 
raote-troifieme»  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Si^né  ,    LE  BEGUE, 


XIJ 

Regîfiréjïir  le  Regiflye  XIV.  dé  la  Chambre  Royale  l 
des  Libraues  (y  Imprimeurs  de  Paris ,  N.  37s  foL  3  3  i*  ; 
conformément  aux   anciens  Règlements  confirmés  par  k 
celui    du  28    Féivier    1723.   A   Paris  le    7%    Juillet 
1752. 

Signé,   P.  G. LE  MERCIER,  Syndic. 

Je  reconnois  que  MefTieurs  Savoye  & 
Babuty  ont  chacun  un  tiers  au  pré^nt 
Privilège.  A  Paris  ,  ce  onze  Août  mil  fept 
cens  cinquante-huit.  Signé ,  H.  L.  GUERIN. 

Regîpéfnr  le  Rcgîjîre  XIV,  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  &  .mprîmeurs  de  Paris  , 
folio  336  i  conformément  aux  Règlements  & 
notamment  à  l'Arrêt  du  Confeil  du  i  o  Juillet 
1745.  A  Paris  ce  douzi.me  Août  17^2, 

P,  G.  L  E  ME R  C I £ R ,  Syndic. 
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LIl>^RE  QUATRIEME. 

CHAPITRE  PREMIEË7 

V/lbbé  de  la  Trappe  part  ^our  aller 
au  Chapitre génâaL  Une  maladie 
qui  hiifurv'iem  en  clier?îin  l\hiige 
de  retourner  dans  fin  Monaftere  ; 
il  écrit  à  VAhbé  de  Cijleaux  fiir 
le  fujet  du  Chapitre  général. 

^^ .  A  B  r.î  de  la  Trappe  ne  pen- 

;  foit  qu  à  bien  ctablir  dans  ion 

j;  ,  Monafterela  réforme  dont  on 

J  vient  de  parler  ,  lorfqu'ii  fe 


vit  oblige  de  partir  pour  aller  au  Cha- 
'Xoiui  IL  "  A 
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pitre  général  de  l'Ordre  de  Cifteaux; 
dont  la  convocation  lui  avoit  été  figni- 
fiée.  Depuis  le  temps  du  dernier  Cha* 
pitre  général ,  qu'il  s'étoit  retiré  dans 
îbn  Monaflere  ,  il  étoit  arrivé  bien  des 
chofes  dans  l'Ordre  de  Cifteaux ,  qu'on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  raconter  en  peu 
de  mots. 

Après  que  le  dernier  Chapitre  géné- 
ral de  l'an  mil  fix  cens  foixante  &  fept 
eut  été  terminé  de  la  manière  qu'on  l'a 
raconté ,  le  premier  foin  de  Dom  Clau- 
de Vanifin,  Abbé  de  Cifteaux, fut  de  le 
faire  confirmer  par  le  Saint  Siège  ,  de 
demander  la  main-levée  de  la  défenfe 
que  le  Pape  avoit  faite  de  recevoir  des 
Novices ,  Se  de  faire  ca{fer  en  Cour  de 
Rome  l'oppofition  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  &  les  autres  Abbés  de  l'Etroite 
Obfervance  avoient  faite  à  la  réception 
du  Bref  d'Alexandre  VIL   Dès  qu'il 
eut  obtenu  ces  trois  points  ,  il  convo- 
qua le  Chapitre  général  pour  le  mois 
de  Mai  de  l'an  mil  fix  cens  foixante 
&  dix  ;  mais  fa  mort  qui  le  prévint  , 
l'empêcha  de  le  tenir ,  &  obligea  mê-^ 
me  de  le  remettre  à  un  autre  temps. 

On  lui  donna  pour  fucceifeur  Dom 
Louis  Lopin  ,  il  mourut  peu  de  temps 
après  avant  que  d'avoir  re^u  fes  Bullej- 
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On  élut  en  fa  place  Dom  Jean  Pe- 
tit ,  Religieux  de  Cilleaux  ,  Se  Prieur 
de  Bonport.  Ce  fut  lui  qui  convoqua 
le  Chapitre  général  dont  on  vient  de 
parler.  On  ne  doutoit  point  qu'il  ne 
s'y  paflat  bien  des  chofes  de  la  der- 
nière importance  pour  l'Etroixe  Obfer- 
vance;  ce  fut  ce  qui  obligea  les  Abbés 
de  la  réforme  de  prier  l'Abbé  de  la 
Trappe  de  ne  pas  manquer  de  s'y  ren- 
dre. Il  étoit  alors  fort  incomiûodé  d'un 
gros  rhume  ;  mais  comm  il  faifolt  peu 
d'état  de  fa  vie  lorfqu'il  s'agiifoit  de 
l'utilité  commune ,  Se  qu'il  croyoit  que 
Dieu  demandoit  quelque  chofe  de  lui, 
il  ne  laiifa  pas  de  partir.  La  chaleur  du 
foleil  Se  la  violence  du  vent  augmen- 
tèrent fi  fort  fon  incommodité  ,  qu'il 
fut  obligé  de  s'arrêter  dans  un  village 
à  fept  lieues  de  la  Trappe.  La  ncvre 
qui  furvint  ne  lui  permit  pas  d'aller  plus 
loin  ,  tout  ce  qu'il  put  faire  fut  de  re- 
gagner fon  Monaflere>  Il  écrivit  de-là  Du  y. 
une  lettre  très-honncte  à  l'Abbé  de  ^^^i 
Cifteaux^  pour  lui  témoigner  le  regret  *^^** 
qu'il  avoir  de  ne  pouvoir  lui  marquer 
fon  obéiiTance  en  fe  rendant  au  Cha- 
pitre général.  Il  lui  rend  compte  d^ns 
cette  lettre  de  fon  incommodité  ;  mais 
il  lui  parle  en  même  temps  avec  un» 
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liberté  toute  iainte  de 'ce  qu'il  croyoît 
être  à  l'avantage  d^  l'Ordre.  Sa  lettre 
eft  fi  belle  ,  fi  vive ,  &  il  preffante  , 
que  fi  elle  n'étoit  point  fi  longue  ,  on 
la  mettroit  ici  toute  entière  :  on  a  cru 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  d'en  donner  au 
moins  un  extrait. 

Après  avoir  r^préfenté  les  maux  de 
l'Ordre  de  Cifteaux  d'une  manière  très'- 
touchante ,  &  les  efforts  inutiles  qu'on 
a  voit  fait  jufques  alors  pour  y  remé-r 
dier,  faute  de  s'erre  attache  à  fon  prer 
mier  efprit ,  &  d'avoir  Mti  fur  les  fonr 
demcnrs  que  leurs  pères  avoient  pofco 
avec  tant  de  faintcté  &  de  fagefle ,  il 
ajoute  : 

»  L'Ordre  de  Cifteaux  n'ed  fondé 
85  que  pour  garder  la  règle  de   Saint 
35  Benoic  dans  toute  fon  étendue  ,  oc 
3-»  dans  tous  fes  points,  fans  difpcnfes, 
3>  fans  adouciifements  5  &  fans  explica- 
»  tiens.  Ses  Fondateurs  ont  eu  cela  de- 
35  vant  les  yeux  pour  unique  &  prin- 
w  cipale  intention  :  on  prétend  le  réta- 
»  blir  par  des  mitîg?.tions  &  des  tera- 
ai  péraments  ;  ce  ne  fera  plus  l'Ordre 
35  de  Cifteaux  que  l'on  rétablira  ;  cela 
35  n'efi:  pas  poUible ,  puifqu'il  ne  fouffire 
35  aucune  modification  ni  aucun  adou- 
ci ciliement.  C'cil  ce  qui  a  fait  dire  à 
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w  Saint  Bernard ,  qu'entre  tous  les  Or- 
o->  dres  de  l'Eglife  ,  celui  de  Cilleaux 
«  feul  devoit  être  une  pratique  littérale 
«  de  la  règle  de  Saint  Benoit,  Ôc  qu'il 
«  n'admettoit  aucune  modération.  C'eft 
»  à  vous  ,  nnonRcvcTendiflimePere  ,  à 
w  qui  Dieu  a  donné  une  autorité  i'upé- 
•3  rieure ,  à  travailler  au  rétabluremenc 
«  des  chofes  par  des  voies  efficaces  , 
<»  de  par  des  expédients  folides.  Dieu  a 
w  permis  que  vous  connufliez  la  pro- 
M  fondeur  de  nos  maux  par  une  funefîe 
^  expérience ,  à  laquelle  je  ne  puis  pen- 
«  fer  {ans  horreur ,  afin  qu'en  étant  plus 
"  vivement  touché  ,  vous  travaillaiîîez 
»>  avec  plus  d'application  &  de  lenri- 
»  ment  à  remédier  à  de  fi  grands  excès, 
3»  Votre  obligation  en  cela  eft  d'autant 
"  plus  grande  ,  que  vous  êtes  le  feul 
»  qui  le  puifllez.  Les  ouailles  de  Jesus- 
♦>  Christ  étant  abandonnées  comme 
35  elles  le  font  dans  le  défert ,  les  Paf- 
"  teurs  pour  la  plupart  enfcvelis  dans 
3>  un  fommeil  létargique  ,  &:  perfonnc 
*'  ne  veillant  à  la  garde  de  fon  trou- 
»  peau  ,  quoiqu'il  ait  parlé  d'une  ma- 
»  niere  qui  doit  faire  trembler  tous  les 
*>  Payeurs  ,  des  jugements  qu'il  exer- 
'->  cera  fur  ceux  qu'il  a  chargé  de  la 
a>  conduite  des  âmes.  Toutes  leurs  fau- 
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3>  tes  font  grandes ,  parce  qu'elles  ont 
»  de  grandes  fuites  ,  &  les  moindres 
»  négligences  feront  punies  avec  une 
»  extrême  févérité.  « 

Après  que  l'Abbé  de  la  Trappe  a 
repréfenté  fi  fortement  à  l'Abbé  de  Cif- 
teaux  les  devoirs  &  les  obligations  de 
fa  charge  ,  il  fuppofe  que  fon  zèle 
ne  lui  permettra  pas  de  lailTer  POrdre 
dans  l'état  qu'il  l'a  trouvé.  Je  dis  qu'il 
le  fuppofe ,  &  il  falloit  pour  cela  qu'il 
lui  eût  déguifé  fes  fentiments  ,  car  cet 
Abbé  jufques  alors  avoir  été  très-op- 
pofé  à  la  réforme  ,  &  il  le  fut  toujours 
depuis.  L'Abbé  de  ia  Trappe  ajoute 
donc  qu'il  eft  aifuré  que  fes  intentions 
font  fi  pures  ,  &  que  fon  zèle  eft  fi 
ardent ,  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  n'entre- 
prît s'il  voyoit  quelque  apparence  de 
jéufîîr. 

Mais  (  continue-t'il  )  Ji  les  Saints 
qui  font  vos  prédécejfeurs  s'étoiem  arrê" 
tés  à  ces  mêmes  conjîdérations  qui  fi 
prefenterent  à  eux  (  comme  nous  Vap^ 
prenons  de  Vhijîoire  de  Cifleaux  y)  Cif- 
îeaux  firoit  encore  dans  les  ténèbres  , 
inconnu  aux  hommes  ,  ^  n^auroit  pas 
eu  le  bonheur  de  donner  cette  multitude 
de  Saints  à  Jesus-Christ  ù'  à  fon 
Eglife  5  qui  en  ont  été  la  gloire  b'  Vol- 
nement^ 
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Cette  lettre  où  l'efprit  de  Dieu  fe 
fait  fentir  fi  vivement ,  n'empêcha  pas 
1  Abbé  de  Cifteaux  de  faire  tant  d'en- 
trepriles  dans  le  Chapitre  général ,  que 
tous  les  Abbés  de  Tétroite  Obfervan- 
ce  ,  &  les  quatre  premiers  Abbés  de 
l'Ordre  fe  crurent  obligés  de  protefter 
contre ,  &  de  fe  retirer.  Quoique  tous 
ces  Abbés  en  abandonnant  le  Chapitre 
général ,  euffent  protefté  qu'ils  ne  le 
reconnoifloient  point  pour  légitime  , 
l'Abbé  de  Cifleaux  ,  malgré  leur  ab- 
fence  ,  ne  laiiTa  pas  de  le  continuer  ; 
mais  comme  il  lui  étoit  de  la  dernière 
importance  de  mettre  au  moins  les  ap- 
parences de  Ton  côté ,  il  crut  qu'il  ne 
le  pouvoit  faire  plus  efficacement  qu'en 
donnant  des  marques  fî  publiques  de 
fon  eftime  pour  l'Abbé  de  la  Trappe, 
qu'on  ne  put  douter  de  fon  inclina- 
tion pour  la  réforme  :  Ce  fut  ce  qui  le 
porta  j  pendant  la  continuation  de  ce 
Chapitre  ,à  le  faire  nommer  par  ledéfî- 
"Tîitoire  Vicaire  général ,  &  Vifiteur  des 
Monafteres  de  Normandie  ,  du  Maine , 
de  la  Bretagne  ,  &  des  Provinces  voi- 
fines.  Cette  nomination  faite,  il  lui  en- 
voya fon  inftitution  en  bonne  forme , 
&  raccompagna  d'une  lettre  très  civile 
&  très  engageante. 

A  iiij 
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En  tout  autre  temps  rhumilké  de 
l'Abbé  de  la  Trappe,  fon  amour  pour 
la  folitude  ,  Se  fon  attachement  à  la 
conduite  de  fes  Frères  ,  auroit  fuiîi 
pour  lui  faire  refufer  Phonneur  que 
l'Abbé  de  Cifteaux  lui  vouloit  faire. 
Il  étoit  donc  bien  éloigné  de  recevoir 
une  Inftitutîon  d'un  Chapitre  général 
que  tous  les  Abbés  de  l'Etroite  Obfer- 
vance ,  &  les  quatre  premiers  Pères  de 
l'Ordre  ne  reconnoilTpient  pas  pour 
légitime  ;  ainfi  il  ne  fe  contenta  pas  de 
la  refufer  ,  il  écrivit  une  lettre  à  l'Abbé 
de  Cilleaux  ,  qui  ne  pouyoit  être  ni 
plus  refpeélueufe  ni  plus  remplie  de 
cette  fermeté  Apoftolique  ,  qui  ne  man- 
quoit  jamais  à  l'Abbé  de  la  Trappe 
lorfqu'il  s'agiiipijt^dç  la  vérité  ôc  de  la 
juftice-  (  :  ■■-'■■' 

Après  lui  avoir  parlé  avec  beau-^ 
coup  de  force  de  ce  qu'il  avoit  fait  au 
dernier  Chapitre  général  contre  le  Bref 
d'Alexandre  VU,  pour  détruire  l'Etroi- 
te Obfervance5&  lui  avoir  repréfenté  vi- 
vement l'intérêt  que  tout  l'Ordre  avoir 
à  fa  confervation  ,  il  ajoute  avec  un 
ménagement  qu'on  ne  peut  allez  louer 
dans  un  inférieur  à  l'égard  de  fon  fupé- 
rieur.  x>  Cependant .  mon  Révérendif- 
pfime  Père  ;  comme  vos  intentions  font 
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«faintes,  que  votre  confcience  ell  ten- 
»  dre ,  &  que  vous  voulez  le  bien  ,  vous 
»  aurez  quelque  jour  un  regret  mortel 
»  d'en  avoir  détruit  un  prél'ent  &  cer- 
y>  taîn  ,  de  la  confervation  duquel  Dieu 
»vous  demandera  compte  ,  &  d'avoir 
apadé  votre  vie  inutilement  Se  defa- 
»grcablement  tout  enfemble ,  dans  le 
»  delTein  d'en  faire  par  des  moyens  Se 
y>  par  des  conduites  qui  ne  vous  aurons 
3ppas  réufîî. 

»Je  vous  parle  mon  RcvcTendifTlme 
3t>Pere  ,  (continue-t-il)  avec  un  défin- 
3i térelTement  entier,  éloigné  de  tout 
î>  efpr.t  de  conteftation ,  &  dans  la  feule 
3^  vue  de  Djeu,  dont  j'attends  ici  les 
«jugements  en  paix  ,  en  filence  ,  &  en 
^  crainte  tous  les  inllants  de  ma  vie. 
^  Je  vous  fais  mes  plaintes  ,  je  vous 
»  ouvre  m.on  cœur  comme  à  mon  Su- 
»  pcrieur  6c  à  m.on  Père  ,  Se  au  mo- 
Toment  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écri- 
»re,  toutes  mes  penfées  raturelles  me 
•portent  à  entrer  d?ns  tous  vos  inté* 
3» rets  ;  mais  celui  de  la  vérité  m'en 
•  retire,  Se  tant  que  je  ferai  perfuadé  , 
»  comme  je  le  fuis  ,  que  la  caufe  de  l'E- 
a>  troite  Obferv  nce,ell  celle  de  Dieu  , 
»je  ne  faurois  m'en  féparcr  ,  ni  faire 
i^ce  que  vous  Gi'ordonBez  d?ns  la  ren-» 

Ay 
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3j  contre  préfente  ,  en  me  fervant  de 
3^  l'Inftitution  de  Vifiteur  &  de  Vicaire 
»  général  que  vous  m'avez  envoyée.  Je 
35  ne  puis  vous  exprimer  la  douleur  que 
a>  je  refl'ens  de  ce  que  Dieu  n'a  pas  per- 
»  mis  que  vous  ayez  pris  d'autres  pen- 
»  fées  &  d'autres  vues  fur  le  fujet  de 
Si  notre  Obfervance.  Je  fuis  alTuré  que 
î>^fi  vous  Peufliez  jugée  digne  d'être 
«traitée  d'une  manière  plus  favorable  , 
o'  Dieu  y  auroit  été  plus  glorifié,  &  vous 
3'  eulîiez  trouvé  plus  de  fidélité ,  de  fe- 
!»  cours ,  &  de  confolation  dans  nos  Pè- 
gres, que  dans  tout  le  refte  de  l'Or- 
oîdre.  Cependant  quelques  fuites  que 
35 les  chofes  puiflent  avoir,  je  vous  fup- 
»plie  très-humblement  de  croire  que 
»je  ne  m'y  trouverai  que  dans  tous  les 
w  égards  &  tous  les  ménagements  pof- 
wliblesy  &que  j'effaierai  de  vous  faire 
y>  connoître  que  je  n'agis  que  par  la  feule 
s5  néceffité  qui  m'y  engage,par  la  crainte 
»  que  j'ai  de  déplaire  à  Dieu ,  5c  de  me 
attirer  de  fon  ordre  ,  &  que  rien  ne 
î>3  peut  détruire  dans  mon  coeur  le  defir 
»que  j'ai  de  vous  témoigner  par  mes 
«fervices  &  par  ma  Ibumiffion  dans 
<»  toutes  les  occafions  où  ma  confcience 
»me  le  pourra  permettre,  que  l'on  ne 
a>peut-être  plus  que  je  fuis  en  notre 
«  Seigneur  J£sus-Chiiist  ^  &c»  ^ 
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CHAPITRE  II. 

V  Abbé  de  la  Trappe  retranche  dans 
fon  Monajlere  tout  ce  qui  nétoit 
pas  conforme  à  la  plus  exaHe 
pauvreté.  Il  en  augmente  les  Bâ- 
timents y  il  ejl  obligé  d'aller  à 
Paris  pour  les  affaires  de  la  réfor- 
me,  il  adreffe  une  Requête  pour 
être  préfentée  au  Roi* 

LA  LETTRE  qu'on  vient  de  rap- 
porter ne  produifit  point  d'autre 
effet  que  de  faire  connoître  à  l'Abbé 
de  Cifleaux  qu'il  ne  feroit  pas  aifé  de 
tirer  l'Abbé  de  la  Trappe  de  fa  foli- 
tude,  ni  de  le  charger  d'un  autre  gou- 
vernement que  de  celui  de  fon  iMonaf- 
tere  ;  en  effet  ,  plus  on  s'efforçoit  de 
détruire  l'Etroite  Obfervance  ,  plus  il 
s'appliquoit  à  établir  folidement  la  ré- 
forme qu'il  avoit  mife  dans  fon  Ab- 
baye. Son  zèle  devenoit  tous  les  jours 
plus  ardent  ;  &c  comme  il  ne  pouvoit 
fouffi-ir  la  moindre  chofe  qui  pût  ou 
rappcUer  ou  conferver  le  fouvenir  du 

Rvj 
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relâchement  où  l'on  avoir  vécu  à  la 
Trappe ,  avant  qu'il  y  eût  établi  les 
Religieux  de  l'Etroite  Obfervance,  il  fît 
détruire' environ  ce  même  temps  un  co- 
lombier, qu'on  avoit  autrefois  bâti  dans 
ia  cour  du  Monaftere.  Le  delîein  d'a- 
ter  de  devant  les  yeux  de  fes  frères,  un 
monument  défagréable  de  l'ancien  dé- 
règlement, ne  fut  pas  le  feul  motif  qui 
le  porta  à  le  faire  démolir,  il  craignit 
que  dans  la  fuite  des  temps ,  il  ne  fût 
une  occafion  d'ufer  dans  les  m.aladies 
de  viandes  qui  ne  pouvoient  convenir, 
félon  lui,  nia  l'auiîérité  ni  a  la  pauvre- 
té de  la  profeflion  religieufe. 

Ce  fut  ce  même  amour  de  la  pau- 
vreté ,  qui  le  porta  encore  da.ns  ce  mê- 
me temps  à  fe  défaire  d'une  Chapelle 
d'argent,  qui  fervoit  à  parer  le  grand 
Autel  ;  elle  confifloit  en  fix  chande- 
liers ,  une  Croix  ,  un  Calice  ,  des  bu- 
rettes ,  un  bafîin-  &  une  lampe  ;  tout 
cela  fut  vendu  ,  &  on  en  réferva  le 
prix  pour  les  befoins ,  &  les  nécefTités 
des  pauvres  ;  il  en  ufa  de  la  forte  en  exé- 
cution des  ancien';  flatuts  de  Cifteaux; 
Ils  défendent  très -expreflement  de  fe 
fervir  d'aucun  ornement  d'Eglife  ,  ni 
d'aucun  vafe  ou  il  y  ait  de  l'or ,  ou  de 
l'argent ,  à  l'exception  des  Calices  & 
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tîes  Fillules  ,  dont  on  i'e  fervok  alors 
pour  prendre  le  précieux  Sang. 

Depuis  ce  remps-là  une  pauvreté  pro- 
pre fut  toute  la  parure  de  l'Egliie ,  Ôc 
du  Monaftere  de  la  Trappe; on  n'y  voit 
rien  qui  ne  prêche  le  dcnuemert  de 
la  pénitence  ,  rien  qui  ne  rappelle  à 
Dieu ,  &  à  cette  première  fimpliciré , 
qui  failbit  autrefois  tout  l'ornement  des 
Monafteres. 

Cependant  plus  la  pénitence  primi- 
tive fe  rétabliflbit  à  la  Trappe  .  plus  il 
fe  préfentoit  de  i'ujets  pour  y  être  re- 
çus :  comme  la  piété  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  ,  ne  lui  permetroit  pas  de  retu- 
ier  aucun  de  ceux  en  qui  il  croycit  voir 
ks  marques  de  la  vocation  de  Dieu , 
U  en  vint  à  la  fin  un  fi  grand  nombre  , 
que  les  lieux  réguliers  ne  pouvant  fuf- 
fire  à  les  loger ,  il  fe  vit  obligé  d"a- 
grandir  le  Rctedoire ,  &  de  bâtir  detlus 
un  nouveau  Dortoir  ,  où  l'on  pratiqua 
vingt-quatre  cellules.  Il  parut  dans  cette 
occafion  que  la  providence  de  Dieu  , 
n'abandonne  jamais  ceux  qui  mettent 
en  elle  toute  leur  confiance.  La  Com- 
munauté de  la  Trappe  ,  étoit  devenue 
fi  nombreufe  ,  &  les  néceihtés  des  pau- 
vres augmentoient  fi  fort  tous  les  jours^ 
qu'à  peine  le  revenu  de  la  Trappe,  qui 
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îi'eft  pas  confidérable ,  y  pouvoir  fuf- 
fire  ;  ce  qu'on  dépenfoit  pour  l'entre- 
tien des  Religieux  étoit  fi  peu  de  cho- 
fe ,  qu'il  n'étoit  pas  poflible  d'en  rien 
retrancher ,  &  l'Abbé  de  la  Trappe  , 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  diminuer  les 
fecours  qu'il  donnoir  aux  pau  vres.Ilne 
paroiflbit  pas  poflible  dans  une  pareille 
fituarion ,  d'enrreprendre  de  nouveaux 
bârimenrs,  car  quoique  le  rravail  des 
Religieux  épargnâr  une  partie  de  ladé- 
penfe  ,  il  ne  pouvoir  pas  luppléer  à  tous 
les  frais.  La  providence  de  Dieu  ne 
manqua  pas  de  pourvoir  à  un  befoin 
fi  preflfanr  ;  une  perfonne  de  piété  qui 
s'eft  fi  bien  cachée,  qu'on  ne  Fa  pu  con- 
Boître  ,  ayanr  fu  la  néceffité  ou  fe  trou- 
voir  le  Monaftere  de  la  Trappe ,  y  en- 
voya une  fomme  de  douze  cenrs  livres 
par  aumône.  Cet  argenr  fur  fi  bien  mé- 
nagé 5  qu'avec  quelques  aurres  petits 
fecours  ,  il  fuffit  pour  mettre  ce  bâti* 
ment  en  état  de  loger.vingr-quarre  Re- 
ligieux. On  dira  à  cerre  occafion  qu'on 
vivoit  à  la  Trappe,  dans  une  fi  grande 
pauvreré  ,  que  pour  trenre  livres  on 
TiourriiToir  un  Religieux  ,  l'Abbé  n'en 
demandoitpas  davanrage  :  cela  fuppofe 
que  le  travail  des  Frères  fupplée  à  bien 
ées  chofesj  mais  oxiàw  ajouter  que 
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la  pauvreté  ,   &  la  frugalité  font   leur 
plus  grande  reflburcer 

L'Etroite  Obfervance  perdit  cette  an- 
née ,  un  de  fes  plus  grands  ornements , 
&  un  de  fcs  plus  fermes  appuis ,  par 
la  mort  de  Dom  Jean  Jouand  ,Abbé 
de  Prières  ;  fa  piété  l'avoit  lié  d'une  ma- 
lîiere  très  -  étroite  avec  PAbbé  de  la 
Trappe.  Il  mourut  d'une  goutte  remon- 
tée au  commencement  du  mois  de  Juin» 
L'Abbé  de  la  Trappe  avoit  à  peine 
rendu  à  fa  mémoire  les  devoirs  de  piété  , 
qui  font  en  ufage  dans  l'Ordre  de  Cif- 
teaux,  qu'il  apprit  que  le  Grand-Con- 
ieilvenoit  de  rendre  un  Arrêt  qui  ren- 
voyoit  les  Réformées  devant  le  Saint 
Siége^pour  y  régler  leurs  différends  avec 
la  commune  Obfervance.  Les  Supé- 
rieurs de  l'Etroite  Obfervance ,  lui  écri- 
virent en  même-temps  5  pour  le  prier 
de  fe  rendre  à  Paris,pour  y  conférer  avec 
eux  ,  fur  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  pour 
éviter  l'exécution  de  cet  Arrêt,  Il  crut 
que  s'agifTant  de  la  caufe  commune  jôc 
d'empêcher  la  deftrudlion  de  l'Etroite 
Obfervance ,  il  ne  pouvoit  refufer  à  fes 
Frères ,  ni  fes  confeils ,  ni  tous  les  au- 
tres fecours  qu'il  feroit  capable  de  leur 
donner.  Dans  cette  vue  il  partit  de  fon 
Monaftere  le  uoifieme  d'Août ,  ôc  fe 


i6  La  Vie  de  l'Abbé 
■f^7^  rendit  à  Paris.  On  délibéra  long-temps," 
on  propofa  plufieurs  moyens  pour  évi- 
ter le  renvoi  en  Cour  de  Pvome ,  qui 
ne  convenoit  nullement  à  l'état  des  af- 
faires de  l'Etroite  Obfervance.  Enfin 
PAbbé  de  la  Trappe  ,  qui  connoifloit 
mieux  que  perfonne  la  Religion  du  Roi> 
fut  d'avis  qu'on  s'adrefiat  à  faMajefté. 
Son  fenriment  ayant  été  fuivi  ,  il  fe 
C:hargea  de  faire  la  Requête  qui  devoir 
lui  être  préfentée  ;  c'eft  une  des  plus 
belles  (k  des  plus  éloquentes  pièces ,  qui 
ait  paru  depuis  long-temps  ;  mais  com- 
me on  vient  de  la  donner  au  public, 
on  fe  contentera  de  dire  qu'il  y  repré- 
fente  à  fa  Majeflc  ,  avec  autant  d'élo- 
quence que  de  piété,  la  décadence  <5^ 
la  défolation  de  l'Ordre  de  Cifieaux , 
&:  le  danger  où  l'Etroite  Obfervance  fe 
trouvoit  d'être  détruite,  fi  fa  protcélion 
route-puiifante  ne  la  foutenoit  pas  con- 
tre les  efforts  de  fes  ennemis.  Il  fup- 
plie  le  Roi  de  donner  enfin  la  paix  à 
l'Ordre  ,  de  faire  ce  (Ter  des  contefla- 
rions  qui  duroient  depuis  plus  de  cin- 
quante ans ,  à  la  ruine  des  deux  obfer- 
vances ,  &  au  fcandale  de  tous  les  gens 
de  bien  ,  &  d'avoir  la-  bonté  de  nom- 
mer des  Commifîaires  en  France  qui 
régkffent  tous  les  différends; ôc  qui  pourr 
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vulTent  à  la  confcrvation  de  l'Etroite 
Obfervance  ,  dont  lia  ruine  étoit  infail- 
lible ,  fi  l'on  continuoit  comme  on  avoit 
commencé  à  en  détruire  les  fondements. 

Comme  le  Roi  étoit  alors  à  Nancy, 
l'Abbc  de  Châtillon  fut  choifi  pour  y 
aller  préfenter  à  fa  Majefté  la  Requête 
de  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  &:  celle  que 
les  Supérieurs  de  la  Reforme  y  avoient 
jointe  au  fîom  de  l'Etroite  Obfervance. 
Ces  deax  Requêtes  eurent  tout  Teffct 
qu'on  s'étoit  promis  de  la  Religion  du 
Roi.  Sa  Majcftéjfans  avoir  égard  à 
PArrêt  du  Grand-Confeil  qui  renvoyoit 
les  parties  à  Rome,  donna  un  Arrêt  dm  s 
fon  Çonfeil  d'en-i}aut ,  par  lequel  elle 
évoquoit  à  fà  perfônne  la  connoiiTance 
des  affaires  des  deux  Obfervances  ,  5c 
nommoit  des  CommiiTaires  aux  fins 
des  deux  Requêtes  qui  lui  avoient  été 
préfentées. 
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CHAPITRÉ   IIL 

1,€S  Commijfaires  nommés  par  fa 
Majejléy  en  confèquence  de  laRe-* 
quête  de  t  Abbé  de  la  Trappe  y 
s'ajfemblentpour  terminer  les  dif- 
férends delà  Commune ^&  de  l  E^ 
troite  Obfervance.U  Abbé  efl  obli" 
gé  défaire  divers  voyages  à  Par- 
tis y  pour  les  affaires  de  la  réfor^ 
tne  ;  lefuccès  y! en  efi  pas  heu* 
reux  ;  t  Abbé  fe  retire  dans  f on 
Monajlere  dans  le  deffein  de  nen 
plus  fortir  ;  il  porte  fes  Frères  att 
renouvellement  de  leurs  vœux  ; 
il  refufe  la  charge  de  F'icaire 
général  &  de  f^tftteur. 

LES  Commissaires  nommés 
par  le  Roi  en  confèquence  des  deux 
Requêtes  dont  on  a  parîéjs'étant  affem- 
blés,  les  Abbés  de  rÈtroite  Obfervance 
crurent  que  la  préfence  &  Tautorité  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  leur  feroient  d'un 
grand  fecours.  Il  étoit  retourné  dans 
fon  Monaflere  3  trois  jours  après  fonar* 
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rivée  à  Paris,  les  Abbés  lui  écrivirent 
des  Lettres  très-prelTantes  pour  l'obli- 
ger d'y  revenir  inceflamment.  L  impor- 
tance de  l'affaire  dont  il  s'agiiloit  ne  lui 
permit  pas  de  les  refufer ,  il  partit  le 
quatorzième  de  Novembre:  mais  corn-  ï^74i 
me  il  vit  que  les  affaires  tiroient  en 
longueur  ,  il  retourna  à  la  Trappe  quin- 
ze jours  après  ;  fon  amour  pour  la  fo- 
litude ,  &  les  befoins  de  fes  Frères  ne 
lui  permettant  pas  d'être  un  feul  jour 
inutilement  hors  de  fon  Monaftere.  Il 
y  avoit  à  peine  paifé  cinq  ou  fix  femai- 
nes  lorfque  les  inftances  réitérées  des 
Abbés  de  la  Réforme  ,  l'obligèrent  de 
fe  rendre  encore  à  Paris.  Il  y  paffaprès  ^^75* 
d'un  mois  à  folliciter  fes  amis  ,  dont 
le  nombre  augmentoit  tous  les  jours; 
mais  s'étant  apperçu  que  l'affaire  dont 
il  preffoit  le  jugement ,  ne  feroit  pas  fi- 
tôt  terminée ,  il  retourna  dans  fa  fo- 
litude. 

Quelque  temps  après  les  Coramiffaî- 
res  ayant  témoigné  aux  Abbés  de  l'E- 
troite Obfervance  ,  que  tout  étoitprêt 
pour  le  jugement  de  leur  affaire  ,  ils 
en  écrivirent  à  TAbbé  de  la  Trappe  , 
&  ils  renouvellerent  leurs  infiances  pour 
l'obliger  de  revenir  à  Paris.  On  étoit 
en  Carême ,  Pâques  approchoit  ^  ceU 
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fit  croire  aux  Abbés  de  la  Réforme,  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  ne  pourroit  fe  ré- 
soudre à  quitter  fon  Monallere  :  en  effet, 
il  y  avoit  d'autant  plus  de  répugnance 
qu'il  avoit  appris  par  des  lettres  de  fes 
amis  5  que  quelque  mouvement  qu'on 
fe  pût  donner  ,  le  jugement  ne  feroic 
pas  favorable  à  la  Réforme  ;  mais  les 
Abbés  de  l'Etroite  Obfervance,  s'étant 
adretfés  à  deux  des  plu?  grands  Evê- 
ques  de  France  ,  qui  étoient  les  amis 
particuliers  de  l'Abbé  de  la  Trappe  , 
'  ces  Prélats  lai  écrivirent  fi  fortement, 
qu'il  ne  pouvoir  refufer  fon  fecours  à 
fes  Frères  dans  la  conjondlure  dont  il 
s'agiflfoit  y  qu'il  réiolut  de  partir.  Il  ne 
fut  que  deux  jours  à  Paris  ,  il  ne  lui 
en  falloit  pas  davantage  pour  appren- 
dre d'une  manière  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter que  PEtroiteObfervance  perdroit  fon 
procès.  Il  en  avertit  les  Abbés  de    la 
Réforme  ,  &  partit  aufîî-tôt  pour  fe  ren- 
dre à  la  Trappe. 

On  lui  manda  quelque  temps  après 
que  l'affaire  avoit  été  jugée  ;  que  les 
Commiiïaires  étoient  d'abord  très-bien 
difpofés  en  faveur  de  la  Réforme;  mais 
que  depuis  on  les  avoit  fi  bien  perfua- 
dés  ,  que  fi  le  jugement  lui  étoit  favo- 
rable^ ks  Abbés  étrangers  ne  yien-» 
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çlroient  plus  au  Chapitre  généra! ,  qu'Us 
prenoient  dcja  des  metiires  pour  le  tirer 
de  la  dépendance  de  l'Abbé  de  Cif- 
teauXj  qu'ils  avoient  changé  de  fenti- 
ment,  que  ce  feul  inconvénient  avoic 
fait  perdre  le  procès  à  l'Etroite  Obler.- 
vance  ,  &  que  l'Abbc  de  Cifteaux  avoic 
obtenu  contre  elle  tout  ce  qu'il  avoir 
prétendu,  C'eft  ce  jugement  qui  a  mis 
les  chofes  fur  le  pied  où  on  les  voit 
aujourdliui. 

L'Abbé  de  la  Trappe  apprit  ce  mau^ 
vais  fuccès  avec  fa  foumifiion  ordinale 
re  aux  ordres  de  Dieu  ;  il  y  fut  cepea- 
dant   d'autant  plus  fenfible  ,  qu'on  lui 
manda  de  divers  endroits  qu'on  penfoLc 
à  affoiblir  la  difcipline  qu'il  avoit  éta:- 
blie  dans  fon  Monaflere,  &  queRomp 
même,  à  qui  on  l'avoit  rendu  fufpedle^ 
sgiroit  de  concert  avec  l'Abbé  de  Cif- 
teaux  :   (Quelques  gens  ,  (  dit-il  dans  une 
de  fes  lettres  )  crcyent  que  Rome  ovr 
donnera  quelque  chofe  contre  notre  Afa- 
najîere,  parce  qiion  croit  que  nous  fom- 
rnes   dénués  de  proteS:icn.  Il  n'en  fera 
.que  ce  qui  plaira  à  Dieu. ,  j'eljaierai  de 
f^nnoUrefa  voloiUjé  ,^  de  lafutvre  avec 
tant  de  règle  Cr  de  mefure  ,  qu'il   ny 
ait  nifciblejfe  ni  préfomption  dans  inj. 
conduite. 
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En  effet ,  l'Abbé  de  la  Trappe  ayant 
fair  affembler  fes  Frères ,  il  leur  apprk, 
fans  entrer  dans  aucun  détail ,  ce  qui 
venoit  de  fe  palTer  à  l'égard  de  1  Etroite 
Obiérvance.  ^  Il  ajouta  ,  qu'après  un 
85  événement  pareil  auquel  on  avoit  11 
»peu  lieu  de  s'attendre,  on  dévoie 
»>tout  craindre  delà  part  des  hommes; 
i»mais  qu'ils  n'ignoroient  pas  que  ja- 
••mais  la  fermeté  des  Saints  n'avoit  été 
•  plus  confiante,  ni  leur  confiance  plus 
a>vive  5  que  lorfqu'ils  voyoient  moins 
»de  fujet  d'efpérer  de  la  difpofition  des 
a»  chofes  humaines.  Qu'ils  favoientque 
«tout  étoit  dans  la  main  de  Dieu ,  qu'il 
55  a  formé  fes  confeils  dans  fon  éternité, 
jjnndépendamment  de  ceux  des  born- 
âmes ,  &  que  fes  deffeins  s'exécutent 
35  tous  les  jours  malgré  leur  confpira- 
sïtion  &  leur  réfiflance.  Qu'il  étoit  vrai 
a5quefi  l'on  s'arrêtoit  à  la  mahgnité  des 
»  temps  ,  &  quefi  on  confultoit  lapru^ 
wdence  de  la  chair  fur  létat  préfent 
a'de  ce  Monaflere,  fur  la  mort  d'un  fi 
w grand  nombre  de  Frères,  fur  l'affoi- 
wbliffement  des  fantés  de  ceux  qui  ref- 
9>toient,  on  s'en  prendroit  fans  doute 
95  a  l'auflérité  de  la  vie  ,  quoi-quelle  ne 
95 fût  que  fort  commune,  on  fe  porte- 
?«>rQit  aifém^nt  à  vouloir  fe  faire  de  la 
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a» force  &  delà  fanté,  aux  dépens  du  peu 
«de  pénitence  qui  s'y  obfervoit,  &  on 
9>quitteroit  ainfi  par  une  difcrétion  fauf^ 
»fe,  &  par  une  infidélité  réelle  les  voies 
»  étroites  &  relTerrées  des  Saints  Pères, 
«pour  en  prendre  de  larges  &  de  fpa- 
sîcieufes  ;  mais  fi  au  contraire  on  fe  con* 
3îduilbit  par  la  véritable  fagelTe,  fi  on 
«îfuivoit  les  exemples  &  les  inftruc* 
actions  des  Saints ,  &  que  l'on  agît  dans 
»  l'efprit  de  la  foi  ,  on  s'animeroit  d'un 
35  nouveau  zèle,  &  on  prendroit  de  nou- 
«  veaux  engagements  pour  Pobferva* 
>»tion  de  la  règle,  en  la  manière  que 
35  Dieu  leur  avoit  fait  la  grâce  de  la  pra- 
»>  tiquer  jufques  a  préfent.  » 

Les  Religieux  de  la  Trappe  vive» 
ment  touchés  de  ce  difcours  ,  &c  de 
l'Etat  où  fetrouvoit  l'étroite  Obfervan- 
ce  prête  à  périr ,  privée  de  tout  fecours 
humain  ,  &  qui  ne  fubfiftoit  prefquç 
plus  que  par  le  zèle  &  la  fidélité  des 
fujets  qui  la  compofoient  ,  formèrent 
de  nouvelles  réfolutions  de  vivre  & 
de  mourir  dans  la  pratique  de  la  péni- 
tence qu'ils  ayoient  embralTée.  L'Abbé 
de  la  Trappe  toujours  attentif  à  porter 
fes  Frères  à  la  plus  haute  perfeclion  , 
leur  propofa  de  renouveller  leurs  vœux, 
•pommç  ils  y  eurent  tous  confenti  ^  le 
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i67s*  vingt-fixieme  de  Juin  jour  de  la  Pro- 
feflion  de  leur  Abbé  ,  s'étanf  extraor- 
dinai rement  aiî'emb lés  dans  le  Chapi- 
tre ,  ils  fe  mirent  tous  à  genoux  ,  & 
firent  la  proteftation  qui  fuit  ,  après 
que  l'Abbé  l'eut  prononcé  à  haute  voix. 
35  Nous  Religieux  de  la  Maifon-Dieu 
»  de  Notre-Dame  de  la  Trappe  de  l'E- 
05  troke  Obfervance  de  Cifteaux ,  étant 
»5  uniquement  occupés  des  penfées  des 
«chofes  éternelles  5  que  le  déperiiTe- 
»ment  de  nos  fantés  nous  met  incef- 
3>famment  devant  les  yeux ,  (aulTi-bien 
«que  le  grand  nombre  de  nos  Frères 
»  que  Dieu  vient  de  retirer  de  ce  mon- 
33 de,  &  d'appeller  à  lui  par  une  mort 
"heureufe,)  voulant  nous  préparer  à 
a>  comparoître  devant  le  Tribunal  de 
a>  Jesus-Christ  ,  dont  le  jugement 
a>ne  fera  pas  moins  terrible  pour  les 
oîperfonnes  qui  ont  paflfé  leur  vie  dans 
3>la  folitude  des  Cloîtres  ,  que  pour 
»ceux  qui  ont  vécu  dartô  le  tumulte 
oîdu  monde  :  Nous  avons  eflimé  que 
35 rien  n'y  pouvoit  contribuer  davan- 
«tage ,  que  de  renouveller  les  promef- 
»>fes  que  nous  avons  faites  à  Dieu  lorf- 
35  que  nous  nous  fommes  confacrés  à 
a^fon  fer  vice  par  les  vœux  de  la  Reli- 
*>gion,  ôc  d'entrer  pleineipent  dans  cet 
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«efpric  qui  a  régné  d'une  manière  (î 
^îfkmte  éc  Cl  ablolue  dans  le  cœur  de 
*»nos  faints  Pères.  C'eft  dans  ce  fen- 
•îtiment  que  nous  proteftons  aujour- 
«d'hui  de  garder  notre   fainte   règle 
«dans  toute  Ton  étendue  ,  avec  toute 
îîl'exadlitude  qui  nous  fera  poirible5& 
a»  de  réparer  par  une  converfation  plus 
ïîreligieufe  &  plus  fidèle  ce  qui  fe  ren- 
»j contre  de  détedueux  dans  nos  con- 
«duites  pafTées  ,  d'obferver  jufques  au 
-»  dernier  foupir  de  nos  vies  toutes  les 
«pratiques  qui  le  trouvent  établies  dans 
•>  cette  maifon.  Nous  les  reconnoiffons 
3>  conform-es  àl'efprit,  aux  flatuts  pri- 
3'mitifs,aux  inftruflicms  &  aux  exem- 
a'ples  que  nos  faints  Indituteurs  nous 
«ont  laiifé,  &  nous  réfiderons  par  tou- 
rtes fortes  de  voies  permifes  &  légi- 
«times  à  tous  ceux  qui  voudroient,  fous 
«quelque  prétexte  que  ce  pût  étrejin- 
«troduire  dans  ce  Monaûere  les  moin- 
«dres  relâchements  ,  &  en  altérer  en 
='quoi  que  ce  foit  la  pénitence  &  la 
«difcipiine.  C'ell  dans  cette  difpofidon 
«que  nous  promettons  à  Dieu  d'atten- 
«dre  l'avènement  de  Jesus-Christ  , 
«&  c'efl:  par  elle  que  nous  efpérons  de 
*>  trouver  miféricorde  dans  le  jour  de 
«la  colère.» 
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2^  La  Vie  de  l'Abbé 
Du  2^.  C'eft  ainfi  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
•^"^"  prenoit  de  faintes  précautions  pour  em- 
^^'  pêcher  le  relâchement  de  s'introduire 
dans  fon  IMonaftere  ;  il  parut  dans  la 
fuite  qu'elles  n'étoient  pas  nécellaires , 
ni  Rome  ni  l'Abbé  de  Cifteaux  n'en- 
treprirent rien  contre  ces  faints  Soli- 
taires. Au  contraire  ,  les  Papes  Inno^ 
cent  XI  &  Innocent  XII,  les  honore*' 
rent  toujours  de  leur  affedion  ,  de  leur 
ellime  ,  &  mcme  de  leur  protedlion 
dans  toutes  les  occafions  où  ils  en  eu- 
rent befoin. 
Dut 9.  Cependant  comme  par  le  dernier 
Avril  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  ,  il  étoit  or, 
donné  que  l'Abbé  de  la  Trappe  cxer-^ 
ceroit  la  charge  de  Vifiteur  &  de  Vi- 
caire général  de  la  réforme  dans  les 
Provinces  de  Normandie  &  de  Ereta-  < 
gne  ,  &c.  il  reçut  des  lettres  des  Ab-*- 
bés  de  Cilleaux  &  de  Clairvaux,  qui 
le  prioient  de  commencer  inceffamment  ' 
fes  vifites.  L'humilité  de  PAbbé  de  la 
Trappe ,  fon  amour  pour  la  retraite  , 
&  la  perfuafion  où  il  étoit  que  Dieu 
demandoit  de  lui  qu'il  s'appUquât  uni-»- 
quement  à  la  conduite  de  ion  Monaf^ 
tere ,  ne  lui  permit  pas  d'accepter  cet 
emploi  ;  il  fit  tant  d'inftances  pour  en 
être  déchargé  ,  qu'on  ne  put  fe  diC? 
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penfcr  de  le  lui  accorder.  Après  cela 
on  ne  comprend  pas  comme  on  a  pu 
l'accufer  d'aimer  la  domination  ,  de 
tout  facrifîer  à  l'ambition  &  à  l'éclat , 
&  d'exiger  de  fes  Frères  une  retraite 
qu'il  ne  pratiquoit  pas  lui-m.ême*  Sur 
le  refus  de  TAbbé  de  la  Trappe,  Hervé 
du  Tertre  ,  Abbé  de  Prières ,  fut  nom^ 
mé  Vifiteur  &  Vicaire  général  ;  il  étoit 
des  plus  zélés  pour  la  réforme ,  mais  il 
avoir  des  préventions  contre  la  Trappe 
dont  il  ne  put  fe  guérir  que  lorfqu'il 
eut  vu  de  les  yeux  de  quelle  manière 
les  chofes  s'y  paflfoient. 


CHAPITRE  IV. 

V Ahhè  de  la  Trappe  rétablit  h 
leclure  commune  feus  les  Cloîtres  : 
Du  foin  quîl  eut  d'établir  riiof- 
fit  alité.  De  fa  charité  envers  les 
pauvres. 

COMME  r Abbé  de  la  Trappe  n'a-* 
voit  refufé  la  charge  de  Vifiteur 
Zc  de  Vicaire  général  que  pour  fe  don- 
ner tout  entier  au  rétabliffement  de  la 
difcipline  primitive  dans  fon  Monade- 
re  i  il  y  remit  ea  ufage  dans  ce  même 
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temps  la  ledture  commune  fous  les 
Cloîtres.  Cette  coutume  eft  très-an- 
cienne, &  elle  étoit  autrefois  fi  généra^ 
iement  obfervée  dans  toutes  les  Com- 
munautés régulières,  que  les  Chanoines 
des  Collégiales  &  des  Cathédrales  la 
pratiquoient ,  &  que  les  Evêques  mê- 
mes y  affifloient  avec  beaucoup  d'afli- 
duité.  Ce  deffein  engagea  PAbbé  de 
la  Trappe  dans  une  nouvelle  dépenfe  5 
il  fallut  réparer  les  Cloîtres  ,  les  lam- 
briiïer  ,  Se  les  yitrer.  On  y  mit  des 
bancs ,  des  armoires  ,  Se  les  tables  né- 
cefîiires  pour  la  leélure  cx)mmiune.  Les 
hôtes  y  avoient  paiîé  jufques  alors  pour 
aller  à  l'Eglife  :  on  leur  ferma  ce  paf- 
fage ,  &  on  çn  ouvrit  un  autre  du  côté 
de  la  nef,  c'efl  le  feul  endroit  par  où 
ils  pjaflent  aujourd'hui.  Enfin  l'Abbé 
n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à  la  tranquillité  de  fes  Frères. 

L'hofpiralité  aujourd'hui  û  négligée, 
pratiqué  avec  tant  de  foin  par  Içs  Pa- 
triarches ,  par  les  premiers  Chrétiens , 
par  tous  les  Saints  de  la  nouvelle  Loi  ; 
fi  eilimée  des  anciens  folitaires ,  &  fî 
recommandée  par  Saint  Benoît ,  avoit 
éié  rétablie  à  la  Trappe  dès  le  temps 
que  PAbbé  en  avoit  pris  le  gouverne- 
jment  en  qualité  d'Abbé  réguHer  5  iji 
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s'appliqua  dans  ce  temps-ci  à  l'ctablif 
de  la  manière  dont  on  l'a  toujours  pra- 
tiquée depuis ,  &  dont  on  la  pratique 
encore  aujourd'hui.  On  peut  dire  qu'u- 
ne des  chofes  des  plus  édifiantes  qu'on 
voie  à  la  Trappe  eft  la  réception  des 
hôtes;  la  charité,  l'humihté,  la  pro- 
preté, le  foin  ,  l'attention  qu'on  a  pour 
tous  leurs  befoins  ne  fauroient  aller 
plus  loin.  On  les  nourrit ,  on  les  loge 
même  pendant  plufieurs  jours  fans  s'in- 
former qui  ils  font,  ni  d'où  ils  font.  Les 
perfonnes  les  plus  inconnues,  ceux  mê- 
mes dont  on  a  fujet  de  fe  plaindre,ou  que 
la  mauvaife  mine  6c  un  extérieur  tout  en 
défordre  rendroit  par- tout  ailleurs  mé- 
prifables ,  y  font  reçus  avec  la  même 
confidération,&  les  mêmes  égards  qu'on 
auroit  pour  des  amis  ou  pour  des  per- 
fonnes de  diftindlion.  Il  femble  qu'on 
ait  en  vue  dans  cette  fainte  maifon  de 
rétablir  la  première  égalité  que  Dieu 
avoit  mife  entre  les  hommes ,  &  que 
k  péché  en  a  bannie.  Tout  le  monde 
y  eft  fervi  avec  le  même  empreffement 
Ôc  la  même  confidération.  Deux  Reli- 
gieux &  plufieurs  Donnés  qui  font  def- 
tinés  au  fervice  des  hôtes ,  font  appli- 
qués à  tous  leurs  befoins  avec  autant 
6c  plus  de  refged  ôc  de  ponctualité  que 
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s'ils  étoient  à  leurs  gages.  On  a  iéj^ 
dit  qu'outre  les  œufs ,  on  ne  fervoit  aux 
hôtes  que  les  mêmes  chofes  dont  les 
Religieux  ont  coutume  de  fe  nourrir;, 
mais  elles  font  en  plus  grande  quan- 
tité ,  Se  beaucoup  mieux  apprêtées.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable ,  eft  que  les 
Religieux  &  les  Donnés  qui  fervent 
ainfi  à  manger  aux  hôtes  ,  n'ont  le  plus 
fouvent  que  deux  onces  de  pain  fec  Se 
bis  à  manger  5  pendant  qu'ils  font  à  des 
étrangers  Se  des  inconnus  tout  l'ac- 
cueil &  toute  la  bonne  chère  que  la 
pauvreté  Se  la  fimplicité  de  leur  état 
leur  peut  permettre.  Tous  les  fervices 
dont  on  vient  de  parler  fe  rendent  en 
filence  avec  une  charité  humble  Se 
modefte ,  avec  autant  de  joie  Se  d'em- 
preflement  que  fi  Jésus  -  Christ  fe 
rendoit  vifible  ,  &  qu'ils  enflent  le 
bonheur  de  le  fervir.  On  lit  pendant 
tous  les  repas  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ.  Les  hôtes  gardent  eux-mêmes 
il  exadlement  le  filence ,  que  perfonne 
îi'eft  tenté  de  le  rompre.  Après  le  re- 
pas 5  ceux  qui  refient  dans  la  maifon 
fe  retirent  dans  leurs  chambres  ,  ou  on 
leur  fournit  tous  les  livres  de  dévotion 
dont  ils  ont  befoin  ;  ou  ils  vont  dans 
TÀne  grande  tribune  qui  efl  au  bout  de 
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l'Eglile  &  de  leur  appartement  faire 
leurs  prières.  C'eft  là  où  l'on  peut  affif- 
ter  &  où  l'on  aflifte  d'ordinaire  aux 
prières  du  jour  &  de  la  nuit. 

Les  hôtes  qu'on  reçoit  de  la  forte 
dans  ce  Monallere  ont  été  chaque  an- 
née pendant  la  vie  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  à  plus  de  fix  mille ,  la  plupart 
y  demeurent  plufieurs  jours  lans  que  la 
charité  de  ces  faints  Solitaires  en  pa- 
roilTe  embaraffée ,  rebutée ,  ou  fatiguée, 
&  qu'ils  perdent  rien  de  leur  filence, 
de  leur  paix ,  &  de  leur  tranquilhté , 
ou  qu'ils  en  foient  moins  exads  à  tous 
les  exercices  réguliers.  Tant  l'Abbé 
qui  les  a  formés  à  une  difcipline  fi 
fainte  a  eu  foin  de  les  remplir  de  cet 
efprit  d'ordre  ,  de  charité  ou  de  défm- 
téreflement  qui  a  toujours  fait  un  de 
fes  principaux  caradleres. 
-  Sa  charité  envers  les  pauvres  éga- 
loit  &c  furpaflbit  même  la  pratique  de 
l'hofpitalité  ;  on  peut  fe  fouvenir  de 
ce  qu'on  a  rapporté  au  premier  livre 
de  cette  hifioire  ,  qu'au  commence- 
ment de  fa  converfion  il  donna  cent 
mille  écus  aux  pauvres  ,  c'efl-à-dire  , 
tout  fon  bien  à  la  réferve  de  peu  de 
cbofes  qu'il  deflina  pour  les  réparations 
de  l'Abbaye  de  la  Trappe.  Dès  qu'il 
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fe  vit  Abbé  régulier  ,  il  projetta  cî'c 
bâtir  un  Hôpital  dans  l'enceinte  de  fon 
Abbaye  pour  y  recevoir  les  pauvres 
palTants  ,  ôc  y  loer  lesg  pauvres  eftro- 
giés  du  païs.  I  fe  proplofoit  de  les  fer- 
vir  avec  une  partie  de  fes  Frères  à  qui 
cette  fainte  occupation  devoir  tenir  lieu 
du  travail  des  mains.  Il  l'eut  exécuté  iî 
des  perfonnes  de  piété  qui  avoient  de 
grandes  lumières  ne  lui  en  eulTent  fait 
voir  les  inconvénients. 

Il  fupplea  à  ce  deflfein  par  une  libé- 
ralité envers  les  pauvres,. qui  n'a  peut- 
être  point  eu  d'exemple  dans  les  der- 
niers fiecles.  Il  confidéroit  le  reventi     i 
de  fon  Monaftere  comme  un  bien  qui    j 
appartenoit  aux  pauvres.  Il  étoit  per- 
fuadé    que   fes   Religieux   même    n'y 
avoient  droit  qu'en    qualité .  de  pau- 
vres ;  quand  il  faifoit  de  fi   grandes 
aumônes  il  croyoit  ne  donner  aux  pau- 
vres que  ce  qui  étoit  à  eux  ,  &:  il  fe 
regardolt  feulement  comme  leur  éco-    j 
nome.  Dans  cette  vue  il  avoit  une  at- 
tention continuelle  à  ne  point  faire  de 
dépenfes  fuperflues  ;  &  comme  celle    | 
qu'il  falloit  faire  pour  la  fubiiflance  de    ' 
lès  Religieux  montoit  à  peu  de  chofe, 
il  donnoit  chaque  année  tout  ce  qui 
reftoit  du  revenu  pour  en  affifler  les 
pauvres  dans  les  befoins  inopinés^.. 
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Pour  ce  qui  eft  des  néceffités  pré- 
fentes,  il  n'en  lailToit  palTer  aucune  fans 
y  pourvoir.  Pendant  toute  l'année  il 
failbit  donner  deux  fc^s  la  femaine  du 
pain  &  des  pois  à  tous  les  pauvres  qui 
îe  préfentoient.  On  a  vu  plufieurs  an- 
nées ,  ou  depuis  le  commencement  du 
Carême  jufques  au  mois  d'Août  ,  il 
nourrilToit  toutes  les  femaines  jufques 
à  quatre  mille  cinq  cents  pauvres.  Il  n'y 
en  avoit  aucun  à  qui  l'on  ne  donnât 
pour  le  moins  une  livre  de  pain.  On 
ne  parle  ici  que  des  pauvres  qui  fe  pré- 
fentoient à  la  porte  du  Monaftere ,  & 
qui  y  venoient  en  foule  de  tout  le  pays , 
parce  qu'ils  étoient  afîlirés  qu'on  n'en 
renvoyoit  aucun  fans  lui  donner  de- 
quoi  lubfifîer  pour  lui  &  pour  fa  fa- 
mille. Outre  une  aumône  fi  confidé- 
rable,  il  affifloit  encore  de  pain  &  d'ar- 
gent plufieurs  pauvres  familles  du  pays, 
de  pauvres  malades  ,  de  pauvres  Cu- 
rés. Aucune  nécéïïité  prenante  ne  ve- 
noit  à  fa  connoilfance  qu'il  ne  tâchât 
de  la  foulager.  Il  donna  une  fois  cinq 
cents  livres  à  un  Abbé ,  dont  le  Mo- 
naflere  avoit  été  brûlé  par  les  enne- 
mis ,  &  douze  cents  livres  à  un  autre 
dont  les  Religieux  étoient  dans  un  ex- 
trême befoin.  Il  étoit  l'afyle  de  tous 
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les  malheureux.  Un  particulier  qui  ëtoît 
dans  la  dernière  déiolation  s'étant  adref- 
fé  à  lui  ,  il  le  nourrit  pendant  deux 
mois  dans  fon  Monailere  ,  le  fit  habil-- 
ïer  tout  de  neuf,  Paida  de  fes  confeils 
&  de  fon  crédit  ,  Se  lui  donna  cent 
livres  en  le  congédiant.  Des  perfonnes 
de  piété  lui  ayant  fait  favôir  l'extrême 
nécefîîté  d'une  pauvre  fille  nouvelle- 
ment convertie  qui  étoit  à  près  de  deux 
cents  lieues  de  la  TrappCjil  donna  deux 
cents  livres  pour  i'aififter;il  entretenoit 
aux  études  plufieurs  jeunes  gens  dont  il 
connoifibit  Pefprit,  les  bonnes  mœurs, 
Ôc  les  talents  qui  dévoient  un  jour  les 
rendre  capables  de  fervir  PEglife.  Par 
les  mêmes  motifs  de  charité  &  de  com- 
paflion ,  il  faifoit  apprendre  des  métiers 
à  quantité  de  pauvres  gens  ;  les  befoins 
fpirituels  ne  le  touchoient  pas  moins 
que  les  corporels;  ce  fut  ce  qui  le  porta 
à  donner  une  fomme  confidérable  pour 
fonder  à  Mortagne  une  école  de  filles  ; 
en  un  mot  Pon  peut  dire  qu'aucun  be- 
foin  général  ou  particulier  ne  venoit  à 
fa  connoifTance  qu'il  ne  s'eiForcât  de  le 
foulager. 

Que  fi  Pon  fait  réflexion  que  P Ab- 
baye de  la  Trappe  n'avoit  alors,  com- 
me elle  n'a  encore  aujourd'hui  ,  que 
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neuf  à  dix  mille  livres  de  rente  ,  que  la 
Communauté  étoit  compofée  de  près 
de  cent  perfonnes.  Religieux  de  Chœur, 
Convers  ou  Donnés  ;  qu'on  ttoit  obli- 
gé de  fatisfaire  aux  charges  publiques; 
qu'on  ne  prenoit  rien  pour  la  réception 
des  Novices ,  &  que  les  réparations  de 
la  maiion  ,  les  nouveaux  bâtiments  ,&: 
la  dépenfe  des  hôtes  montoient  à  des 
fommes  confidérables ,  on  ne  compren- 
dra pas  aifément  comment  l'Abbé  de 
la  Trappe ,  pouvoir  fournir  à  des  cha- 
rités qui  auroient  épuifé  les  perfonnes 
les  plus  riches.  Cependant  comme  il  efl 
certain  qu'il  fatisfaifoit  à  toutes  celles 
dont  on  vient  de  parler,  &  mém.e  à 
quantité  d'autres  dont  fon  humilité 
nous  a  ôté  la  connoiflance  ,  tout  ce 
qu'on  en  peut  conclure ,  efl  qu'une  vie 
pénitente  qui  fe  contente  de  peu  ,  le 
travail  des  mains ,  la  confiance  en  Dieu, 
&:  les  bénédictions  qu'il  ne  manque  ja- 
mais de  répandre  fur  ceux  qui  s'aban- 
donnent à  fa  providence  ,  font  desref- 
fources  inépuifables ,  &  qu'on  y  trou- 
ve des  fecours  qu'on  auroit  de  la  peine 
à  trouver  dans  la  pofTefTîon  des  gran- 
des richeflfes.  C'eft  ainfi  qu'on  lit  dans 
la  vie  de  Sainte  Thérefe,  qu'étant  trcs- 
pauvre ,  privée  de  tout  fecours  humain, 

Bvi 
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&  traverfée  le  plus  fouvent  par  toutes 
les  puiflfances  du  fiecle  qui  s'oppofoienr 
à  fes  defTeins  ,  elle  ne  laiifa  pas  de  trou- 
ver les  moyens  de  bâtir  trente -deux 
Monafteres  y  &  de  les  pourvoir  de  tout 
ce  qui  étoit  néceflaire  à  la  fubfiftance 
de  fes  fœurs. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  fe  conten- 
toit  pas  de  faire  de  grandes  aumônes  ^ 
il  les  faifoit   encore  avec  cette  intelli- 
Bea-  gence  dont  parle  l'Ecriture.  Ainfi  quand 
tus  qui  un  pauvre  malade  fepréfentoit  à  la  por- 
intelli-  ^g  (j^.  Monadere  ,  il  ne  lui  faifoit  pas 
fer  e"~  donner  du  pain ,  parce  que  ce  fecours 
genum  ne  convenoit  pas  à  fon  befoin  préfent  ^ 
&  pau-on  lui  donnoit  de  Fargent ,  afin  qu'il 
?^î!^"^'  pût  avoir  les  aïïiflances  qui  lui  étoient 
^-^'"^^'néceffaires.    Si   un    pauvre    manquoit 
d'habits  il  le  faifoit  habiller  ;  quand  les 
Tiéceflîtés  étoient  grandes ,  fes  aumônes 
augmentoient  à  proportion.  C'étoit  dans 
ces  occafions  qu'il  difoit  au  Célérier , 
Mon  frère  ,  quand  vous  donnere-^  lau^ 
mône  ,- donne^   largement ,  non  des.  dou- 
bles, mais  des  pijioles  ;   enforte  que  le 
pauvre  foit  fecouru  pour  plus  d'un  jour, b' 
que  ce  ne  foit  pas  tant  pour  fuhvenir   à 
fon  hefoin  préfent  ,  quà  fa  faim  pour 
l'avenir. 

L'an  mil  fix  cent  foixante  §ç  dix- 
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huit  la  flérilité  fut  fi  grande,  que  tout: 
le  peuple  des  environs  fe  trouva  réduit 
à  la  dernière  mendicité.  Dès  la  Touf- 
faints  on  vit  à  la  porte  du  Monaflere 
les  jours  qu'on  faifoit  l'aumône  ,  deux 
ou  trois  cents  pauvres  ;  vers  Noël  juf- 
quesà  près  de  treize  cents,  en  forte  que 
toutes  les  femaines,  il  s'en  préfentoir 
jufques  à  près  de  trois  mille,  L'Abbé 
de  la  Trappe  avoit  le  cœur  percé  de 
douleur  de  voir  tant  de  miferes  auxquel- 
les il  n'étoit  prefque  pas  poiTibie  de  re- 
médier. Sa  confiance  en  Dieu  le  fou^ 
tint,  il  s'abandonna  lui-même,&:  faCom- 
munauté  toute  nombreufe  qu'elle  etoir, 
à  la  Providence  ;  il  ne  fit  point  réfle- 
xion à  ce  qu'elle  deviendroit,  fi  la  flé- 
rilité  continuoic  ,  &  il  ne  cefTa  point 
d'aïïifter  un  fi  grand  nombre  de  pau- 
vres jufques  à  la  mi- Juillet  de  l'année 
fuivante. 

Sa  charité  alloit  encore  plus  loin,  il 
n'atrendoit  pas  que  les  pauvres  fe  pré- 
fentaffent  ,  il  les  alloit  chercher  pour 
ainfi  dire.  Il  s'informoit  avec  foin  des 
Curés  du  pays ,  des  néceiTités  de  leurs 
ParoilTes,  rien  n"échappoit  à  fa  com- 
paiTion,  ill'étendoit  même  jufques  aux 
fiecles  à  venir.  C'eft  ce  qui  l'a  obligé 
de  faire  le  règlement  qu'on  va  rapport 
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ter  dans  fes  propres  termes. 

»  On  aura  grand  foin  de  fecourir  les 
»5  pauvres  ;  outre  le  pain  6c  les  viandes 
»>communec  qu'on  deiîert  du  Réfeéloi- 
»re,  qu'on  leur  donnera  à  la  manière 
95  accoutumée  ,  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui 
3'  ait  des  befoins  particuliers,  on  lui  don- 
»nera  jufques  à  un  ecu,  &  une  demie- 
«piilole  félon  fa  néceffité  ;  ce  qui  s'en- 
«tend  des  paffants  ,  &  des  gens  qu'on 
3»ne  connoît  pas  ;  car  pour  ceux  du 
3'pays  &  du  voifinage  du  Monailere, 
3>  on  n'y  met  point  de  m.efjre ,  &  on 
s'Ies  afîîllera  félon  leurs  ncceilités  ^au- 
snant  que  les  biens  du  Monaflere  le 
»  pourront  permettre  ;  &  le  Célcrierau- 
3'ra  un  foin  très -particulier  de  s'infor- 
»mer  de  tous  leurs  befoins.  C'ed  ainfi 
3^  que  l'Abbë  de  la  Trappe  donnoit 
3' à  fa  charité  toute  l'étendue  qu'elle 
«pouvoit  avoir  ,  &  qu'il  portoit  fes 
«vues  fur  les  befjins  des  pauvres,  juf- 
«ques  aux  temps  auxquels  il  ne  feroit 
«'plus  en  état  de  les  fecourir.  » 


mm 
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CHAPITRE  V. 

VÂbbé  de  la  Trappe  tombe  mala^ 
de  y  avec  un  grand  nombre  de/es 
Frères,  La  mort  lui  enlevé  les 
plus  zélés  ^  &  les  plus  fervents  de 
fes  Religieux  y  il  répare  cette  per- 
te par  la  réception  de  plufieurs 
Novices.  De  quelle  manière  il 
fe  ccnduifoît  dans   ces  occafions.- 

IL  S  E  M  B  L  o  I  T  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  occupé  des  befoins  des  pau- 
vres ,  comme  on  vient  de  le  réprélen- 
ter,  avoit  lieu  de  s'attendre  à  toutes 
les  bénédictions  que  l'aumône  a  coutu- 
me d'attirer  fur  ceux  qui  la  pratiquent 
comme  lui  avec  un  entier  abandon  à 
la  Providence  ;  mais  les  vues  de  Dieu 
font  autant  éloignées  de  celles  des  hom- 
mes ,  comme  parle  l'Ecriture ,  que  le 
ciel  l'eft  de  la  terre. 

Depuis  l'établiffement  de  la  réfor- 
me, jufques  à  l'année  mil  fix  cent  foixan- 
te  &  quatorze ,  malgré  les  auflérités  de 
la  Trappe ,  on  y  avoit  vu  peu  de  ma- 
lades ;  mais  lors  qu'on  y  penfoit  le  moins. 
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Dieu  commença  à  éprouver  fes  fervi- 
teurs ,  par  des  maladies  de  diverfes  for- 
tes ,  par  des  rhumatifmes  très- doulou- 
reux, &  des  fluxions  violentes  fur  la 
poitrine  ,  qui  fe  terminoient  enfin  à  la 
mort.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  affligeant 
pour  l'Abbé  ,  fut  que  Dieu  frappa  tout 
d'un  coup  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  la 
Trappe  de  plus  parfait ,  tous  ceux  qui 
étoient  l'exemple  des  autres  ,  &  qui 
étoient  les  plus  capables  de  foutenir 
la  pénitence  &  la  régularité  du  Mo- 
Bartere.  Ces  maladies  fervirent  long- 
temps d'exercice  à  la  patience  ,  &  à- 
la  charité  de  l'Abbé  ;  mais  enfin  du- 
rant le  Carême  de  Tan  mil  fix  cent  foi- 
xante  &  feize  ,  il  tomba  lui  -  même  fi 
dangereufement  malade ,  qu'il  fut  obli- 
gé d'aller  à  l'Infirmerie  ,  d'où  il  ne  put 
fortir  que  fur  la  fin  du  mois  d'Août.  Il 
fe  trouva  même  fi  affoibli  de  cette  ma- 
ladie, que  depuis  ce  temps-là  il  ne  lui 
fut  plus  poiTible  d'affifler  au  travail, 
ni  de  tenir  le  Chapitre  auffi  fouvent  qu'il 
avoit  accoutume.  Il  eut  même  long- 
temps une  fièvre  lente  qui  ne  le  quit- 
toit  point ,'  &  qui  le  minoit  infenfible- 
nient;il  étoit  encore  fujet  à  des  rhu- 
mes très-fréquents  &  très-violents ,  Se 
y  fe  fentoit  dévoré  d'une  chaleur  in- 
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terieure  qu'il  ne  pouvoir  éteindre. 

Pendant  qu'il  étoit  accablé  de  tant 
de  maux ,  les  nr^aladies  de  fes  Religieux 
continuoient  avec  la  même  violence; il 
perdit  prefque  en  même  temps  deux  Re- 
ligieux d'une  éminente  vertu  ,  Dom 
Urbain,  Prieur,^ Dom  Auguftin,  Sous- 
Prieur.  En  pe^  d'années  plus  de  trente 
Religieux  des  plus  fervents  les  précé- 
dèrent ou  les  luivirentr  Cette  perte  pa- 
roiflbit  irréparable,  cependant  l^Abbé 
n'en  perdit  rien  de  fg^^-^nfiance  en  Dieu^ 
&  il  ne  douta  poirit  qu'il  ne  foutint  un 
ouvrage  dont  il  étoit  lui  feul  &  l'au-» 
reur  &  la  fin.  On  ne  peut  pas  nier  qu'il 
ne  fut  alors  un  peu  ébranlé,  la  mort  de 
tant  de  Religieux  des  plus  zélés  ,  qui 
étoient  les  foutients  de  la  régularité  du 
JMonaftere,  la  longue  maladie  de  l'Ab- 
bé, fes  infirmités  prefque  continuelles  ^ 
qui  ne  lui  permettoienr  plus  d'aiïifler 
au  travail ,  au  Chapitre  ,  &  aux  autres 
régularités  avec  Ton  exactitude  ordinai- 
re ;  le  fecours  de  la  parole  &  de  l'exem- 
ple qui  étoit  fouvent  interrompu  ;  les 
Frères  réduits'à  un  petit  nombre,  les^ 
places  vuides  ,  d'autant  plus  diiîiciles- 
à  remplir  que  les  Brefs  de  Rome  dont 
on  a  parlé  ,  &  la  mort  fréquente  des 
Religieux  ;  avoit  jette  l'épouvante  dans^ 
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les  efprits ,  &  empêchoit  qu'on  ne  fa 
prefentât  pour  les  occuper.  Toutes  ces 
choies  jointes  enfemble ,  firent  que  l'é- 
tat de  la  maifon  changea  un  peu.  Les 
régularités  étoient  les  mêmes ,  raffidui- 
té  &  l'exaélitude  fe  foutenoient  à  l'or- 
dinaire ,  à  regarder  le  dehors  des  cho- 
fes,  on  ne  fefût  pas  apperçu  de  la  moin- 
dre altération  :  cependant  la  piété  in- 
térieure 5  la  ferveur  dans  les  exerci- 
ces 5  Tamour  de  la  pénitence  &  des 
humiUations  étoient  moins  ardentes  , 
&  la  charité  des  Frères  paroifToit  moins 
vive. 

Cet  érat  de  langueur  dura  jufques 
vers  la  fin  de  l'année  mil  fix  cent  qua- 
tre -  vingt.  Alors  les  maladies  ayant 
ceiTé ,  &  la  fanté  de  l'Abbé  s'étant  un 
peu  rétablie  ,  fes  prières ,  fes  foins ,  fes 
exemples  ,  &  fes  exhortations  conti- 
nuelles attirèrent  de  nouvelles  bénédic- 
tions fur  le  Monaftere.  Il  s'y  préfenta 
plufieurs  Novices  qui  a  voient  de  la  for- 
ce j  de  la  ferveur  ,  &  de  la  fanté ,  le 
nombre  des  Religieux  augmenta,  la  pié- 
té fe  ranima  ,  le  zèle  devint  plus  grande 
&  la  charité  plus  vive  :  En  un  mot  , 
tout  fut  rétabli  à  la  Trappe  ,  dans  le 
même  état  qu'il  étoit  avant  les  ma- 
ladies» 
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C'efl:  à  peu  près  ce  qui  arriva  dans 
l'établiiTement  de  l'Ordre  de  Cifleaux^ 
Dieu  éprouva  la  foi ,  &:  la  confiance  de 
ces  laints  Fondateurs ,  en  enlevant  de 
ce  monde  en  deux  années  la  plupart  de 
ceux  qui  en  avoient  embraiTé  la  règle  ; 
l'auflérité  de  la  vie  ,  les  maladies,  ks 
morts  fréquentes  de  tant  de  Religieux, 
qu'on  n'attribuoir  qu'à  leur  pénitence, 
avoient  eifrayé  tout  le  monde  ,  il  ne  fe 
préfentoit  plus  perfonne  pour  y  entrer. 
Cet  ordre  fifaint  couroitnfque  d'être 
éteint  dans  fa  naiflfance,  îorfque  Dieu  le 
releva  avec  plus  de  gloire  qu'aupara- 
vant ,  par  l'arrivée  de  Saint  Bernard  , 
de  fes  Compagnons,  8c  d'un  grand  nom- 
bre d'excellents  fujets  qui  le  foutinrenr, 
&  qui  retendirent  par  toute  l'Europe. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  remar- 
quer que,  quelque  befoin  qu'eut  l'Abbé 
de  la  Trappe  de  recevoir  des  Novi- 
ces pour  remplir  les  vuides,  que  lamiort 
de  tant  de  Religieux  avoit  fait  dans  fon 
Monaflere  ,  il  n'en  fut  que  plus  exaét 
au  choix  &  aux  épreuves,  qu'il  avoir 
coutum.e  d'en  faire.  Il  n'a  voit  égard 
dans  ces  occafions,  ni  à  la  naiiTance  de 
ceux  qui  fe  préfentoient ,  ni  à  leurs  rî- 
chelTes  ou  aux  biens  qu^ils  euflent  pa 
donner  à  la  maifon ,  s'il  eût  voulu  les 
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recevoir*  Il  ne  faifoit  aucune  attentîorfjr 
ni  à  la  fcience ,  ni  aux  talents,  ni  à  la 
force  j  ni  à  la  fanté  ,  ni  à  la  beauté  de 
la  voix,  ni  aux  autres  qualités d'efprit ^ 
&  de  corps  avantageufes  félon  le  mon- 
de ,   fouvent  nuifibles  quand  il  s'agit 
de  faire  des  Saints.  Il  fe  mettoit  au^ 
deflfus  de  toutes  les  vues  humaines  ;  il 
s'appliquoit   feulement  à  connoître   fi 
c'étoit  Dieu  qui  les  envoyoit,  &  s'ils 
avoient    les    qualités   néceifaires  pour- 
foutenir  la  règle  qu'il  avoit  établie.  S'ils 
ne  les  avoient  pas  ,.il  ne  les  retenoit  pas 
un  feul  moment  pour  quelque  confidé- 
ration  que  ce  pût  être.  Il  avoit  un  don 
tout  particulier  pour  diflinguer  les  vo* 
cations  fauffes  des  véritables  ,  &  pour 
faire  le  difcernement  des  efprits  ;  il  en 
jugeoit  fouvent  par   une   démarche  , 
par  une  réponfe,  par  un  regard,  par 
une  aélion  à  laquelle  tout  autre  n'eût 
pas  fait  attention.  Il  étoit  rare  qu'il  fe 
trompât» 

Ce  qu'il  demandoit  dans  fes  Reli- 
gieux ,  étoit  le  mépris  du  monde  & 
d'eux-mêmes.  Un  grand  courage  pour 
foutenir  les  exercices  laborieux  de  la 
pénitence ,  beaucoup  d'humilité  &  d'a- 
mour pour  les  humiliations  ,  laretraite, 
fc  filence ,  ^  la  prière  y  une  charité  vi-; 
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5re  à  l'épreuve  de  l'mconftance ,  &  des 
dégoûts  attachées  à  la  condition  huoiai- 
ne.  Avec  ces  qualités ,  il  n'excluoitper- 
fonne  ,  quelque  baiTe  que  fût  fa  naif- 
^ance,  quelque  difgracié  quil  pût  être 
d'ailleurs  du  côté  des  qualités  du  corps 
&  de  l'eiprit. 

Il  fît  même  quelque  chofe  de  plus  : 
il  regarda  fon  Monaflere ,  comme   un 
afyle  ouvert  pour  tous  ceux  quiauroient 
befoin  de  faire  péniitence ,  &  qui  en  au- 
roient  la  volonté  ;  mais   une  volonté 
ferme  ôc  eourageufe ,  qui  donnât  lieu 
de  bien  efpérer  de  leur  perfévérance» 
Aucun  état  n'en  fut  exclus  ;  ce  fut  par 
cette raifon  quil  établit  dans  la  maifon 
comme  trois  ordres  différents  ,  les  Re- 
ligieux de  Chœur ,  les  Convers  ,  &  les 
Donnés.  Toutes  fortes  de  conditions 
pouvoient  entrer  dans  l'un  de  ces  trois 
ttats.  Le  premier  étoit  pour  ceux   qui 
avoient    quelque    étude  ,  ie     fécond 
pour  des  gens  fans  lettres ,  mais  qui  fa- 
voient  quelque  art  ou  quelque  métier. 
Le  troifieme  pour  ceux  qui  n'avoient 
ni  étude  ni  métier,  ou  qu'il  ne  jugeoit 
pas  à  propos,  de  porter  à  un  plus  grand 
engagement. 

On  fait  que  par-tout  ailleurs  d'avoir 
fait  profefîîon  dans  un  autre  Ordre ,  ou 
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même  d'y  avoir  été  Novice  eu  une 
raiion  d'exclufion  ;  on  doit  même  ajou- 
ter qu'on  ne  manque  pas  deraifons  pour 
ia  juili^er.  La  première  éducation ,  les 
anciens  préjugés  reviennent  prefque 
toujours  ,  il  eft  rare  qu^ils  ne  prennent 
pas  enfin  le  deiTus ,  &  la  foibleflfe  hu- 
maine efl  fi  grande ,  qu'on  retient  bien 
plus  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  défec- 
tueux dans  les  premiers  états  qu'on  a 
embrades,  que  ce  qu'il  y  a  de  bon  après 
un  premier  engagement ,  on  en  efl  fou- 
vent  moins  propre  à  fe  former  à  l'ef- 
prit  d'un  fécond.  Comme  le  filence 
continuel  de  la  Trappe ,  l'éloignement 
de  tout  commerce  avec  le  dehors  &  le 
dedans,  &  la  communication  fréquente 
avec  les  feuls  Supérieurs  ,  qui  ne  tra- 
vailloient  qu'à  établir  un  même  efprit, 
remédioient  en  partie  à  tous  ces  incon- 
vénients ,  &  que  d'ailleurs  en  fortant 
d'un  Ordre  Religieux  on  peut  avoir 
befoin  de  faire  pénitence  ,  ou  fe  fentir 
appelle  à  une  plus  grande  perfedion 
t|ue  celle  que  l'on  y  profeife ,  l'Abbé 
de  ia  Trappe  ne  regarda  pas  un  pre- 
mier engagement  comme  une  exclufion 
de  fon  Monaflere  ;  il  reçut  d'abord  des' 
Religieux  de  divers  Ordres  fans  Dif- 
pejîfe  ,  &  depuis  il  en  reçut  encorç 
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prelque  de  tous  les  Ordres  un  plus 
grand  nombre  avec  Difpenie.  Plufieurs 
s'y  diftinguerent  par  une  piété  émi- 
nente  ,  par  la  pratique  la  plus  exade 
de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  &  Re- 
ligieufes  ;  mais  il  y  en  eut  qui  fe  fen- 
tirent  toujours  de  la  première  éduca- 
tion ,  &  qui  s'en  trouvèrent  moins  pro- 
pres à  fe  former  au  véritable  efprit  de 
la  Trappe.  Tant  que  l'Abbé  eut  le 
gouvernement  du  Monaftere  ,  on  ne 
s'apperçut  prefque  pas  de  cet  incon- 
vénient ,  mais  aprcs  la  démifîion  on  ne 
pût  s'empêcher  de  le  reflentir,  c'eft:  ce 
qu'on  pourra  voir  fur  la  fin  de  cette 
hiiloire. 

La  vieilleiTe  &  les  infirmités  excluent 
encore  prefque  de  tous  les  autres  Or- 
dres Religieux  ,  on  y  prend  de  gran- 
des précautions  pour  n'y  point  rece- 
voir de  fujets  qui  pullfent  devenir  à 
charge.  La  charité  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  ne  lui  permit  point  d'avoir  tous 
ces  égards;  il  crut  que  moins  on  avoic 
à  vivre  ,  plus  on  étoit  prêt  de  paroître 
au  jugement  de  Dieu ,  moins  on  devoir 
£e  difpenfer  de  faire  pénitence  ,  il  re- 
çut donc  des  perfonnes  âgées  &  des 
infirmes  ,  &:  il  faut  avouer  qu'ils  ne 
JaiiTerent  pas  de  foutenir  toutes  les  auf- 
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•îtérltés  de  la  règle  avec  un  courage  & 
une  ferveur  que  les  plus  jeunes  &  les 
.plus  robuftes  pouvoient  à  peine  égaler.. 

Par  la  même  raifon  de  la  neceiTité 
de  faire  pénitence  ,  les  plus  grands  pé- 
cheurs accouroient  à  .la  Trappe ,  &  ils 
y  étoient  reçus  :  on  y  voyoit  des  gens 
couverts  de  crimes ,  qui  avoient  violé 
en  mille  manières  différentes  la  faintet'é 
4e  leur  Baptême  ,  &  profané  tout  ce 
que  la  Religion  a  de  plus  faint  &  de 
.plus  inviolable;  mais  on  les  y  voyoit 
tien  différents  de  ce  qu  ils  avoient  été , 
.liumbles ,  fournis  ^  pleins  de  foi ,  fans 
cefle  appliqués  aux  exercices  les  plus 
laborieux  de  la  pénitence  ,  toujours 
X)ccupés  des  penfées  de  la  mort  &  des 
jugements  de  Dieu., fe  purifiants  par 
leurs  larmes,,  par  le  jeûne  ,  par  la  priè- 
re ,  par  tout  ce  qu'une  charité  ardente 
eft  capable  de  fuggérer  pour  fléchir  la 
juflice  de  Dieu. 

D'un  autre  coté  on  voyoit  parmi  les 
•Conve-rs,  &  fouyent  parmi  les  Donnés 
des  gensgroffiers  fans  lettres ,  fans  éd.u« 
cation  ,  fans  naifîance  ,  avec  tous  les 
défauts  que  le  manquement  d'inflrue- 
tion  &  de  lumière  a  coutume  de  pro- 
duire ;  mais  on  les  y  voyoit  indruits  , 
fervents,  laborieux  ,  appliqués.,  fou  mis, 

îQu  jours 
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toujours  occupés  de  Dieu  &  de  leur§ 
devoirs ,  pleins  de  charité  ,  &  de  cette 
{implicite  fi  recommandée  dans  PEvan- 
igiie,  devenus  capables  des  plus  hautes 
vertus ,  &  les  pratiquant  avec  tant  de 
.fidélité  j  que  l'Abbé  de  la  Trappe  avec 
toutes  ies  lumières  ne  les  eflimoit  pas 
inférieurs  aux  Religieux  de  Chœur  les 
plus  aufleres ,  &  les  plus  avancés  dans 
ia  perfection.  Le  nombre  des  Religieux 
&  des  Donnés  dont  on  vient  de  parler 
alla  à  la  fin ,  &  va  encore  aujourd'hui 
à  près  de  cent  cinquante,  &  l'on  peut 
dire  que  fi  les  revenus  &  les  bâtimens 
Tavoient  permis ,  on  eut  vu  à  la  Trappe 
quatre  &  cinq  cens  Religieux  ;  c'eff 
ainfi  que  Dieu  répara  les  pertes  dont 
on  a  parlé.  Tant  il  eft  vrai ,  que  quand 
il  a  éprouvé  notre  foi,  il  ne  manque  ja- 
m.ais  de  remplir  nos  efpérances.  L'Abbé 
de  la  Trappe  fuififoit  feul  à  inftruire,  à 
former,  à  conduire  tant  de  gens  de  ca- 
radleres  fi  différents ,  de  mœurs  &  de 
fentiments  fi  oppofés  ;  il  confoloit  les 
uns  ,  il  animoit  &  foutenoit  les  autres , 
il  leur  infpiroit  à  tous  un  même  efprir, 
&  un  même  cœur  ;  toujours  attentif 
a  fuivre  les  voies  de  Dieu  ,  il  ne  cef- 
ioit  point  d^  travailler  &  de  veiller  à 
leur  perfection. 

Tome  IL  C 
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CHAPITRE  VI. 

VAhhé  de  Prieras  fait  la  vifite  de 
la  Trappe  :  fes  Jentiments  &  fes 
difpofitîons  à  f égard  de  ce  Mo- 
napere.  Hijîoire  remarquable  dhm 
Religieux  qui  refufe  de  Ji  rendre 
aux  avis.de  PAbbé  de  la  Trappe: 
il  prend  de  nouvelles  mefitres  pour 
conftrver  la  régularité  de  fan  Mo- 
najlere, 

1676.  T  E  s  M  A  L  A  D I  ES  dont  Oïl  vient  de 
X^  parler  s'étoient  fait  fentir  à  la  Trap- 
pe depuis  quelques  annéeSjlorfque  PAb- 
bë  de  Prières  en  yint  fa're  la  vifite.  B 
feroit  difficile  d'être  plus  prévenu  qu'il 
rétoit  contre  l'Abbé  de  la  Trappe  de 
contre  le  genre  de  vie  qu'il  avoit  établi 
dans  fon  Monaftere.  Dieu  le  permèttoit 
.ainfi  ,  afin  que  s'étant  détrompé  lui- 
■même.par  la  eonnoiffance  exaéle  qu'il 
prit  de  toutes  chofes,  le  témoignage  fa- 
vorable qu^il  rendit  dans  la  fuite  dç 
l'Abbé  de  laTrappe/ut  d'autant  moins 
fufpeél  qu'il  avoit  g-u  de  lui  tout  ce 
que  l'on  commençoità  en  publier  dans 
le  monde. 
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Il  arriva  donc  à  la  Trappe,  perfliadé 
que  l'Abbé  étoit  un  homme  dur  &  hau- 
tain, lans  ménagement ,  &  fans  compaf- 
•fion,  qu'il  traitoit  fes  Religieux  comme 
des  elclaves  ,  qu'il  les  accabloit  de  pé- 
nitences ,  d'auilérités ,  &  de  mortifica- 
tions au-delà  de  leurs  forces  ,  qu'il  éta- 
blilToit  parmi  eux  tout  ce  que  fon  hu- 
meur févére,  tout  ce  que  fon  efprit  ac- 
coutumée à  donner  dans  les  extrémités 
pouvoit  lui  fuggérer ,  &  que  fes  Frè- 
res accablés  d'un  poids  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  fupporter  ,  le  regardoient 
comme  leur  t^Tan  ;  prévenu  de  ces  fen- 
timents  ,  il  commença  le  Scrutin  ,  dans 
la  penfée  qu'il  alloit  être  accablé  de 
plaintes. 

Mais  il  fat  bien  furpris  lorfqu'il  trou 
va  tous  ces  Religieux ,  fans  en  excepter 
un  feul,  unis^nfem.ble,  &  avec  leur  Su- 
périeur ,  par  les  liens  de  la  charité  la 
plus  tendre  &  plus  refpeétueufe  ;  bien 
loin  de  fe  plaindre  de  la  dureté  de  leur 
Abbé  ^  ils  ne  pouvoient  fe  louer  affez 
de  fa  bonté  ,  de  fa  douceur  ,  de  fon 
application  continuelle  à  prévenir  tous 
leurs  befoins.  Pour  ce  qui  eft  de  l'auf- 
térité  de  leur  vie ,  au  lieu  de  la  regar- 
der comme  un  joug  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  fupporter  ;  ils  trouvoient  qu'elle 
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;n'é,toit  pas  encore  aflez  grande  ,  ou 
^qu'elle  n'avoir  nulle  proportion  ayee 
la  grandeur  &  la  multitude  de  leur^ 
pèches.. 

L'Abbé  de  Prières  étoit  11  prévenu , 
qu'il  crut  d'abord  qu'ils  étoient  acca-. 
blés  du  poids  de  l'autorité  de  leur  Ab- 
bé ,  &  qu'ils  n'ofoient  s'ouvrir  à  lui  ;  il 
leur  dit  fur  cela  tout  ce  qui  pouvoir 
augmenter  leur  confiance ,  &  les  obli^- 
ger  à  ne  lui  rien  celer  ;  mais  ces  infr- 
tances  n'eurent  poinr  d'autre  effet  que 
d'obliger  ces  faints  Solitaires  à  s'exprir 
mer  en  des  termes  encore  plus  forts  , 
fur  l'eiîime,  l'amour  &  la  vénération 
dont  ils  étoient  pénétrés  pour  leur  Abr 
bé  5  Se  fur  la  fatisfaélion  qu'ils  avoienr 
de  vivre  fous  fa  conduite.  Mais  quand 
ils  fe  fuifent  exprimés  moins  fortement^ 
la  fimplicité  &  la  candeur  avec  laquelle 
ils  parloient,  la  paix  &  cette  joie  fainte 
que  l'efprir  de  Dieu  eft  feul  capable  de 
produire ,  qui  paroiiTolt  fur  leurs  vifa?- 
ges ,  eud'enr  été  capables  de  convain- 
cre les  plus  incrédules.  L'Abbé  d^ 
iPrieres  revint  donc  de  fes  préventions , 
&  comme  enfuite  il  eut  remarqué  lui- 
même  que  l'Abbé  de  la  Trappe  éroir 
.de  tous  les  hommes  le  plus  oppofé  à  la 
fingularité,  ôc  qu'il  n'avoit  étab^' 
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fon  Monaftere  que  les  pratiques  de  (ts 
Pères  Se  les  anciens  ufages  de  Cifteaux; 
il  conçut  tant  d'eflime  pour  lui ,  qu'if 
ne  trouvoit  point  de  ternies  pour  l'ex^ 
primer.  Il  ne  fit  pas  nnême  difficulté 
de  lui  avouer  les  préventions  dont  on 
a  parré ,  &  il  ajouta  qu  il  étoit  Venu  à 
la  Trappe  dans  la  penfée  que  tous  fes 
Religieux  demanderoient  à  en  fortir  , 
êc  qu'il  n'aurpit  pas  aflez  de  mailbns 
pour  les  placer.  L'Abbé  de  Prières 
ayant  fait  fa  vifite  ,  ne  fit  point  d'Or- 
donnance pour  la  Trappe  ,  il  fe  con- 
tenta dans  le  procès-verbal  qui  en  fut 
dreffé  ,  d'exhortei'  les  Religieux  à  con- 
tinuer de  vivre  dans  la  piété  ,  Tunion  , 
&  la  pénitence  qu'il  avoir  trouvé  éta- 
blies parmi  eux  ,  &  d'y  donner  des 
marques  de  Teftime  &  de  la  vénéra-- 
tion  qu'il  avoir  pour  leur  Abbé. 

Il  arriva  cette  année  à  la  Trappe  ^^7^r 
une  hiftoire  trop  inftruélive  pour  fe  dif- 
penfer  de  la  rapporter.  Quelques  jours 
après  Pâques  un  Religieux  de  l'Ordre 
de  S.  François,âgé  d'environ  trente  ans, 
vinr  à  la  Trappe  poufle  d'une  iimple 
curiofité  qui  étoit  alors  fort  commune; 
il  avoit  prêché  pendant  le  Carême  dans 
ks  villages  du  voifinage.  Le  lendemain 
dû  fon  arrivée  il  eut  un  entretien  avec 
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l'Abbé  ;  il  lui  avoua  entre  autres  cho-i. 
les  qu'il  fe  fentoit  prelTé  du  delir  de 
fe  retirer  dans  fon  Monaftere,  mais  qu'il, 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  y  entrer  fi  jeu- 
ne, que  l'auflérité  dont  on  y  faifoit  pro- 
felfion  l'effrayoit  ,  &  que  dans  quel- 
ques années  il  pourroit  fe  réfoudre  à 
exécuter  ce  deffein.  L'Abbé  de  la  Trap- 
pe lui  demanda  fur  cela  s'il  étoit  aifuré 
de  vivre  ces  années  qu'il  fe  propofoit, 
s'il  ne  fe  déficit  point  de  i'inconilance 
de  fa  volonté,  toujours  rebelle  quand 
il  s'agiiToit  de  faire  le  bien ,  enfin  s'il 
avoir  quelque  certitude  que  la  grâce 
que  Dieu  lui  donnoit  lui  feroit  alors 
accordée.  Si  l'une  de  ces  trois  chofes 
manque,  ( continua- t-il,)  que  devien- 
dra votre  deflein  ,  qu'arrivera-t-il  de 
votre  falut?Eft-il  permis  derifquer  une 
chofe  de  cette  importance  ,  où  il  ne 
s'agit  de  rien  moins  que  de. votre  bon- 
heur ou  de  votre  malheur  éternel  ?  Il 
ajouta  encore  plufieurs  raifons  très-con- 
vaincantes,&  le  prefia  fortement,  contre 
fa  coutume,de  ne  point  différer  l'exécu- 
tion d'un  deffein  qui  ne  pouvoir  venir 
que  de  Dieu  ;  mais  quoiqu'il  pût  dire ,  îe 
Religieux  ne  fe  rendit  point ,  &  perfiila 
toujours  dans  fa  première  réfolution,^  la 
lortie  de  cet  entretien,il  alla  célébrer^Sc 
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il  afTifla  à  la  grande  Me  (Te ,  &  quancf 
Pheure  fut  venue  on  le  mena  dîner  à  la 
fàlle  des  hôtes.  Il  fe  mit  à  table,  &  man- 
gea d'abord  avec  beaucoup  d'appétit. 
Vers  le  milieu  du  repas  il  perdit  tout 
d'un  coup  la  connoitTance ,  8c  fe  trouva 
fî  mal ,  qu'on  fut  obligé  de  le  porter 
fur  un  lit.  L'Abbc  de  la  Trappe  accou- 
rut aufli-t6t/&  lui  fit  donner  tout  ce 
qui  étoit  capable  de  le  faire  revenir  : 
tous  fes  foins  furent  inutiles;  une  heure 
après  il  mourut  fans  avoir  pu  recouvrer 
ni  le  jugement  ni  la  parole  ;  ainfi  au 
au  grand  étonnement  de  tout  le  mon- 
de, le  foir  on  porta  mort  à  l'EgUfe  celui 
que  l'on  y  avoit  vu  le  matin  en  pleine 
Enté.  L'Abbé  le  fît  enterrer  avec  les 
mêmes  cérémonies  qui  s'obfervent  à  la. 
mort  des  Religieux  de  la  maifon.  Uow 
voit  fa  fépulture  dans  le  Cimetière  de 
la  Trappe.  L'Abbé  fe  fervit  depuis 
utilement  de  cet  exemple  ,  pour  porter 
fès  Frères  au  mépris  de  la  vie  ,  à  la 
crainte  dès  jugements  de  Dieu  ,  &  à 
une  fidèle  correfpondance  à  la  grâce. 

Dans  ce  même  temps  l'Abbé  de  la  1^77; 
Trappe  perfuadé  que  rien  ne  pouvoir 
plus  contribuer  à  maintenir  dans  fon 
Monaftere  l'ordre  &  la  difcipline  qu'il 
Y  avoit  établie  ,  que  de  s'aiTurer  à  per- 
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pétuité  d'un  Supérieur  qui  en-  eût  Tef^ 
prit;  5  les  fentiments  &  les  maximes  ;  & 
faifant   d'ailleurs  réflexion  que  l'Ab- 
baye de  la  Trappe  devoir  retourner  en 
commende  après  fa  mort  ou  fa  démif  - 
fion  ;  il  s'adreila  ,  comme  on  la  déjà 
dit ,  au  Pape  &  au  Roi  pour  obtenir 
pour  fes  Religieux  le  droit  d'élire  un 
Prieur  Clauftral.  Il  obtint  fur  cela  deux 
Brefs  du  Pape ,  &  les  Lettres-Patentes 
du  Roi.  Par  le  fécond  Bref  qui  eft  plus, 
étendu  que  le  premier ,  &  qui  explique 
les  chofes  plus  en  détail,  il  eft  permis, 
aux  Religieux  de  la  Trappe,  au  cas  que. 
leur  Abbaye  retourne  en  commende,. 
d'élire  d'entre  eux  un  Prieur  pour  lès 
conduire.  Le  Prieur  ne  doit  être  élu. 
que  pour  trois,  ans  ,  on  peut  pourtant 
le  continuer  autant  de  temps  que  les 
Religieux  le  jugeront  à  propos  pour  le., 
bien  du  Monaflere.  Enfin  le  Bref  lui 
donne  pouvoir  de  recevoir  des  Reli- 
gieux à  profeifion  pour  l'Abbaye  de  la. 
Trappe ,  &  ordonne  que  celui  qui  fera 
en  charge  après  la  mort  du  dernier  Abbe 
régulier  ,  préfidera  à  la  première  élec- 
tion, &  le  Sous-Prieur  aux  élevions  fui-- 
vantes  après  la  démiffion  du  Prieur. 

Outre  ces  Brefs  de  les  Lettres  Pa-- 
tentes  du  Roi,  l'Abbé  de  là  Trappe 
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obtint  encore  quelques  années  après  le 
confentement  de  PAbbé  de  Clairvaux, 
Père  immédiat  de  la  Trappe.  Il  raccor- 
da  par  un  Aéle  dans  toutes  les  formes, 
daté  du  vingt-fept  d'Avril  mil  fix  cent, 
quatre  -  vingt  trois.  En   obtenant  les 
deux  Brefs  dont  on  vient  de  parler  , 
l'Abbé  de  la  Trappe  eut  foin  de  faire 
confirmer  par  le  Pape,  tout  ce  qu'il  avoit 
établi  dans  fon  Monadere.  Le  Cardi- 
nal Cibo  lui  écrivit  à  cette  occafion'de 
la  part  de  fa  Sainteté,  ^w'e//e  efpéroit  ^ 
Je  confiait  en  natre  Seigneur  J  E  s  u  s~ 
Christ,  que  la  réguloj'ité  6r  la  dif- 
cipline  quil  avoit  fait  revivre  dans  fon 
Monajîere  ,  réujjîroit  non-feulement  au 
grand  avantage  de  tout  fort  Ordre  ;  mais 
encore  de  toute  la  France  ,  Gr  qu^ellefe- 
roit  la  gloire  ù'  V ornement  de  fon  fie-^ 
de.  Par  la  même  lettre  fa  Sainteté  lui 
donne ,.  &  à  tous  fes  Religieux  fa  béné-- 
diélion  Apoflolique.  Une  confirmation^ 
li  authentique ,  fit  taire  pendant  quel- 
que temps  fes  ennemis,  on  n'ofa  plus    - 
blâmer  ce  que  le  Pape  avoit  approuvé^- 
les  plaintes  &  les  reproches  recom.men- 
cerent  depuis  avec  plus  d'emportemenr 
qu'auparavant.  On  verra  dans  la  fuite 
de  cette  hifioire ,  quelle  en  futl'occa- 
fier, 
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VAbbé  de  la  Trappe  continue  de'- 
prendre fes précautions  contre  tout- 
ce  quipourroit  détruire  la  régula^  ^ 
rite  de f on  Monajîere.  Seconde  vi^. 
fîte  de  l'Abbé  de  Prières  :  on  td^, 
che  de  rendre  fa  doctrine  fufpe^e.^ 
Il  écrit  à  cette  occafton  au  Aia^. 
réchal  de  Bellefond.  Il  fait  plu* 
fteurs  réparations  dans  fon  Ab^.^ 
baye. 

"i€>lt.  A^OMME  en  réparant  les  lieux  ré-: 
V^  guliers ,  l'Abbé  de  la  Trappe  n'a- 1 
voit  pu  s'empêcher  de  s'approprier  la 
maifon  Abbatiale  ;  il  crut  qu'au  cas  que 
l'Abbaye  revint  en  commende,  l'Ab-. 
bé  Commendataire  pourroit  inquiéter- 
fes  Religieux ,  &  fe  remettre  enfin  en> 
poffellîon  de  ce  qui  avoir  appartenu  à* 
fes  prédéceflfeurs.  Ce  fut  pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient  5  qu'il  fit  bâtir 
un  corps  de  logis  hors  de  l'enceinte ,  & 
contre  les  murs  du  Monaftere  ,  pour 
fervir  de  logement  à  l'Abbé  Commen- 
dataire. Cette  précaution  parut  fort  fa- 
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ge ,  &  fut  approuvée  de  tout  le  monde. 
Cette  même  année  l'Abbé  de  Prières 
fit  une  féconde  vilite  à  la  Trappe  ;  mais 
comme  il  trouva  les  Religieux  dans  la 
même  union ,  &  dans  les  mêmes  pra- 
tiques de  piété  &  de  pénitence ,  où  il 
les  avoit  trouvé  ia  première  fois  qu'il 
étoit  venu  les  vifiter,  il  ne  fit  aucune 
ordonnance  ,  il  fe  contenta  dans  le  pro- 
cès-verbal de  vifite  qu'il  fit  drefler,  de 
louer  &  de  remercier  Dieu  des  bcné- 
didlions  qu'il  continuoit  de  répandre  fur 
cette  fainte  maifon.  m  II  déclare  que  de 
«quarante -huit  Religieux  qui  fe  trou- 
s>  voient  alors  à  la  Trappe  ,  quoi  qu'il 
avy  en  eût  de  fort  âgés  qui  palToient  qua- 
wtre-vingt  ans  ,    &  qui  étoient  d'une 
î^complexion  foible  &  infirmes  ,  aucun. 
»yne  lui  avoit  rien  dit ,  demandé  ,  oir 
M  même  infinué ,  qui  put  tendre  tant  foie 
»peu  au  relâchement  ou  à  l'adouciiTe- 
5'ment;  qu'au  contraire  ils  lui  avoienr 
wpropofé  &  demandé  d'augmenter  leur 
«pénitence (Scieurs  auftérités  ;  d'ordon- 
a>ner  entr'autres  chofes  qu'on  les  traitât 
"également  fains  &  malades,  en  fone 
«qu'on  ne  leur  donnât  rien  d'extrp.or- 
»dînaire  &  de  meilleur-,  ni  de  mieux 
«apprêté  en  maladie  qu'en  fanté  ,  de 
**-retrancher  même  -de  k-yr  ordinaire  , 

Ç  v  j , 
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35 quoiqu'il  ne  confifte,  dit-il,  qu'en  une, 
wfoupe  à  l'eau  Se  au  fel,  avec  un  peu 
«de  choux  ou  autres  herbes  ,  &  une 
a> portion  de  légumes  avec  un  pareil  al- 
oîfaifonnement  5  &  du  pain  afrezbis,^: 
«une  chopine  de  cidre.  Il  ajoute  que. 
«par  là  miféricorde  de  Dieu  leur  bon- 
«ne  intelligence  ,  paix,  union  ,  concor- 
«de,  &  charité ,  bien  loin  de  diminuer, 
i>5n'a  fait  que  fe  confirmer,  augmenter, 
«&  fe  perfeélionner.  « 

De  fi  faintes  difpofitions  lui  ayant 
fait  connoître  que  des  Religieux  d'une, 
fainteté  fi  éminente ,  n'àvoient  pas  be- 
foin  qu'on  leur  prefcrivit  de  nouvellea^i 
règles ,  puifqu'ils  alloient  d'eux-mêmes, 
au-delà  de  tout  ce  qu'on  auroit  pu  leur, 
ordonner  ;  il  fe  contenta  à  la  prière  de. 
toute  la  Communauté  de  laifler  un  or- 
dre par  écrit  au  Célérier,  par  lequel  il; 
le  charge  du  foin  de  laperfonne  de  l'Ab- 
bé, &lui  ordonne  de  lui  faire  prendre,^ 
tant  en  nourriture  qu'en  remèdes ,  tout- 
ce  qui  fera  néceffaire  pour  le  rctabUf-j 
fement  de  fa  fanté  ,  Gr  nous  lui  ordon-T 
nons,  dit-il ,  Mns  Vefprit  de  charité  &*; 
de  jujïice  de  vous  obéir  en  cela  :  nous" 
fommes  perfuadés  quil  le  fera,  enfefou-j 
menant  que  Dieu  même  ne  refufe  pas  del 
faire  la  volonté  de  ceux  qui  le  craignent» 
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Que  û  l'on  fait  réflexion  à  l'état  pitoya- 
ble où  nous  avons  dit  que  les  maladies 
avoient  réduit  TAbbé  de  la  Trappe,  on 
ne  pourra  voir  fans  étonnement  qu'il; 
fût  néceflaire  de  faire  de  pareilles  or- 
donnances, pour  Tobliger  à  prendre  les 
fûulagements  les  plus  communs.  Quand 
un  SupéricTur  donne  de  fi  grands  exem- 
ples ,  ii  n'y  a  rien  qu'on  ne  puifle  atten- 
dre de  la  ferveur,  &:  de  la  piété  de  fes 
Religieux.  AufTi  l'Abbé  de  Prières  fut- 
il  fi  touché  d'une  vertu  qui  a  fi  peu 
d'exemples  ,  qu'étant  tombé  malade 
deux  ansjaprès  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut ,  il  fe  reprochoit  avec  une  grande 
abondance  de  larmes  ,  de  n'avoir  pas 
alTez  imité  la  pénitence  de  la  Trappe. 
Il  ordonna  même  à  un  de  fes  Religieux 
d'alTurer  l'Abbé  de  la  Trappe ,  de  l'ef- 
time  &  du  refpeél:  qu'il  avoir  confervé 
pour  lui  jufques  au  dernier  foupir  ,  & 
de  la  confiance  qu'il  avoir  en  fes  prières, 
&  en  celles  de  fa  communauté  ,  qu'il 
priolt  Dieu  de  combler  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  de  fes  faintes  grâces. 
C'efl:  ce  qu'on  voit  dans  la  lettre  que 
ce  Religieux  écrivit  au(îî-tôt  après  fa 
mort  à  l'Abbé  de  la  Trappe. 

Dans  ce  même  temps  plufieursamis 
d.e  l'Abbé  de  la  Trappe, Tétant  venu 
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V:oir  dans  fa  folitude  ,  ils  lui  apprirent 
qu'on  n'épargnoit  rien  pour  rendre  fa 
perfonne   &  fa  doélrine  fufpeéle  à  la 
Gour.  Ils  lui  confeiilerent  fur  cela  de 
s'en  expliquer  par  quelque  écrit  public. 
Le  Maréchal  de  Bellefond  qui  étoitfon 
ami  particulier,  lui  en  parla  encore  plus, 
fortement  que  les  autres  ^  &  le  prelfa 
de  déclarer  fes  fentiments,  fi  nettement 
que  peribnné  n'en  pût  douter.  L'Abbé 
de  la  Trappe  s'en  excufa  d'abord,  fur 
ce  que  fa  profefîion  le  condamnoit  au 
filence,  &  qu'il  y  auroit  quelque  forte 
d'oftentation,  à  informer  ainfi  le  public 
de  fa  dodlrine  fur  des  bruits  vagues ,  & 
qui  n'avoient  en  effet  aucun  fondement. . 
L  ajouta  que  toutes  les  fois  que  fes  Su- 
périeurs lui  en  demanderoient  compte, 
il  le  leur  rendroit  avec  la  fincéritéd'un 
Chrétien  ,   &  la  {implicite  d'un-  ReH- 
gieux.  Que  cependant   comme  ils   en 
étoient  eux  -  mêmes   parfaitement  inf- 
truits,  il  les  prioit  d'en  rendre  témoi- 
gnage toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeroient 
néce(faire ,  qu'il  s'en  rapportoit  fur  cela 
à  leur  fincérité,  &  à  leur  amitié,  ôcqu'ils^ 
étoient  d'un  caradlere  à  être  crus. 

Le  M^aréchai  de  Bellefond  étant  re-^ 
tourné  à  Paris,  lui  écrivit  qu'on  pre-^ 
îK)it  avantage  de  fon  fi lence ,  qu'il  étoit  ■ 
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temps  de  s'expliquer,  &  quil  ne  pou- 
voir plus  différer.  Ce  fut  ce  qui  l'obli-  ^^"  S^ 
gea  d'écrire  au  Maréchal  de  Bellefond  ^^^^ 
la  lettre  dont  on  a  tant  parlé  ,  où  il  dé- 
clare fes  véritables  fentiments.  Comme 
cette  lettre  eft  devenue  fort  rare,&:  qu'on 
ne  la  trouveprefque  plus,  on  a  cru  qu'on 
feroit  plaifir  au  public  de  la  donner  ici 
toute  entière.. 

33  II  ne  faut  point  douter  ,  M.  que  la 
Demain  de  Dieu  ne  vous  foutienne  dans 
05 les  lieux  où  fa  providence  vous  engage, 
=3  &    comme  vous  n'êtes  pas  attaché  à. 
wla  Cour,  par  des  fentiments  d'ambi*- 
»  tion  &  de  vanité ,  vous  devez  efpérer 
«.qu'il  ne  vous  refufera  pas  dans  les  ora-- 
s>ges   du  monde,  la  même  protection, 
w  qu'il  accorde  dans  le  calme  de  la  fo-- 
wlitude, 

3>  Cependant  s'il  n'éfl:  pas  impoffible  - 
»de  chanter  les  Cantiques  du  Seigneur; 
*»dans  une  terre  étrangère  ,  il  faut  croi- 
3'  re,  &  on  a  befoin  de  fe  le  dire  fouvent, 
«qu'il  eft  très-difficile  de  garder  fidel- 
«lement  fes  voies  ,  lorfqu'on  eft  envi- 
a^ronné  d'affaires  ,  de  plaifirs  ,  de  foins, 
wdoccafions,  &  d'exemples,  qui  nous 
»>en  propofent  inceflamment  de  toutes 
»>  contraires. 

»-Dieu  n'a  pas  commandé  à  tous  lés 
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»  hommes  de  quitter  le  monde,  &  lï: 
»eft  de  fa  miféricorde  ,  de  fa  grandeur, 
M  &  de  fa  gloire  d'avoir  dans  toute  forte 
o>  de  lieux  &  d'ëtats  des  perfonnes  qui  le 
»  fervent ,  &  qui  foient  félon  fon  cœur; 
03  mais  il  n'y  en  a  point  à  qui  il  n'ait 
»  défendu  d'aimer  le  monde,  ni  aucune 

35  des  chofes  qui  lui  appartiennent.  C'eft. 
»»une  obligation  de  laquelle  il  ne  dif'- 
oîpenfe  qui  que  ce  foit,  c'tft  un  pré- 
9>ceptegénéral,&rien  ne  marque  mieux 
9>la  difficulté  qu'il  y  aà  l'accomplir, 
M  que  la  rareté  de  ceux  qui  Tobfer- 
wvent. 

w  Enfin,  M.  tout  homme  qui  veut  être 
»àJEsus-CHRisT,  &  demeurer 
"en  lui-,  (  félon  l'exprefljon  de  PApô- 
«ître ,  )  c'eft-à-dire  vivre  de  fon  efprit  ,- 
oi&lui  être  uni  par  les  liens  de  fa  cha- 
93  rite  &  de  fa  grâce  ,  il  faut  de  nécef- 
«fité  qu'il  marche  comme  Jesu  s  - 
s^Chris  t  a  marché:  (  Qui  dicit  fe  in- 
^^ipfo  manere  ,  débet  Jî eut  ille  amhiila- 
s^vit,  Gr  ipfe  amhulare;  )  qu'il  vive  com- 
»  me  il  a  vécu  fur  la  terre,  qu'il  penfe 

03 6  qu'il  agiife  comme  lui,  qu'il épou- 
wfe  en  un  mot  toutes  fes  affeélions  & 
ououtes  fes  haines ,  &  qu'il  fafle  en  tou-' 
o3.te  occafion  ce  qu'il  croit  que  Jésus.—. 
^^ÇhjPvIST  feroit  s'il.étoit  en  fa  plaçe>. 
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»  C'eft  fe  tromper  que  de  s'imagi- 
•  nerquela  vie  d'un  véritable  difciple 
»»foit  autre  chofe  qu'un  retracement  de 
»  celle  du  maître,  &  ce  feroit  fort  inu- 
«tilement  que  nous  prétendrions  ctre 
M  femblables  àJESUs-CHRiST  dans 
wrérernitc,  (  ce  qui  eil l'attente  &  l'am- 
wbition  de  tous  les  Chrétiens ,  )  fi  nous 
«ne  travaillions  dans  le  temps  à  rendre 
»>en  tout  aotre  vie  ferablable  à  la  Tienne. 

«  C'eft  une  vérité  qui  paroît  dure  à 
«ceux  qui  aiment  le  monde,  &  qui  ont 
wfait  pade  avec  lui ,  mais  qui  pour  cela 
«n'eft  pas  moins  confiante,  puifque  c^efl 
wla  vérité  même  qui  nous  l'a  enfeignée.. 
»>Mais  au  lieu  de  faire  fur  nous  de  triftei 
•ïimprefîîons  ,,  &  d'abattre  nos  efpé- 
wrances,  il  faut  au  contraire  qu'elle  ani- 
»me  notre  foi ,  qu'elle  excice  notre. zele^ 
3? notre  vigilance,  ôc  notre  piété.  Car 
«celui  qui  nous  a  impofé  cette  obliga- 
«tion ,  nous  donne  des  moyens  &  des 
«facilités  pour  l'accomplir.  Dieu  ne. 
«tend  point  de  pièges  aux  hommes  ,iL 
«donne  le  pouvoir  d'exécuter  ce  qu'il 
«commande,  &  il  ne  fait  ce  que  c'elt 
«de  ne  fe  paslaifîer  trouvera  ceux  qui 
«le  cherchent  avec  des  intentions  pures 
»?&  fmceres. 

».  Je  fuis  affuré ,  M.  que  les  pays  oi; 
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s5  vous  êtes  ne  font  pas  fi  deftitués  de. 
M  gens  de  bien  ,  que  vous  n'en  rencon- 
M  triez  qui  penfent  comme  moi,  &  qui 
«font  davantage  5  car  ils  viv-ent  félon 
3î leurs  penfées.  Je  m'attends  bien  que 
"le  nombre  en  fera  petit,  &  fi  cela  n'é- 
svtoit  pas ,  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ne  nous 
«auroit  pas  dit  comme  il  a  fait,  que  le' 
05  chemin  de  la  vie  eft  relferré ,  6c  que 
3jla  porte  en  eft  fi  étroite,  que  même 
a^entre  ceux  qui  la  cherchent  il  y  en  a 
3>peu  qui  là  trouvent. 

3>  Tout  cela  montre ,  MVlà  néceflité 
9>  qu'il  y  a  de  veiller  fans  ceffe,  d'ob- 
wferver  avec  foin  toutes  fes  voies,  &: 
M  d'avoir  devant  les  yeux,  autant  qu'il 
weft  poflible ,  celui  qui  doit  être  la  re- 
»gle  &  l'ame  de  toutes  nos  aélions.C'eft. 
»>à  quoi  vous  n'avez  pas  de  peine  à 
wvous  rendre  ndele  ,  Dieu  vous  ayant 
»^fait  fentir  dans  votre  retraite  que  le 
»>  monde  n'a  rien  que  de  défagréable 
a»pour  cetîX  qui  font  à  Jesus-Chrïst, 
M&  que  rien  n'eft  comparable  au  plai- 
«>fir  qu'il  y  a  de  le  fervir  ôc  de  lui 
»  plaire.  » 

Après  des  fentîments  fi'purs  ,  expli- 
qués d'une  manière  qui  fait  fi  bien  fen- 
tir combien  l'Abbé  de  la  Trappe  en. 
étoit  touché ,  &  combien  il  étclt  péné- 
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tré  du  plaiûr  qu'il  y  a  d'être  tout  à  Dieu  ; 
il  parle  des  bruits  qui  couroient  dans 
le  monde ,  à  l'occailon  de  fes  fentiments 
fur  ce  qu  on  appelloit  les  matières  du. 
temps. 

"  Au  refte  ,  M.  (  continue-t-il ,  )  je 
sine  puis  m'empecher  de  vous  ouvrir 
»mon  cœur ,  touchant  les  bruits  qu'on 
»n«  le  lafle  point  de  répandre  fur  mon 
3-»  fujet,  &  auxquels  par  la  grâce  de  Dieu, 
«je  n'ai  jamais  donné  aucun  fondement 
3î légitime  par  ma  conduite  ,  je  ne  vous 
«en  parle  pas  pour  votre  éclaircilTe- 
»  ment ,  parce  que  vous  ne  doutez  point 
»de  la  pureté  de  mes  Icntiments  ,  & 
5?  que  vous  me  rendez  en  tout  une  en- 
»>tiere  juftice ,  mais  afin  que  vous  puif- 
aafiez  dans  les  rencontres  ,  (  fi  vous  ju- 
efsgez  à  propos  de  me  donner  cette  mar-- 
»que  de  votre  bonté,)  dire  précifé^- 
33 ment  ce  que  j'ai  toujours  été,  &  ce 
9-' que  je  fuis  encore  lur  les  m.atieres 
ïîdu  temps. 

«Je  vous  dirai  donc  ,  M.  que  depuis 
»que  je  ne  fuis  plus  du  monde ,  je  n'ai 
^jamais  été  d'aucun  parti  que  de  celui 
»de  Jesus-Christ  ,  &  de  fon  Egli- 
r»fe  ,  (car  je  confeffe  qu'avant  ma  re- 
«traite  je  n'étois  que  trop  dans  celui  de 
t^mes  ennemis,  je  veux  dire  le  monde 
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œ  même ,  la  chair  ,  &  le  démon  ,  )  j'ert^ 
»ai  vu  les  conteftations  avec  une  dou-^ 
»leur  fenfible  ,  &  je  n'y  ai  point  pris 
«d'autre  part  que  celle  qu'y  peut  avoir 
wun  homme  qui  s'en  afHige  devant" 
»Dieu,  &  qui  gémit  au  pied  de  fes 
«Autels,  en  confidérant  le  fein  &  les 
»  entrailles  de  fa  mère  déchirés  par  les 
«propres  enfiants.  J'ai  toujours  cru  que 
35 je  devois  me  foumettre  à  ceux  que 
»Dieu  m'avoit  donnés  pour  Supérieurs* 
35  &  pour  Pères  ^.(i^entens  le  Pape  ôc 
»mon  Evêque,  )-j'ai  fait  ce  qu'ils  ont 
«defiré  de  moi,  6c  j'ai  figné  fimplemenr 
«le  Formulaire  concernant  les  propofi-- 
étions  de  Janfenius  fans  reftriâion  5  6c 
•afans  referve  ,  j'ai  gardé  tant  de  me^ 
a»fures  fur  tous  ces  différends ,  que  non- 
»  feulement  je  me  fuis;  abllenu  d'en- 
«parler ,  mais  j'ai  même  empêché  que 
»les  relations  n'ea  foient  venues  juf- 
»ques  à  cette  Communauté  ,-  6c  que 
»>l'on  n'y  a  jamais  ouvert  la  bouche  ,• 
î»ni  des  queftions ,  ni  des  perfonnes  en- 
»tre  lefquelles  elles  s;'éroient  excitées;- 
»>Plus  j'ai  vu  que  les  efprits  s'enga- 
Mgeoient  dans  la  difpute ,  &  que  la  cha- 
x>leur  augmentoit  entre  les  deux  partis, 
»plus  je  m'en  fuis  tenu  à  l'écart;  de 
«crainte  d'entrer  en  rien  qui  fut  con- 
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«•traire  à  ma  profcfTion  ,  ni  qui  fut  ca- 
«pable  de  troubler  le  repos  de  ma  fo- 
«litude,  Se  d'interromprela  tranquillité 
pjque  j'y  avois  cherchée,  en  demeurant 
35 cependant  dans  une  rtfolution  ferme 
«^  &  confiante  d'embraller  avec  une  ibu- 
«  miflîon  parfaite  les  ordres  du  Pape  , 
3>&  les  décifions  de  i'Eglife,  En  effet, 
«Pli  fe  peut  dire  que  pendant  que  tout 
a' le  monde  a  été  dans  l'agitation,  nous 
«avons  joui"  d'un  calme  &  d'une  paix 
a>  profonde. 

"Touchant  le  fond  des  matières, f  aï 
«toujours  eilimé  que  ce  n'étoit  point 
»j  mon  fait  de  m'en  mêler  ,  que  Dieu 
"  ne  demandoit  pas  de  moi  que  je  contef- 
«  ralTe  des  dogmes  de  la  foi^mais  que  j'e(^ 
•■'fayaffe  de  pratiquer  les  vérités  qu'eî* 
«le  m'enfeigne  5  &  qu'au  lieu  de  dif'- 
?»puter  des  fecrets  de  la  grâce  de  Jésus- 
«Christ  ,  je  devois  plutôt  penfer  à 
«l'attirer  fur  rna  perfonne.  Se  fur  tous 
"Ceux  defquels  il  lui  avoir  plu  de  me 
«confier  la  charge  Se  la  diredion  ,  en 
=>perfévérant  dans  la  prière  ,  dans  le 
«filence,  dans  l'humilité,  Se  dans  d'au- 
«tres  difpofitions  femblables  ,  &  qu'à 
«moins  d'un  ordre  de  Dieu  tout  évi- 
»dent  5  je  ne  devois  pas  fortir  d'une 
«Ciuation  fi  p.opre  Se  û  convenable  à 
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«mon  état.  Cependant  fi  quelqu'un 
33vouloit  favoir  en  cela  qu'elles  font 
33 mes  opinions,  je  n'en  ai  jamais  eu  de 
53  particulières ,  Se  j'ai  toujours  fuivi  cel- 
53  les  de  Saint  Thomas. 

33  Pour  ce  qui  eft  de  mes  fentiments 
P3fur  la  morale  Chrétienne  ,  je  fais  une 
sîprofeiTion  publique  de  m'attacher  uni^ 
wquement  à  ceux  que  Jesus-Chrtst 
33 nous  a  enfeignés  dans  fon  Evangile,' 
33  en  la  manière  que  les  Saints  Pères 
^  qui  font  fes  interprètes ,  &  qui  ont 
^eu  fon  efprit  &  fa  miffion  ,  nous  les 
»ont  expliqués.  C'eil-là,  comme  dans 
à3de  véritables  fources,  que  je  crois  que 
=5 les  Chrétiens  doivent  puifer  les  règles 
"de  leur  conduite  ,  &  je  ne  faurois  ni 
33  goûter  ni  comprendre  qu'on  afFoibliife 
«des  vérités  faintes  pour  fortifier  les 
«inclinations  delà  nature,  &  pour  favo- 
33rifer  fes  convoitifes  :  Jesus-ChrisT 
33 nous  ayant  déclaré  qu'il  n'étoit  point 
«venu  dans  le  monde  pour  y  établir 
23  une  paix  faulTe,  mais  pour  y  apporter 
33pépée  5  c'eft-à  dire  ,  pour  y  faire  des 
93féparations  &  des  retranchements, & 
wpour  y  détruire  la  loi  de  la  chair ,  afin 
33  d'y  faire  régner  celle  de  l'efprit. 

33  Je  fuis  fort  convainc»  qu'il  faut  fe 
»  garantir  des  opinions  exçelîives,  &  ne 
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>»pas  porter  les  chofes  à  un  point  où 
o'perfonne  ne  puiiTe  atteindre  ;  mais  je 
»le  fuis  auffi ,  qu'il  n'eft  pas  moins  dan- 
o'gereux  d'élargir  les  chemins  au-delà 
»des  bornes  que  Jesus-Christ 
»leur  a  prefcrites  ,  de  donner  le  nom 
«de  bien  à  ce  qui  eft  mal  ,  d'entrer 
♦>dans  des  condefcendances  molles ,  de 
^'flatter  les  pécheurs  dans  leurs  iniqui- 
35  tés ,  Se  de  mettre  ,  (  comme  dit  le 
;»■> Prophète,  )  des  coulTins  defTous  leurs 
«coudes  ,  au  lieu  de  couvrir  leur  tête 
o'du  fac  &  de  la  cendre.  J'entends  par- 
aï  là  qu'on  ne  doit  jamais  manquer  de 
a>  leur  dire  la  vérité ,  Se  de  leur  faire  con- 
"noitre  leurs  obligations,  &  la  gran- 
a^deur  de  leurs  bleifures  ,  &  de  leur  inf. 
aspirer  les  fentiments  d'une  converfion 
«qui  foit  profonde  &  fmcere. 

«Voilà,  M.  une  déclaration  de  mes 
»5penfées  &  de  ma  conduite.  Je  prie 
93  Dieu  que  les  hommes  s'en  contentent, 
«car  je  ferois  très-fâché  d'ttre  à  per- 
3>fonne  un  fujet  de  chute  &  de  fcan- 
«dale;  mais  fi  je  ne  fuis  pas  affez  heu- 
«reux  pour  que  cela  arrive  félon  mes 
«defirs,  Dieu  qui  me  défend  d'avoir 
«pour  but  &  pour  deiTein  de  plaire  aux 
«  hommeSjSc  qui  m'apprend  qu'un  Chré- 
»»tien  ne  doit  point  chercher  de  conr 
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9'lblation ,  ni  de  repos  ailleurs  que  dans 
^3jle  ténnoignage  de  fa  co-nfcience  ,  me 
-  oîconfervera  celui  qu'il  m'a  donné  juf- 
«ques  à  préfent ,  &  j'^fpére  qu'il  ne 
w  permettra  pas  qu'il  fe  paiTe  rien  efi 
35  moi  à  l'égard  de  ceux  qui  me  traitent 
^3  avec  fi  peu  d'équité  ,  qui  mérite  qu'il 
^5 m'en  prive,  &  qu'il  m'abandonne  au 
w  trouble  &  à  la  confufion.  ce 

Après  que  PAbbé  de  la  Trappe  a 
ainfi  expliqué  fes  fentiments  fur  les  ré- 
gies de  la  morale  Chrétienne  ,  &  qu'il 
s'efl  tenu  dans  cette  jufle  médiocrité  , 
qui  fera  toujours  ,  (quoiqu'on  en  dife,  ) 
le  véritable  caraélére  de  la  vertu;  il  ne 
peut  s'empêcher  de  faire  des  réflexions 
aflfez  vives  fur  la  facilité  ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  ,  avec  laquelle  on  juge  de 
îa  foi  &  de  la  religion  d'autrui ,  fans 
prendre  les  précautions  qui  pourroient 
garantir  d'un  jugement  téméraire. 

»  La  plus  grande  de  mes  peines  en 
«tout  cela  5  (continue-t-il,)  c'eft  que 
3i  des  Chrétiens  s'engagent ,  fans  y  faire 
55  d'attention  ,dans  une  perte  toute  cer- 
3' taine ,  lorfqu'ils  effayent  fans  fcrupu- 
»le,  aufli-bien  que  fans  fujet ,  de  ren- 
«dre  fufpeéle  la  foi  &  la  religion  d'un' 
Mhom.me  très -Catholique  ,  de  décrier 
â>fa  perfonne ,  &  de  lui  attribuer  des 

»  maximes 
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«maximes  6c  des  opinions  qu'il  n'a  ja- 
w  mais  eues.  Il  n'y  a  rien  de  plus  étran- 
wge  que  de  voir  ceux  qui  ne  vou- 
»»droient  pas  toucher  aux  mœurs  de 
«leur  prochain  dans  les  chofes  les  plus 
»5  légères,  ne  faire  aucune  difficulté  d'at- 
«taquer  fa  foi,  de  dire  que  fa  créance 
tïn'efl  pas  faine,  ce  qui  eft  Paccufer  du 
«plus  grand  de  tous  les  crimes, 

«  Cependant  il  faut  qu'ils  fâchent  que 
y'ieur  zèle  &  leur  intention  quelle  qu'el- 
»»le  foit  5  ne  les  juiHfiera  que  dans  cet 
o^  infiant  auquel  Dieu  mettra  les  fauffes 
o'juftices  dans  leur  véritable  jour  ,  &: 
M  qu'il  punira  les  médifants  &  les  calom- 
9'  niateurs  avec  autant  de  féverité ,  que 
3>les  blafphemateurs  les  homicides  & 
«les  adultères. 

Il  -eil:  conftant  qu'on  ne  peut  croire 
«avec  confcience  ,  ni  publier  du  mal 
»de  perfonne  qu'on  ne  connoilie  avec 
»  certitude  qu'elle  en  eft  coupable  , 
»&  qu'il  n'y -ait  obligation  de  le  dé- 
5»clarer,  &  je  voudrois  bien  demander 
»à  ceux  qui  fe  donnent  fi  facilement  le 
«droit  Se  la  liberté  de  décider  far  la 
aododrine  d'un  homme  caché,  parfai- 
«tement  foumis  ,  qui  ne  fe  mêle  de 
»rien ,  &  qui  n'a  jamais  ni  dit  ni  écrit 
sî  une  parole  qui  puiffe  recevoir  une  est* 

Tome  IL  D 
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•jplicstion  fâcheufe,  quelle  néceffité  les 
•jy  engage  ,  &  quelle  certitude  ils  peu- 
•5  vent  avoir  de  les  maximes  &  de  fa 
•5 conduite, ne  l'ayant  peut-être  jamais 
39  vu  5  &  n'en  fâchant  rien  que  ce  qu'ils, 
«en  ont  appris  par  des  relations  va^ 
»3gues  &  incertaines,  &  comment  ils 
•5  accommodent  cela  avec  le  principe 
•5 de  Jesu  s-Christ  qui  leur  dé^. 
ssfend  fi  abfolument  de  juger,  &  fous 
95  des  peines  fi  rigoureufes  ^  Prétenden't^ 
wils  après  avoir  excité  des  foupçons 
sîinjulles  ,  &  fait  courir  des  bruits  dif-^ 
wfamants  contre  une  perfonne  innocent 
»î  te  5  qu'ils  en  feront  quittes  pour  dire  ,- 
»5J'ai  été  mal  informé,  &  je  n'y  pen-^ 
33  fois  pas  ,  &  que  Dieu  les  difpenfera 
33  de  réparer  par  des  fatisfaélions  pu^ 
33bliques  le  tort  &  l'injure  qu'ils  lui 
>3ont  faite. 

33  Après  tout ,  M.  j'aurois  honte  de 
23  me  plaindre  s'il  s'agilîoit  d'une  accu-* 
ajfation  moins  importante  &  moins  in«^ 
»jurieufe,  &  fi  les  Saints  ne  m'appre-^ 
«noient  pas  qu'un  Chrétien  doit  témoi-- 
3>gner  qu'il  efl  fenfible,  quand  on  tou^ 
»3che  à  fa  foi  &  à  fa  créance  :  car  d'aile 
3i leurs  je  fais  que  ma  profeffion  veut 
33  que  je  m.e  regarde  comme  un  vafe 
95brifé  qui  n'çft  plus  bon  qu'à  être  foulé 
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waux  pieds  &  réduit  en  poufliere  ;  & 
••dans  la  vérité  fi  les  hommes  me  pren- 
»>nent  par  des  endroits  par  où  je  ne 
wfuis  pas  tel  qu'ils  me  croyent ,  il  y  a 
sî  en  moi  des  maux  Se  des  iniquités  pref- 
•sque  infinies  qui  ne  font  connues  de 
sjperfonne  ,  &  fur  lefquels  on  ne  me 
33  dit  mot  ;  de  forte  que  je  ne  puis  pas 
9> croire  que  les  injuilices  apparentes  qui 
3>me  viennent  du  coté  du  monde  ,  ne 
»>foient  des  juflices  fecrettes  &:  vérita- 
35  blés  de  la  part  de  Dieu  ,  &  ne  pas 
«confidérer  en  cela  les  hommes  com- 
«me  les  exécuteurs  de  fes  vengeances. 

a'C'efl:  la  difpofition  dans  laquelle  je 
a»  fuis  5  &  que  je  dois  conferver ,  d'au- 
«tant  plus  que  les  extrémités  de  ma  vie 
«étant  proches  ,  &  me  trouvant  aux 
«♦portes  de  Féternité,  il  n'y  a  rien  de 
a>pluspui{rant  pour  faire  que  Dieu  nous 
a>juge  dans  fa  bonté  &  dans  fa  clé- 
»>mence  ,  que  d'être  jugés  des  hom- 
»mes  fans  compaflion  ,  6c  fans  juftice  , 
«pourvu  que  nous  demeurions  dans  la 
»>  charité  &  dans  la  paix  ,  &  que  nous 
••le  priyons  de  faire  mifericorde  à  ceux 
»>qui  nous  la  refufent. 

wVoilà,  M.  une  grande  lettre  pour 
»»  un  homme  qui  fait  profefîion  de  vivre 
»dans  le  filence^  je  me  fuis  étendu  plus 

-  Du 
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wque  je  ne  penfois  ;  mais  je  fuis  afTuré 
»5que  je  ne  l'ai  pu  faire  à  perfonnc  qui 
«prît  plus  d'intérêt  à  ce  qui  me  touche 
•3  que  vous ,  qui  m'honorât  d'une  bonté 
•>plus  particulière,  ni  qui  eût  pour  me 
•Supporter  plus  de  charité  que  vous  en 
•5  avez  5  &  puis  c'eft  pour  la  dernière 
«fois  que  je  parlerai  de  ces  fortes  d'af- 
»>faires.  La  retraite  dans  laquelle  j'ai 
•sréfolu  d'achever  le  refte  de  ma  vie  , 
M  fera  ,  s'il  plaît  à  Dieu  ,  fi  exaéle ,  & 
»5fi  refferrée  ,  que  les  bruits  du  mon- 
•sde  ne  paiferont  pas  à  notre  folitu- 
»5de  5  &  ne  viendront  pas  jufques  à 
•9  nous.  Il  n'y  a  point  de  moments  à 
*>  perdre  5  &  quoiqu'il  faille  être  me- 
»5  nager  de  tout  le  temps  ^  c'eft  parti- 
sse uliérem.ent  lorfqu'il  en  refte  peu  , 
»  qu'on  eft  prêt  d'en  aller  rendre  eomp- 
sjte,  &  qu'on  efl  auiîi  convaincu  que 
3^  je  le  fuis  ,  qu'il  faut  fe  repentir  de 
»tous  ceux  qui  n'auront  fervi  de  rien  , 
•'ni  pour  la  gloire  de  Jesus-Christ  , 
»ini  pour  notre  propre  fanélification. 

»Je  prie  Dieu,  M.  qu'il  vous  com- 
as ble  de  toute  forte  de  bénédiélions  & 
«de  profpérités  ,  je  n'aurois  garde  de 
M  vous  fouhaiter  de  celles  du  monde  , 
wfi  je  n'étois  plein  d'efpérance  que 
FVQus  êtes  en  état  d'en  faire  un  faint 
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«ufage  5  &  qu'elles  vous  ferviront  à 
3i  devenir  encore  nr.eilleur  que  vous  n'c- 
3^  tes  pas.  Je  fuis  avec  un  profond  ref- 
«ped ,  &c. 

Dès  que  cette  lettre  eut  été  rendue 
publique  ,  elle  donna  lieu  à  des  réfle- 
xions bien  différentes.  Les  uns  difoient 
qu'ils  ne  comprenoient  pas  comment 
un  homme  comme  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe qui  avoit  eu  avant  &  depuis  fa 
retraite  des  liaifons  fi  étroites  avec  les 
plus  iiluflres  amis  ,  &  les  plus  zélés 
défenfeurs  de  M.  Arnaud  ,  qui  avoit 
mieux  aimé  fe  voir  exclus  de  la  Sor- 
bonne  que  de  le  condamner  ,  pouvoit 
avoir  des  fentiments  fi  oppofés  aux  fiens. 
D^autres  afluroient  qu'il  ne  parloit  pas 
félon  fes  véritables  penfées  ,  &  qu'il 
avoit  fes  raifons  pour  les  déguifer.  Ce 
fut  même  dans  cette  occafion  qu'une 
grande  Princeife  ,  auifi  illuflre  par  fa 
nailTance  que  par  fes  grandes  qualités  , 
ayant  lu  la  lettre  qu'on  vient  de  rap- 
porter 5  ne  put  s'empêcher  de  dire  ces 
paroles  de  l'Evangile  qui  ont  été  bien 
répétées  depuis  :  Vie  nutrientihus  '; 
malheur  à  ceux  qui  ont  des  enfants  à 
nourrir.  On  prétendoit  par-là  que  fî 
l'Abbé  de  la  Traope  n'eût  pas  eu  fa 
Communauté ,  c'eft-à-dire  fon  ouvrage 
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à  conferver  ,  il  ne  fe  feroit  pas  expli- 
qué compxie  il  fait  dans  cette  lettre  au 
Maréchal  de  Beilefond. 

D'autres  difoient  au  contraire  qu'il 
^irrivoit  fi  fouvent  que  dans  un  âge 
plus  avancé  on  abandonnât  les  fenti- 
jnents  qu'on  avoit  eu  dans  la  jeunef- 
fe;que  quand  l'Abbé  de  la  Trappe 
l'aurcit  fait ,  il  n'y  auroit  rien  d'ex- 
traordinaire; qu'il  ne  paroiiïbit  pas  mê- 
me par  fa  lettre  qu'il  eût  changé  de 
fentiments  5  &  qii'en  effet ,  lors  de  fon 
voyage  d'Alet ,  il  penfoit  fur  la  figna- 
ture  du  formulaire  ,  ce  qu'il  avoit  tou- 
jours penfé  depuis.  Que  pour  avoir 
les  mêmes  amis  ,  on  n'avoir  pas  tou- 
jours les  mêmes  fentiments  ,  &  qu'il 
lî'étoit  peut-être  jamiais  arrivé,  que  leS' 
amis  les  plus  intimes  s'accordailent  fur 
toutes  chofes.  Qu'au  refle  on  ne  pou- 
voir ,  fans  bleffer  la  charité ,  foupeonner 
l'Abbé  de  la  Trappe  d'avoir  déguifé 
fes  fentiments  dans  une  occafion  où  il 
ne  s'agiffoit  de  rien  moins  que  de  ren- 
dre raifon  de  fa  foi  ;  &  qu'il  avoit 
donné  de  fi  grandes  preuves  de  fon 
défintéreifement  5  Se  de  fon  mépris  pour 
le  monde  ,  qu'on  ne  pouvoir  fans  té- 
mérité &fans  injuflice  jl'accufer  de  fa- 
crifier  fa  confcience  à  des  vues  de  poli- 
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tiques, &  à  des  intérêts  humains.  C'cft 
ainfi  que  parloient  les  amis  de  l'Abbé 
de  la  Trappe. 

Ceux  au  contraire  qui  ne  pouvoient 
fe  rélbudre  à  lui  pardonner  la  lettre  du 
Maréchal  de  Belletond  en  faiibient  par- 
tout de  grandes  plaintes  :  on  lui  écrivit 
à  cette  occafion  des  lettres  très-fortes, 
&  trcs-offenfantes  ;  on  n'épargna  rien 
pour  porter  M.  Arnaud  &  M.  Nicole, 
à  écrire  contre  lui  ;  mais  le  premier  ré- 
pondit qu'il  fe  garderoit  bien  de  décrier 
un  homme,  dont  la  r^nitence avoir  fait 
tant  d'honneur  à  TEglife ,  &  M.  Ni- 
cole ajouta  qu'il  aim.eroit  mieux  qu'on 
lui  eût  coupé  le  bras  droit  ,  que  d'em- 
ployer fa  plume  contre  un  homme  dont 
il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  refpeéler 
la  vertu. 

Cependant  TAbbé  de  la  Trappe  ayant 
appris  qu'on  continuoit  toujours  à  l'ac- 
cufer  d'avoir  déguifé  fes  fentiments  dans 
la  lettre  écrite  au  Maréchal  de  Belle- 
fond  ,  ou  de  ne  s'y  être  pas  aflfez  ex- 
pliqué. Il  donna  quelque  années  après 
la  déclaration  fuivante. 

«M..  ..  Je  déclare  que  j'ai  figné   16S4, 
3'fimplement  les  conditutions  des  Pa- 
lpes, touchant  la  condamnation  du  li- 
èvre de  Janfenius,  fans  diftinguer  ni 
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35  réparer  les  matières  ,  &  j'ai  cru  &  fe 
accrois  encore  que  les  propofitions  qu'ils 
3?  ont  condamnées  ,  font  dans  les  ou- 
aavrages  de  cet  Auteur,  &  dans  fon 
a^fens,  non  pas  pour  le  favoir  par  mc-n 
=5 expérience,  ni  pour  les  y  avoir  vues 
33  de  mes  propres  yeux,  (comme  on  pré- 
anend  que  je  le  doive  dire,  )  puifque 
3>je  n'ai  jamais  lu  les  écrits  de  cet  Au- 
o'teur  ;  mais  parce  que  les  fouverains 
«Pontifes  l'ont  défini  de  la  forte,  & 
33  que  j'eflime  que  le  Chef  de  TEglife 
M  reçoit  de  la  part  de  Dieu  une  alTif- 
33 tance,  une  lumière  ,  &  une  particu- 
»liere  proteéfion  ,  non-feulem.ent  dans 
33  la  décifion  des  dogmes ,  mais  encore 
a3dans  les  chofes  qui  ont  rapport  à  l'é- 
33dification  de  la  foi,  Ôcqui  concernent 
»la  direélion  des  peuples,  &  le  gou- 
33vernement  de  l'Eglife. 

•3  Secondement ,  je  n'ai  jamais  eu  la 
33penféede  condamner  les  opinions  tou- 
33 chant  la  grâce  qui  font  contraires  à 
»3 celles  de  Saint  Thomas  ,  &  je  n'ai 
33  garde  de  croire  que  ceux  qui  les  tien- 
33nentne  foient  pas  en  fureté  de  con- 
33fcience5  puifqu'on  les  foutient  dans 
33 les  écoles  de  Théologie,  &  que  TE- 
»3glife  veut  bien  qu'on  les  enfeigne.  3> 

33  Troifiémement ,  pour  ce  qui  regar-; 
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3>de  les  Cafuiiles,  je  ne  puis  pas  dire, 
3j(  comme  on  témoigne  le  defirer,  )  que 
a>je  les  crois  utiles  à  l'Eglife,  étant  aufîî 
«perruadé  que  je  le  fuis  ,  qu'ils  lui  ont 
«fait  de  trcs-grands  maux,  &  que plu- 
«lieurs  d'entr'eux  par  des  fubtilités  mé- 
a^taphyfiques ,  de  faux  raifonnements  , 
oî&des  inventions  purement  humaines, 
«ont  rendu  foutenable  quantité  d'opi- 
«  nions  contraires  à  la  pureté  des  mœurs, 
3'6<:  aux  vérités  Evangéliques.  Ils  ont 
«appris  aux  hommes  des  dérèglements 
«  qu'ils  ne  connoiflbient  pas.  Il  ont  trou- 
«vé  le  fecret  d'étoufer  les  remords  des 
«confciences  ,  &  ont  donné  des  expé- 
«dients,  &  des  moyens  de  violer  fans 
«fcrupule  Se  fans  crainte,  les  loix  les 
^5  plus  faintes  de  la  nature  Se  de  la  Re- 
«gion. 

«  J'ai  toujours  confidéré  la  plupart 
«  de  ces  nouveaux  écrivains,  comme  des 
«gens  qui  s'ingéroient,  Se  qui  n'avoienc 
«ni  caradlere  ni  milîîon ,  que  celle  qu'ils 
3>s'étoient  donné  eux-mêmes  ,  Se  qui 
«fe  féparant  des  voies  Se  des  règles 
5> faintes,  que  les  Pères  Se  les  Docteurs 
«de  l'Eglife  avoient  faivies  ,  travail- 
«loient  à  fortifier  les  inclinât  ons  de 
3' la  nature,  Se  à  favorifer les viceSjau- 
suant  que  les  autres  avoient  eu  d'ap- 
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«plication  à  les  combattre  ôc  à  les  clé-^ 
»  truire»  ^y 

35  Je  ne  nie  pas  qu'il  n'y  en  puifle 
«avoir  dont  les  fentiments  font  plus 
33 purs  &  plus  Chrétiens  ;  mais  je  dis  en 
35 général  que  fi  j'étois  de  profeflîon  à 
»  donner  des  avis,  il  n'y  a  rien  que  je 
•^déconfelllalTe  davantage  que  la  ledlu- 
»5re  de  cette  forte  d'Auteurs ,  &  la  con- 
*5  fiance  dans  ceux  qui  en  favent ,  &  qui 
«en  apprennent  les  maximes, 

«  J'en  parle  par  expérience ,  car  la 
«charge  dans  laquelle  je  fuis^m'ayant 
*»  engagé  à  voir  un  grand  nombre  de 
«perfonnes  de  toute  forte  de  profef- 
«fion ,  qui  fe  font  préfentces  depuis  plus 
33  de  vingt  années  dans  ce  Monaftere, 
35  pour  y  embraïïerla  vie  Fveligieufe ,  & 
a^m'ayant  obligé  d'entrer  dans  le  fond 
35  de  leur  confcience  ,  &  dans  le  détail 
«de  leur  vie ,  j'y  ai  trouvé  de  la  part 
«des  Directeurs  &  des  ConfeiTeurs  des 
«ignorances  ,  des  tromperies  ,  &  des 
«féductions  ,  qui  ne  m'ont  pas  fait 
«moins  d'horreur  que  de compaffion. 

35  Au  refle  ce  n'eH:  ni  mon  goût  , 
35  (comme  on  le  prétend,)  ni  mon  loifir, 
35ni  ma  capacité,  (  car  je  n'^en  ai  point,) 
«qui  m'a  fait  dire  que  les  Direcleurs 
35  doivent  chercher  dans  l'Evangile  de 
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«  J  E  s  u  s-C  H  R  I  S  T  ,  les  règles  de  la 
35 conduite  ;  mais  la  convi(!^ion  dans  la- 
:<5 quelle  je  luis  ,  que  c'eft  une  obliga- 
auion  principale  à  tous  ceux  qui  font 
3î  engages  dans  le  io'.n  des  âmes,  de  s'ap- 
a^pliquer  par  delîbs  toutes  chofes  à  la 
«lecVare ,  &z  à  la  méditation  des  iaintes 
35  Ecritures  qui   font  comme  des  four- 
^' ces  vives,  qui  couleront  fans  dilcon- 
^^tinuer  jufques  à  la  fin  des  fiecles ,  &c 
35  continueront  toujours  leur  pureté  m.al- 
35  pré  l'afFoibliffement  &  la  décadence 
35  des  temps.  Si  les  Fadeurs  en  faifoient 
3> ordinairement  leur  .étude.  Se  s'ils  y 
=^joignoient   la  lecture  des  Pères  ,  ils 
^y  trouveroient  un  fonds  d'inilruclion, 
35 de  lumière  &  de  piété,  qui  leur  don- 
35neroit   l'intelligence   &  fouverture , 
35  dont  ils  auroient  befoin  pour  Pexer- 
3^cice  de  leur  charge,  ce  qui  les  ren- 
=3  droit  capables  de    difcerner  l'y  vraie 
3^  d'avec  le  bon  grain  ;&  pour  ce  qui 
s'eft  des  cas  difficiles  &  extraordinaî- 
33res,  ils  auroient  recours  à  leurs  Evê- 
^^ques,  ou  aux  Docteurs  Catholiques  ^<: 
35  approuvés  de  l'Eglife,  en  qui  ils  recon- 
35  noîtroient  une  vertu  &  une  érudition 
35  plus  éminente.  C'eft  ce  qu'on  a  fait 
33  dans  l'Eglife  pendant  tant  de  fiecles^ 
35  avant  que  cette  multitude  innombra- 
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oîble  de  Cafuiftes  eut  inondé  le  mon- 
^'de.  Signe  F.  Armand-Jean,  Abbé  de 
05 la  Trappe  5  ce  20.  Juillet  1684-.» 
Cette  déclaration  n'a  jamais  été  ré- 
voquée ,  &  TAbbé  de  la  Trappe  a 
perfiflé  dans  ces  fentiments  jufques  à  k 
mort. 

'f^'éfP,  Les  maladies  dont  on  a  parlé  con- 
tinuoient  toujours  à  la  Trappe  ,  &  ce 
qu'on  ne  peut  affez  admirer ,  on  n'en 
rabatoit  rien   de  la  première  auftérité, 

"^Isîo^  Sur  la  fin  de  Pan  mil  fix  cent  quatre- 
vingt  elles  ceiTerent,  &  la  fanté  de  l'Ab- 
bé étant  devenue  meilleure  ,  vers  le  mi- 
.  lieu  du  Carême  de  l'année  fuivante^il 
entreprit  la  réparation  du  dedans  de  l'E- 
.  glife.  La  plupart  des  ceintres  deia  voû- 
te menaçoient  ruine ,  les  pierres  en  plu- 
fieurs  endroits  étoient  prefque  mangées 
par  l'humidité ,  &  par  la  fucceffion  des 

i'^8i.  temps.  Le  travail  fut  long,  pénible, 
&  d'une  grande  dépenfe  ;  mais  enfin 
il  en  vint  à  bout ,  &  remit  cette  Egli- 
fe  en  fi  bon  état ,  qu'elle  paroiiToit  for- 
tir  pour  la  première  fois  des  mains  de 
l'ouvrier.  Dieu  donna  dans  cette  occa- 
fion  des  marques  fi  fenfibles  de  fa  pro- 
tedion,  qu'on  ne  fauroit  lire  fans  frayeur 
les  dangers  que  plufieurs  perfonnes  y 
coururent  ,  &  fans  admiration  la  ma- 
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niere  furprenante  dont  Dieu  les  en  dé- 
livra. 

Deux  ans  avant  cette  réparation  , 
comme  il  eut  remarqué  que  le  cidre  in- 
commodoit  plufieurs  de  les  Religieux, 
&c  fait  réflexion  que  les  temps  contrai- 
res pouvoient  faire  manquer  cette  boif- 
fon ,  afin  qu'on  ne  fût  pas  tenté  d"a- 
voir  un  jour  recours  au  vin  ;  il  fit  faire 
une  braiTerie  5  il  crut  que  la  bière  qui 
eft  une  boiiîbn  défagréable ,  mais  alTez 
faine,  convenoit  mieux  que  toute  autre 
à  des  pauvres  &c  à  des  pénitents. 

L'année  fuivante  il  bénit  cette  belle  ^^^^ 
ftatue  de  la  Vierge ,  qui  tient-le  Saint 
Sacrement  fufpendu  ,  &  la  fit  placer  fur 
le  contre  -  table  du  grand  Autel.  Sa 
piété  pour  la  mère  de  Dieu  ,  ne  lui  per- 
mit pas  de  fe  contenter  de  celle  qu'on 
avoit  mife  au  même  endroit  au  com- 
mencement de  la  réforme.  Il  crut  mê- 
me qu'il  devoitlaifîer  à  la  poflérité  ,  un 
monument  plus  remarquable  de  fa  dévo- 
tion envers  la  Saj nteVierge,que  l'Ordre 
deCifteauxa  toujours  regardée  comm^ 
fa  prore(5lrice  particulière  auprès  de 
Dieu.  Il  fit  encore  faire  quelques  autres 
ornements  au  grand  Autel ,  mais  fans 
s'éloigner  jamais  de  la  fimplicité  &  de 
la  pauvreté  dont  il  faifoit  profefTion, 
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CHAPITRE  VIII. 

Uaujlérité  de  la  vie  de  la  Trappe, 
paroît  excejjive  à  la  plupart  du 
monde.  On  s'efforce  de  la  décrier  : 
des  Prélats  d'un  f avoir  &  d'une 
piété  di/linguée,  lui  confeillem  de 
la  modérer.  L Abbé  conjulte  fur 
cela  fes  Religieux  :  exemple  mer- 
veilleux de  la  confiance  d'un  Re- 
ligieux de  la  Trappe. 

LE  BRUIT  des  maladies  dont  on 
.  a  parlé  ,  &  du  grand  nombre  de 
Religieux  qui  mouroient  tous  les  ans 
a  la  Trappe ,  s'étant  répandu  dans  le 
monde ,  on  ne  manqua  pas  de  l'attri- 
buer à  la  mauvaife  nourriture  ,  aux  jeû- 
nes, &  aux  autres  auftéritcs  qui  s'y  pra- 
tiquent. On  ne  garda  fur  cela  aucune 
modération  ,  l'Abbé  fut  déchiré  de  la 
.^manière  du  monde  la  plus  étrange. 
C'eil:  d'une  de  fes  lettres ,  à  un  Pré- 
lat de  fes  plus  intimes  amis  ,  que  l'on 
apprend  cette  circonftance  :  ^^  Quoique 
»^nous  ne  foyons  plus  du  monde  ,  (  lui 
=^ écrit-il,  )&  que  nous  l'ayons  quitté. 
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«  comme  vous  lavez,  pour  trouver  quel- 
35  que  chofe  de  meilleur,  je  veux  dire 
»le  repos  de  la  folitude  ,  il  ne  lailie  pas 
sîdepenfer  à  nous  ,  &:  de  faire  des  ef- 
»  forts  pour  nous  ravir  ce  qu'il  n'efl: 
«point  capable  de  nous  donner.  Nous 
«fommes  toujours  en  butte  à  bien  des 
ojgens  de  tous  les  ttats  &  de  toutes  les 
a'profeflîons.  Ils  nous  impofent  ce  qu'il 
»  leur  plaît  pour  nous  rendre  odieux  aux 
«hommes  ,  &  nous  en  attirer  l'envie  ; 
t»mais  comme  nous  n'avons  aucun  def- 
sîfein  de  leur  plaire,  &  que  Dieu  a  dé- 
35  clarc  qu'il  rtduiroit  en  pouffiere  ceux 
wqui  recherchent  leur  approbation  ,  en 
«vcrité  nous  aimons  beaucoup  mieux 
35  être  l'objet  de  leur  haine  que  de  leur 
35eflime,  &  je  trouve  qu'il  eft  incom- 
35parablement  plus  aifé  de  fe  fauver 
35 parmi  les  calomnies  ,  que  parmi  les 
«louanges.  Jufques  ici,  M.  nous  n'a- 
-5vons  pas  fait  grand  cas  de  ce  que 
35 l'on  a  pu  dire.  Nous  vivons  à  notre 
35ordinaire,  &  le  prand  nom^bre  de  nos 
35 Frères  que  Dieu  a  appelles  à  lui  , 
3» n'a  point  affoibli  les  fentiments  de 
35  ceux  qu'il  nous  a  laiffes.  Au  contraire, 
35 notre  Seic^neur  a  accompsgné  leur 
35  mort  de  tant  de  bénédiclions  ,  que 
«comme  chacun   efpere  de  fa  mifcri- 
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3>  corde  un  traitement  femblable5iln'y 
3>en  a  point  auili  qui  ne  defire  &  qui 
w  n'envifage  avec  plaifir  la  fin  de  fa  vie  : 
aoainfi  de  toutes  les  penfées,  celle  qui 
33  nous  vient  le  moins  ^eil  de  modérer 
33 en  rien  le  peu  d'auilérité  que  nous 
«avons  pratiqué  jufques  à  préfent,  & 
s'dans  la  periuafion  que  nous  avons 
35 que  les  extrémités  approchent,  nous 
a'fommes  bien  plus  prêts  de  relTerrer 
a» nos  voies  que  de  les  élargir.  " 

C'efl:  ainfi  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
parle  des  calomnies  qu'on  publioit  con- 
tre lui  5  &  du  peu  d'impreflion  qu'elles' 
faifoient  fur  fon  efprit,  &  fur  celui  de 
fes  Frères  ;  il  demeura  long-temps  dans 
cette  difpofition  ,  fans  que  rien  fût  ca- 
pable de  l'ébranler  ;  enfin  les  plaintes 
que  l'on  faifoit  par-tout  de  fa  dureté  , 
à  l'égard  de  fes  Frères  devinrent  fi  pu- 
bliques 5  que  des  Prélats  d'un  favoir  6c 
d'une  piété  éminente  ,  lui  écrivirent 
pour  le  porter  à  relâcher  quelque  chofe 
de  l'auftérité  qu'il  avoir  rétablie  dans 
fon  Monailere.  Ces  lettres  le  furprirent 
d'autant  plus,  que  plufieurs  de  ces  Pré-- 
lats  avoient  loué  ,  &  approuvé  toutes 
les  pratiques  de  la  Trappe,  &c  lui  avoient 
confeillé  de  n'en  rien  relâcher.  Il  crut 
que  des  Evêques  qui  honoroient  eux- 
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mcmes  la  pénitence  par  une  vie  très- 
mortifiée,  avoient  eu  des  raifans  rrès- 
fortes  pour  changer  de  fentimenr.  Il 
fit  fur  cela  de  grandes  réflexions  ;  niais 
plus  il  y  penfa  ,  plus  l'amour  qu'il  avoir 
pour  la  pénitence  s'affermit  dans  Ion 
cœur.  Il  difoit  à  cette  occafion  :  De  quoi 
s' agit- il  ,  de  ménager  notre  famé ,  de 
prolojiger  notre  vie  ,  cefl-à^dire  notre 
exil,  Gr  d'éloigner  un  boîiheur  dont  nous 
ne  jouirons  jamais  ,  Gr  que  nous  pou- 
vons perdre  pour  toujours  tant  que  nous 
ferons  en  ce  monde  ? 

Cependant  ,  comme  il  ne  s'aginbit 
pi.s  de  lui  leul ,  mais  de  tous  fes  Frè- 
res j  dont  le  nombre  augmentoit  tous 
les  jours,  après  avoir  recommandé  long- 
temps cette  affaire  à  Dieu  ,  il  crut  qu'il 
^  devoir  confulter  fes  Religieux  ,  &  pren- 
dre leur  avis  fur  un  point  fi  im. portant, 
où  ils  avoient  tous  un  égal  intérêt.  Il 
les  afi'em.bla  donc  ,  &  leur  repréfenta 
que  les  maladies  qui  régnoient  depuis 
fi  long-temps  dans  fon  Monaftere ,  & 
les  miorts  fréquentes  qui  avoient  enlevé 
un  fi  grand  nombre  de  leurs  Frères  , 
avoient  porté  plufieurs  perfonnes  d'une 
piété  très-éclairée,  à  lui  confei  1er  de 
relâcher  quelque  chofe  de  rauflerité 
•  (qu'ils  avoient  pratiquée  jufques  alors  y 
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de  modérer  les  jeûnes,  d'introduire  Pu- 
fage  du  vin  ,  des  œufs ,  &  même  quel- 
quefois celui  du  poliTon.  Qu'à  la  vérité 
il  n'avoir  rien  établi  dans  Ion  Monaf- 
tere  que  de  leur  confentement;  qu'ils 
portoient  librement  le  joug  dont  on  les 
croyoit  accablés  ;  que  cependant  com- 
me ils  pouvoient  avoir  changé  de  len- 
timent ,  &c  qu'il  ne  vouloit  ni  contrain- 
dre ni  accabler  perfonne  5  ils  pouvoient 
dire  en  toute  liberté  ,  ce  qu'ils  pen- 
foient  fur  la  propofition  qu'on  lui  fai- 
foit. 

On  ne  vit  jamais  mieux  que  dans 
Cette  occafion  de  quoi  l'homme  efl:  ca- 
pable 5  quand  il  efl:  foutenu  de  la  grâ- 
ce. Rien  de  plus  foible  lorfqu'il  eil 
abandonné  à  lui-même  ,  rien  de  plus 
fort  quand  il  peut  dire  comme  l'Apô- 
tre :  Ce  n'efl  pas  moi  qui  vis  ,  c'eft 
Jesus-Christ  qui  vit  en  moi.  Qui  ' 
n'eût  cru  qu'un  fpeélacle  prefque  con- 
tinuel de  malades,  de  morts  &  de  mou- 
rants dans  les  douleurs  les  plus  vives 
&  les  plus  aiguës  ;  que  tant  de  mau:x: 
qu'on  ne  pouvoir  raifonnabîement  at- 
tribuer qu'à  la  mauvaife  nourriture  ,  Se  . 
à  l'auflérité  de  la  vie  de  la  Trappe  ;  | 
qui  n'eût  cru  ,  dis-je  ,  que  l'amour  de 
la  vie  ,  la  crainte  de  la  mort  fi  natu- 


DE  LA  Trappe.  Liw  IV.  p i 
relie,  (i  profondement  gravée  dans  tous 
les  cœurs,  auroit  lait  quelque  impref- 
fion  fur  les  faints  Solitaires ,  &:  qu'elle 
en  auroit  au  moins  ébranlé  quelqu'un  f 
Cependant  quand  il  fut  queflion  de 
prendre  les  voix ,  il  n'y  eut  qu'un  feul 
Frère  Convers  qui  fut  d'avis  qu'on 
pouvoir  ufer  de  quelque  adoucilTemenr* 
Tous  les  autres  ,  ceux  même  que  la 
longueur  ou  la  grr.ndeur  de  leurs  maux 
avoir  comme  accablés ,  furent  du  fen- 
timenr,^we  la  pùiitcnce  qu'en  p-atiqiioit 
à  la  Trappe  ,  etoit  beaucoup  au-dejfous 
de  celle  que  chacun  dcr  oit  faire  pour  [es 
péchés  ,  &•  que  lien  loin  d'en  dirr.irMer 
quelque  chofe ,  il  falloir  plutôt  l'augmen- 
ter,  Com.me  la  Conférence  ,  cà  ce 
qu'on  vient  de  rapporter_fe  paiTa  ,  a 
été  rendue  publique  ,  on  ne  croit  pas 
devoir  entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tail fur  la  manière  dont  chacun  s'ex- 
prima en  difant  fon  avis  :  on  fe  con- 
tentera de  rapporter  un  exemple  qui 
fera  mieux  comprendre  que  tout  ce' 
qu'on  pourroit  dire  y  quelle  étoit  l'élé- 
vation des  fentiments  des  Religieux  de 
la  Trappe  fur  le  fujet  de  la  mort  Se 
de  la  douleur,  &  à  quel  degré  de  vertu 
les  inftrudions  &  les  exemples  de  l'Ab- 
bé les  avoient  portés. 
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Un  Religieux  attaqué  d'un  violent 
rhuma:ifme,avoitfupporté  fi  long-temps 
Ion  mal  ians  s'en  plaindre  &  fans  en 
rien  dire  ,  que  lorfqu'il  fe  vit  obligé 
de  le  déclarer,  la  gangrène  avoir  gagné 
les  épaules  ,  &  la  plus  grande  partie 
du  dos.  On  fit  venir  un  Chirurgien 
pour  y  remédier.  L'Abbé  étoit  pré- 
fent,  &  un  autre  Religieux  avec  lequel 
le  malade  s'entretenoit  de  quelques  dif- 
cours  de  piété.  La  gangrène  avoir  fait 
de  fi  grand  progrès  ,  que  l'opératian 
ne  put  être  que  très-douloureufe;  on! 
coupa  d'abord  les  chairs  mortes  ,  & 
l'on  fut  enfin  jufques  au  vif,  fans  que 
ce  Rehgieux  fit  la  moindre  plainte  ,  &: 
cefsât  de  s'entretenir  avec  fon  confrère 
avec  la  même  tranquillité  que  s'il  n'eût 
rien  fouffert.Le  Chirurgien  étonné  d'u- 
ne fi  grande  confiance  ,  pria  PAbbé  de 
dire  à  ce  Religieux  de  fe  plaindre ,  il 
ajouta  que  la  violence  qu'il  fe  faifait 
pour  retenir  fes  cris,  ne  pouvoit  qu'aug- 
menter fa  douleur  qui  devoit  être  ex- 
trême ;  que  les  plaintes  foulageoient  la 
nature,  qu'elles  fervoient  même  à  con- 
duire fon  opération,  &  que  fans  cela 
il  ne  pouvoit  difcerner  s'il  alloit  ou 
con  jufques  au  vif.  L'Abbé  dit  à  ce 
Religieux  qu'il  pn^ivoir  fe  plaindre,  & 
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qu€  Dieu  ne  demandoit  pas  des  hom- 
mes des  chofes  au-delà  de  la  nature. 
Alors  le  Religieux  5  fans  rien  perdre  de 
là  tranquillité  ,  regardant  PAbbé  avec 
beaucoup  de  douceur  :  Eh  !  dequoi  me 
plaindre  ,  mon  Père  ,  lui  dit-il ,  de  ce 
que  fai  le  bonheur  defouffrir  à  Vexem- 
ple  de  Jes us-Christ  ;  de  ce  que  je 
fuis  ajjl^  heureux  pour  racheter  par  des 
fouffrances  de  peu  de  durée  des  peines 
éternelles  que  mes  péchés  ont  mérités  ? 
Ah  !  mon  Père  ,  quand  Dieu  nous  fait 
de  fi  grandes  grâces  ,  peut-on  fe  réfou-* 
dre  à  s'en  plaindre  !  Il  foutint  de  la 
forte  une  longue  &  cruelle  opération  , 
fans  qu'il  parût  qu'il  fentît  la  moindre 
douleur.  Pour  le  Chirurgien  il  étoit  fi 
tranfporté  de  l'admiration  d'une  fi  gran- 
de vertu  5  qu'en  s'en  allant  fans  faire 
réflexion  qu'il  étoit  accompagné,  il  ne 
pouvoir  s'empêcher  de  lever  les  mains 
&  les  yeux  au  Ciel ,  8d  de  s'écrier  :  Ah 
mon  Dieu!  ejî-il pojjîble  qu'ail  y  ait  en-^ 
core  de  pareils  hommes  fiir  la  terre  ! 
Malheureux  que  nous  fommes ,  que  f ai* 
fons-nous pour  le  Ciel,  quel  droit  avons^ 
nous  d'y  prétendre  !  Ces  exemples  ne 
font  point  rares  à  la  Trappe  :  on  y  en 
voit  fi  fouvent  de  pareils  ,  qu'on  s'y 
accoutume,  &  qu'on  ne  les  admire  pref- 
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que  plus.  C'efl:  dans  le  fein  de  la  péni- 
tence que  fe  forment  de  pareilles  ver  • 
tus  ;  c'efl:  elle  qui  a  donné  tant  de 
Martyrs  à  Jesus-Chris  t^  &  tant 
de  Saints  à  l'Eglife. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  l'Abbé 
de  la  Trappe  ne  pouvoir  fe  réfoudre 
à  en  rien  relâcher  ;  mais  la  poflérité 
ae  comprendra  jamais,  que  de  fi  grands 
exemples  n'ayent  pu  fermer  la  bouche 
à  fes  ennemis ,  &  qu'on  ait  pu  penfer 
&  pubher  ,  que  la  vanité  étoit  l'uni- 
que motif  qui  faifoit  agir  un  homme 
qui  a  porté  fi  loin  la  pénitence  y  &  qui 
a  fu  former  tant  de  Saints. 


CHAPITRE  IX. 

VAbbé  de  la  Trappe  répond  aux\ 
Eveques-  qui    l'avoient    fo/lichél 
d'* adoucir  la  pénitence  de  la  Trap- 
pe.  Il  demeure  ferme  à  n'en  rie) 
relâcher, 

LA   PRÉCAUTION   que    r Abbéj 
de  la  Trappe  avoir  prife  en  con^ 
fultant   fes  Religieux    de  la    maniera 
qu'on  l'a  raconté ,  l'affermit  plus  quel 
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jamais  dans  le  deil'ein  de  ne  rien  relâ- 
cher de  Pauftérité  de  fon  Monailere  ; 
c'eft  en  ce  fens  qu'il  en  écrivit  aux  Evê^ 
ques ,  dont  on  a  parlé. 

aîV^ous  me  permetrez  de  vous  dire,^"  4. 
•»  écrit-il  à  l'un  de  ces  Prélats  ,  que  fi  J^"^'^^^ 
»>j  ajoutois  5  ce  que  vous  me  mandez , 
•5  3  notre  nourriture  accoutumée,  il  fau- 
»5 droit  congédier  les  deux  tiers  de  nos 
3>Freres ,  &  fermer  la  main  à  un  grand 
>5  nombres  de  pauvres  qui  fe  préfentent 
3' tous  les  jours  à  nos  portes.  Il  y  a 
9î  bien  foîxante  &  dix  perfonnes  qui  vi- 
»>vent  dans  la  maifon  fans  compter  les 
«hôtes  ;  ainfi  notre  impuilTance  nous 
3' empêche  de  nous  élargir  ,  &  nous 
»> avons  eftimé  qu'il  valoir  mieux  rom- 
?îpre  notre  pain  avec  les  pauvres  de 
3î  Jésus  -  Christ  5  qui  fe  multiplient 
•5 au-delà  de  Pim.agination  ,  que  de  les 
»5en  priver  en  menant  une  vie  plus 
«commode.  Il  efh  vrai  que  la  lettre 
«tue  quand  elle  eft  toute  feule  ,  ou  au 
«moins  qu'elle  fert  de  peu;  mais  quand 
«on  s'efforce  de  Panimer,  &  d'y  join« 
«dre  Pefprit ,  on  y  trouve  aflurément 
«de  grands  fecours  &  de  grandes  ur> 
«lités.  » 

L'Abbé  de  la  Trappe  ajoute  à  une 
confidération  auffi  chrétienne,  que  celle 
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de  fe  mettre  à  l'étroit  pour  foulager  le; 
pauvres ,  &  être  en  état  d'exercer  l'hof- 
pitalité,  l'approbation  que  le  Pape  avoir 
donnée  aux  pratiques  de  la  Trappe.  Il 
prétend  qu'elle  l'engage  à  n'y  rien  chan- 
ger,  qu'autrement  on  pourroit  luicon-- 
tefter  l'effet  des  grâces  que  fa  Sainteté] 
lui  avoit  accordées. 

A  l'égard  de  la  manière  dont  il  en 
ufoit  avec  fes  Frères ,  voici  ce  qu'il 
en  dit  :  =5  Pour  ce  qui  eft  de  ma  con- 
«  duite  particulière ,  je  vous  dirai .  pour - 
9>vous  en  rendre  compte,  qu'elle  n'eft 
«point  telle  qu'on  vous  l'a  figurée  ;  je 
ajvis  avec  mes  Religieux  dans  toute  la 
3>  charité  Se  la  tendrefle  que  Dieu  peut 
3?defirer  de  moi  autant  qu'il  m'eflpoifi' 
»ble.  Je  fais  févere  dans  les  Chapitres  ,- 
»  parce  que  c'eft  le  lieu  dans  lequel  on 
a^doit  reprendre  les  fautes;  mais  ma  fé-^ 
»  vérité  celfe  là,  &  ne  va  pas  plus  loin 
»  quoique  j'obferve  par-tout  le  férieux- 
«auquel  eft  obligé  un  homme  qui  doit 
»?  l'exemple. 

35  Touchant  les  répréhenfions  >  con-- 
wtinne  - 1  -  il ,  il  efl:  certain  que  je  re- 
apprends les  fautes  quelque  petites  qu'el- 
siles  foient.  Deux  chofes  m'y  obligent,^ 
»  l'une  efl  que  les  Religieux  ,  qui  pai 
»  h  grâce  de  Diew  ,  n'en  font  pas  d( 

3>  grandes. 
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»  grandes, leroient  fans  corredlion.  Si  on 
»  ne  les  reprenoit  pas  des  fautes  lége- 
ocres  ,  ils  fe  croiroient  irrëpréhenfibles  , 
09 &  détruiroient  ainfi,par  l'opinion  qu'ils 
»auroient  de  leur  vertu,  tout  ce  qu'ils 
»en  auroient  pu  acquérir  par  leur  mor- 
^rification  ,  par  la  régularité  de  leur 
3»  vie  ,  &  par  tous  les  autres  avantages 
»  de  leur  retraite.  La  féconde  raifon , 
"c'eft   qu'ils  doivent  une    édification 
^  continuelle  au  monde ,  que  ceux  qui 
*les  voyent  doivent  remarquer  dans 
3>  leurs  perfonnes  &  dans  leur  extérieur, 
»une  perfedlion  qui  réponde  à  la  di- 
»gnité  de  leur  état  ,  &  au  fentiment 
»  qu'ils  en  ont  conçu.  C'efl:  pour  cela 
^  que  notre  règle  nous  ordonne  de  nous 
^garder  à  toute  heure  de  tous  vices 
»  &  de  tous  défauts ,  foit  de  la  penfée, 
3»  de  la  langue  ,  des  yeux ,  des  mains  , 
»  des  pieds ,  &c.  Je  vous  alTure  que  fi 
ï>je  n'avols  en  cela  beaucoup  d'exac- 
»tirude  ,  la  contenance  de  nos  Frères 
3>  n'auroit  rien  de  ce  qu'elle  doit  avoir, 
»8c  de  ce  que  Dieu  lui  a  donné  par 
»  fa  mifericorde  ,  &  il  n'y  auroit  rien 
«dans  notre  Monaflere  qui  le  diftin- 
»guât  de  la  diflîpation  qui  fe  remarque 
»  dans  la  plupart  des  Cloîtres.  Je  n'ai 
«pas  moins  de  foin  des  défauts  inté- 
Tome  IL  E 
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»  rieurs ,  &  je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait 
«rien  à  négliger  dans  ceux  qui  font 
30  obligés  par  leur  condition  ,  6c  par 
«leur  état,  de  s'élever  à  une  vie  par- 
«faite;  mais  néanmoins  je  tâche  à  me» 
30  nager  les  chofes,  en  forte  que  je  n'ac-^ 
35  cable  perfonne.-"' 

Après  que  l'Abbé  de  la  Trappe  a 
ainfi  jullifié  l'exaélitude  &  la  fermeté, 
dont  le  rang  qu'il  occupoit  ,  l'obli*^ 
geoit  d'ufer  à  l'égard  de  fes  Reli- 
gieux, il  ajoute  avec  une  humilité  qu'oit 
ne  peut  a  fiez  efbmer, 

2i  Je  fais  bien  que,  quelque  précaution 
»  que  je  prenne,  quelque  règle  que  je  me 
35prefcrive ,  je  manque  en  tout,  &  qu'il 
30  n'y  a  point  de  circonflance  dans  la^ 
3>  quelle  on  ne  puiffe  me  reprendre  avec 
^ojuflice.  Je  me  mêle  de  conduire  les 
*> autres,  &  je  ne  fuis  pas  capable  dç 
:»me  conduire,  &  comme  j'en  fuis  par- 
35  faitement  convaincu ,  je  n'ai  garde 
35  que  je  ne  m'appUque  les  avis  que 
30  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  donner, 
30  Je  fais  trop  qu'ils  partent  d'un  efpri^ 
35  plein  de  lum.ieres ,  &  d'un  cœur  rem- 
35 pli  de  charité,  pour  ne  les  pas  rece^ 
35  voir  avec  une  foumiifion  profonde, 
35  Je  vous  fupplie  de  vous  fouvenir  de 
»  moi  devant  Dieu ,  ôc  de  me  foutenir 
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9  par  vos  prières  auffi-bien  que  par  vos 
t>confeils.» 

Dans  une  autre  lettre  au  même  Pré- 
lat 5  il  lui  dit  qu'il  ne  fauroit  goûter 
qu'on  altère  un  bien  que  l'on  croit  être 
l'effet  du  doigt  de  Dieu  ,  fous  prétexte 
de  l'éternifer  ,  &  qu'on  fe  faife  des 
maux  certains  pour  en  prévenir  d'ima- 
ginaires. Enfin  il  ajoure  que  fon  cœur 
ne  lui  dit  rien  ,  fmon  ces  belles  paro- 
les des  Macchabées  :  Moriamur  in  Jim- 
plicitate  nojlra  :  Mourons  dans  notre 
limplicité. 

3>  Je  vois  affez  ,  contînue-t-il  ,  que 
dans  le  malheur  des  temps  où  nous  vi- 
»  vons ,  il  eft  mal  aifé  qu'un  ouvrage 
»  de  Dieu  attaqué  par  l'envie  ,  com- 
^5  battu  par  la  malignité  des  hommes , 
3»  aille  fort  loin  au  travers  des  contra- 
»  dirions  qu'il  rencontre  ,  &  que  le 
3»  monde  qui  n'aime  que  le  relâchement, 
«fouffre  en  paix  des  gens  qui  demeu- 
»rant  dans  le  fdence  ,  ne  laiifentpas, 
•t)fans  y  penfer,  de  condamner  fa  mol- 
»le{fe  par  l'exaditude  de  leur  condui- 
»  te  ;  mais  il  me  femble  que  bien  loin 
»de  diminuer  par  de  telles  raifons  de 
»  l'ardeur  &  de  la  fidélité  dans  laquelle 
»on  effaye  de  fervir  Jesus-Christ  ^ 
•  au  contraire  il  faodroit  renouveller  fa 
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»  vivacité  &  fon  zèle,  &  même  refTer- 
»  rer  fa  vie  ,  afin  de  lui  rendre  d'au- 
wtant  plus  de  gloire  pendant  qu'on 
33  le  peut  5  qu'on  prévoit  qu'on  n'en 
»  aura  pas  toujours  la  facilité  &  les 
r>  moyens.  3> 

Il  écrit  à  un  autre  Evêque  ,  qu'il 
■ne  comprend  pas  comme  on  peut  louer 
la  pénitence  des  premiers  Chrétiens  ,& 
celle  des  anciens  Solitaires  ,  ôc  blâmer 
celle  qui  fe  pratique  à  la  Trappe ,  quoi- 
qu'elle lui  Toit  fort  inférieure,  a'  Je  vous 
ïjaflure  ,  lui  dit- il  ,  que  ce  que  nous 
s^faifons ,  nous  paroit  fi  peu  de  chofe; 
33  nous  y  trouvons  tant  de  facilité ,  que 
»  bien  loin  d'être  contents  de  nous-mê- 
35  mes,  &  fatisfaits  de  nos  œuvres,  nous 
33  y  trouvons  de  perpétuels  fujets  de 
30  nous  humilier  &  de  nous  confondre  : 
»  car  foit  que  nous  regardions  nos  pé- 
aochés  dont  nous  fommes  obligés  de 
»  faire  pénitence  ,  foit  que  nous  ayons 
7»  devant  les  yeux  les  devoirs  de  notre 
aoprofelTion,  ou  que  nous  envifagions 
*>  ce  que  nos  Pères  nous  ont  laiffé  com- 
»  me  des  devoirs  indifpenfables ,  nous 
33  ne  voyons  rien  en  nous  qui  nous  con- 
a»  foie  ,  &  nous  demeurerions  accablés 
?3fous  ce  poids  dans  le  fentiment  de 
a»  nos  propres  miferes ,  li  Dieu  ne  noug 
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«ioutenoit  en  nous  inlpirant  une  con- 
3J fiance  lecrette  dans  la  mifericorde.  » 
L'Abbé  de  la  Trappe  ayant  répondu 
avec  la  même  fermeté  à  tous  ceux  qui 
lui  avoient  confeillé  de  relâcher  quel^ 
que  chofe  de  la  pénitence  qu'il  avoit 
rétablie  dans  Ton  Monaftere  ,  il  s'appli- 
qua avec  d'autant  plus  d'ardeur  à  la 
maintenir ,  que  les  maladies  qui  avoient 
ceffé  ,  fa  fanté  rétablie  ,  &  un  grand 
nombre  de  bons  fujets  qu'il  avoit  re- 
çus, lui  donnoientfur  cela  des  facilités 
qui  lui  avoient  fi  abfolument  manqué 
depuis  long-temps ,  qu'un  moindre  zèle 
que  le  fien  n'auroit  pu  fe  difpenler  de 
laiiTer  introduire  de  grands  adoucilTe- 
ments.  Si  l'on  étoit  tenté  de  trouver  à 
redire  à  l'inflexibilité  ,  pour  ainfi  dire, 
qu'il  fit  paroitre  dans  l'occafion  dont 
on  vient  de  parler;  les  bénédiclions  que 
Dieu  a  verfé  depuis  en  fi  grande  abon- 
dance fur  la  Trappe,  font  de  fi  gran-» 
des  marques  de  fon  approbation,  qu'on 
ne  fait  pas  difficulté  de  dire  avec  l'A- 
pôtre: Lorfque  DUujuJtiJïe,  qui  ejï-ce 
qui  ofcroit  condamner  P 
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CHAPITRE    X. 

VAhhé  de  la  Trappe  compofe  plu-^ 
fieuYS  excellents  ouvrages.  Celui 
de  la  Sainteté  &  des  Devoirs  de 
la  vie  Monajîiquey  ejl  refu  du  pu- 
blic avec  de  grands  éloges  y  &  lui 
m  tire  en  même-temps  d?  grandes 
ferjecutions. 

LE  RÉTABLISSEMENT  de  la 
fanté  de  l'Abbé  de  la  Trappe,  & 
de  celle  de  fes  Religieux ,  ne  lui  fer- 
vit  pas  feulement  à  maintenir  la  difci- 
pline  qu'il  avoit  établie  dans  fon  Mo- 
nailere^  il  lui  donna  encore  le  moyen 
■de  compofer  plufieurs  excellents  ouvra- 
ges ,  oii  fon  fa  voir  ,  fa  piété,  fon  élo- 
quence éclatent  d'une  manière  fi  vive, 
qu'il  n'eft  pas  pcffible  de  n'en  être  pas 
touché. 

Le  premier  fut  celui  de  fes  décla-^i 
rations,  fur  la  Règle  de  Saint  Benoît. 
Cet  ouvrage  eft  écrit  en  Latin  ,  Si  n'a 
pas  été  donné  au  public. 

Le  fécond  fut  la  lettre  qu'il  écrivît 
a  un  Abbé  de  fes  amis ,  qui  n'approu- 
Woit  pas  là  conduite  dans  la  pratique 
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des  humiliations  &  des  corredlions ,  &c 
qui  lui  avoir  envoyé  une  differtation 
pour  la  combattre.  L'Abbé  juftilie  l'u* 
lage  de  fon  Monaftere ,  par  les  fenti- 
ments  &  les  exemples  des  anciens  Moi- 
nes- 

Le  troifieme  fut  celui  de  lafaintefé 
fr  des  devoirs  de  Vétat  Aionajiique,  C'efl: 
une  efpece  de  recueil  des  inllrudlions 
qu'il  donnoit  à  fes  Religieux,  lorfqu'il 
tenoit  le  Chapitre.  Le  ftile  cependant 
n'eft  pas  fi  figuré  que  celui  des  Ser- 
mons j  ni  même  autant  que  l'étoit  celui 
de  fes  exhortations,  qui  étoit  vif  &  tou- 
chant ;  mais  ce  qui  manque  à  la  grande 
éloquence  qui  ne  convient  pas  à  un  ou- 
vrage dogmatique  qui  n'eft  fait  que  pour 
être  lu,  efl:  rccompenfé  par  une  élé- 
gance, un  tour,  &  une  manière  d'é- 
crire ,  dont  peu  de  gens  ont  appro- 
ché. 

Cet  ouvrage  fut  fuivi  de  celui  des 
cclairciiTements.  Il  fut  obligé  de  le  corn- 
pofer  pour  répondre  à  un  grandnom- 
bre  d'objedlions  que  des  perfonnes  ha- 
biles &  favantes  faifoient  contre  diverfes 
chofes  qu'il  avoir  avancées  dans  le  li- 
vre de  la  fainteté  ,  &  des  devoirs  de  la 
vie  Monaftique. 

San  cinquième  ouvrage  eft  la  tra-, 
Ëiv 
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duélion  &  l'explication  de  la  Règle  de 
Saint  Benoît. 

Il  fit  enfuite  la  traduélion  de  Saint 
Dorothée,  à  la  follicitation  de  quelques- 
uns  de  fes  Frères ,  qui  la  lui  demandè- 
rent avec  inftance. 

La  réponfe  à  Dom  Mabillon,  Reli- 
gieux Bénédidlîn  de  la  Congrégation 
de  Saint  Maur,  fur  le  fujet  des  études 
Monailiques  eft  fon  feptieme  ouvrage. 

Il  fut  fuivi  du  receuil  de  fes  Maxi- 
mes ,  &  de  la  Lettre  à  Madame  de 
Guife. 

Il  compofa  enfuite  le  Traité  des  obli- 
gations des  Chrétiens.  Cet  ouvrage  n'efl 
que  comme  Feflai  d'un  autre  plus  éten- 
du qu'il  avoit  deffein  de  faire.  Voici 
quelle  en  fut  l'occafion.  Plufieurs  de 
fes  amis,  gens  d'autorité  &  de  diftinc- 
tion  ,  pénétrés  d'eilime  pour  ce  qu'il 
avoit  écrit  des  obligations  des  Reli- 
gieux ,  crurent  qu'il  ne  réuiîiroit  pas 
moins  bien  en  parlant  des  devoirs  des 
Chrétiens.  Sur  cela  ils  le  prêtèrent  (i 
fortement ,  qu'il  ne  put  les  refufer.  Il 
Tentreprit  donc  ,  mais  fes  maladies  Se 
fes  autres  occupations  ne  lui  permirent 
pas  de  l'achever.  Il  ne  faut  donc  pas 
êtrefurpris  fi  cet  ouvrage  n'efl  ni  fi  am-^ 
ple;t  ni  de  la  force  de  celui  de  lafaln-^ 
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teîé  &  des  devoirs  de  la   rie  Monaf" 


îi^ue. 


Nous  avons  encore  de  lui  l'explica- 
tion des  fainrs  Evangiles.  C'eft  un  fruit 
de  fa  piété  produit  dans  le  cours  des 
infirmités  continuelles,  dont  il  fut  acca- 
blé fur  la  fin  de  fa  vie.  Comme  ilm  é- 
ditoit  continuellement  les  vérités  con- 
tenues dans  le  Nouveau  Teiiament  , 
plufieurs  de  fes  amis  le  preiferent  de 
mettre  fes  réflexions  par  écrit ,  dans  la 
même  fimplicité  que  Dieu  les  formoit 
dans  fon  efprit  &  dans  fon  cœur, fans 
étude ,  &  fans  le  fecours  d'aucun  livre 
que  celui  du  Nouveau  Teftament.  Il 
crut  qu'il  devoit  leur  déférer  ,ainfi  if 
compofa  cet  ouvrage  malgré  la  viva- 
cité de  fes  douleurs  les  plus  violentes 
&  les  plus  aiguës  :  comme  on  crut  qu'il 
pourroit  être  uiile^  on  l'a  depuis  don- 
né au  public. 

Son  douzième  ouvrage  eft  un  re- 
cueil des  inflruélions  qu'il  donnoit  à 
fes  Frères,  aux  Chapitres  ou  aux  Con- 
férences ;  il  s'en  faut  pourtant  bien  qu'el- 
les y  foient  toutes  ,  ce  n'efl  qu'une  pe- 
tite partie  de  ce  qu'il  a  dit  dans  ces 
occafions  ;  car  comme  il  a  voit  l'efprit 
très-fécond  &  très-cultivé  ,  &  qu'il 
avoit  d'ailleurs  une  grande  facilité  à 
Ev 
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s'exprimer,  il  difoit  toujours  des  chofcai 
nouvelles.  Cet  ouvrage  s'eft  fait  en  cet- 
te manière.  Un  Religieux  qui  avoit  la 
mémoire  fort  heureufe ,  mais  qui  ne  s'é- 
toit  retiré  à  la  Trappe  que  près  de  vingt 
ans  depuis  la  réforme  ,  eut  la  penfée 
d'écrire  à  la  fortie  du  Chapitre  &  des 
Conférences  ,  ce  que  l'Abbé  y  avoit 
dit  de  plus  beau  &  de  plus  utile  ;  il 
montra  enfuite  à  l'Abbé  ce  qu'il  avoit 
ramaifé ,  Ôc  le  pria  de  le  revoir  &  de 
le  corriger  comme  il  le  jugeroit  à  pro- 
pos. L'Abbé  le  fit  avec  foin  ,  c'eft  ainfi 
que  cet  ouvrage  s'efl  formé. 

La  relation  de  la  mort  de  plufieurs 
Religieux  de  la  Trappe  faite  en  di- 
vers temps ,  eft  encore  un  ouvrage  de 
l'Abbé. 

Nous  avons  encore  de  lui  le  recueil 
des  Règlements  qu'il  a  faits  pour  la 
conduite  de  fon  Monaftere,  &  pour  y 
établir  cette  régularité  exaéle  ,  qui  a 
donné  tant  d'édification  à  l'Eglife. 

Enfin  fes  Lettres  font  fon  quinzième 
&  dernier  ouvrage  ;  on  en  a  déjà  donné 
deux  petits  Tomes  au  public  ;  il  y  en 
a  encore  un  fi  grand  nombre,  &  des 
plus  belles ,  qu'on  en  pourroit  faire  en- 
core plufieurs  volumes. 

Outre  tous  ces  ouvrages ,  il  en  a 
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fait  encore  plufieurs  autres  qui  ne  lonc 
pas  imprimés.  Les  Cartes  de  vifites  qu'il 
a  faites  aux  Clairets  font  de  lui,  mais 
il  ne  les  a  pas  fait  imprimer.  On  lui 
attribue  encore  plufieurs  autres  ouvra- 
g'es  ,  comme  les  Entretiens  de  l'Abbé 
Jean  &  du  Prêtre  Eufebe ,  mais  ils  ne 
font  pas  de  lui. 

De  tous  ces  ouvrages  de  l'Abbé  de 
la  Trappe,  celui  qui  a  fait  le  plus  de 
bruit  dans  le  monde  ,  eft  fon  Traité  de 
la  Sainteté  Gr  des  devoirs  de  la,  rie  Mo- 
naftique.  Voici  ce  qui  lui  donna  lieu 
de  le  compofer&de  le  donner  au  pu- 
blic. 

Il  eft  certain  que  lorfque  l'Abbé  de 
la  Trappe  fe  retira  du  monde  en  em- 
brafîant  l'état  Religieux  ,  fon  deflfein 
étoit  de  n'avoir  plus  aucun  com.merce 
avec  les  perfonnes  du  fiecle ,  &  de  ne 
compofer  aucun  ouvrage  qui  pût  faire 
parler  de  lui  pendant  fa  vie  &  après 
fa  mort.  Outre  ce  qu'il  en  a  dit  fou- 
vent  lui-même  ,  fi  fon  efprit  n'eût  pas 
été  de  fe  condamner  au  filence  ,  il  n'eût 
pas  attendu  près  de  vingt  ans  après  fa 
retraite  à  compofer  l'ouvrage  dont  il 
eft  queftion  :  on  ne  s'avife  guère  de  de- 
venir Auteur  à  près  de  foixante  ans , 
lorfqu'on  eft  accablé  d'infirmités,  quand 

Evj 
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on  n'en  a  pas  été  tenté  dans  le  temps 
de  la  jeunefle  &  de  la  fanté.  Il  n'eut 
mênTie  jamais  plus  de  temps  à  lui  pour 
compofer,  que  quelques  années  après, 
fon  retour  de  Rome.  Il  gardoit  alors 
une  retraite  exr.dle  ,  il  ne  voyoit  per- 
fonne  du  dehors  ,  &  il  n'étoit  point 
détourné  par  ce  grand  nombre  de  vi- 
fites  &  de  lettres  dont  il  étoit  comme 
accablé  ,  lorfqu'il  compoià  l'ouvrage 
dont  nous  parlons.  Le  loifir  ^  la  fanté, 
la  jeunefle,  une  imagination  plus  vive, 
une  facilité  à  bien  parler  &  à  bien  écrire 
dont  peu  de  gens  ont  approché ,  dé- 
voient alors  le  folliciter  à  écrire  ,  s'il. 
eût  été  capable  d'une  pareille  tentation. 
Il  ne  penfoit  qu'à  perfévérer  dans 
la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  ne  don- 
ner aucun  ouvrage  au  pubHc ,  lorfque 
FAbbé  de  Châtillon  fon  intime  amù 
vint  faire  une  retraite  à  la  Trappe,  pour 
fe  préparer  à  faire  fes  fondions  d'Abbé 
Régulier,  qu'il  n'a  voit  pas  encore  com^ 
mencé  d'exercer.  Comme  il  alTifloit 
exaélement  aux  exhortations  que  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  faifoit  au  Chapitre  , 
il  y  trouva  tant  d'utilité ,  qu'il  conjura 
l'Abbé  de  les  mettre  par  écrit,  &  d'en 
faire  un  ouvrage  en  forme  pour  l'utilité 
de  fes  Rehgieux ,  6^  pour  celle  de  tous 
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ceux  à  qui  Dieu  infpireroit  de  s'en  fer- 
vir.  Quelque  pouvoir  qu'eût  cet  Ab- 
bé fur  fon  efprit ,  il  ne  put  rien  obte- 
nir. L'Abbé  de  la  Trappe  demeura  ter- 
me dans  la  réfolution  dont  on  a  parle. 

Qelque  temps  après  ,  fes  infirmités 
l'ayant  obligé  d'aller  à  l'Infirm.erie ,  un 
de  fes  Religieux  qui  ctoit  malade  ,  & 
qui  lui   fervoit  quelquefois  de  Secré- 
taire ,  ufa  de  la  liberté  qu'il  avoit  de 
l'entretenir  pour  le  prelîer  de  faire   ce 
que  l'Abbé  de  Châtillon  lui  avoit  de- 
mandé avec  tant  d'inflances.  Il  lui  re- 
préfenta    fur  cela  que   s'il  ne  mettoir 
pas  fes  exhortations  par  écrit,  tous  les 
Religieux  qui  feroient  reçus  dans  la  fui- 
te des  temps  ,  feroient  privés  du  fe- 
cours  qu'ils  en  auroient  reçu.  Qu'en  les 
faifant  imprimer ,  tous  les  Frères  pour- 
roient  les  avoir  tous  les  jours  entre  les 
mains  ,  &  devant  les  yeux  ,  &  qu'il  per- 
pétueroit  en  quelque  manière  les  inflruc 
tions,  à  qui  la  Trappe  étoit  redevable 
de  la  connoilTance  ,de  fes  devoirs  &:  de 
toute  fa  régularité.  Que  lorfque  Dieu 
les  auroit  privés  de  fa  préfence  ,  il  leur 
parleroit  encore  dans  cet  ouvrage ,  & 
qu'il  ferviroit  dars  tous  les  temps  à  la 
conduite  de  fon  Mcnaflere,  &:  à  en  con- 
ferver  l'efprit  3  qu'on  n'y  auroit  pas  tou- 
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jours  des  Supérieurs  de  fan  caradefèj 
êc  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  pri- 
ver la  poftérité  de  l'avantage  qu'elle 
pourroit  tirer  d'un  ouvrage  fi  utile  ;  que 
fans  aller  même  fi  loin  ,.  il  y  avoit  un 
grand  nombre  de  Religieux  de  tous  les 
Ordres  approuvés  de  l'Eglife  ,  qui  ne 
manquoient  à  leurs  obligations  que  par- 
ce qu'ils  n'en  étoient  pas  inftruits,que 
fa  charité  devoit  s'étendre  jufques  à 
eux.  Qu'en  un  mot.  Dieu  lui  deman- 
deroit  compte  de  tout  le  bien  qu'il  au- 
loit  pu  faire  &  qu'il  n'auroit  pas  fait. 
Ces  raifons  firent  imprelfion  fur  l'ef- 
prit  de  l'Abbé  de  la  Trappe:  &  com- 
me fes  infirmités  ne  lui  ôtoient  rien  de 
îa  liberté  de  fon  efprit ,  il  ramaffa  fes 
mémoires,  les  mit  en  ordre  ,  les  retou- 
cha 5  &  di(fla  à  ce  Religieux  cet  ouvrage 
tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui.  Il  étoit 
à  peine  achevé  ,  lorfqu'un  Abbé  très- 
éclairé,  qui  avoit  été  fon  Précepteur, 
îe  vint  voir.  Il  lui  conimuniqua  cet 
ouvrage ,  l'Abbé  le  trouva  fi  utile,  qu'il 
lui  dit  avec  toute  l'autorité  qu'il  avoit 
confervée  fur  fon  efprit ,  qu'il  nepou- 
voit  en  confcience  fe  difpenfer  de  le 
rendre  pubhc.  Cependant  l'Abbé  de 
la  Trappe  rappellant  fes  premières  ré- 
iblutions,  il  en  fut  fi  touché,  qu'il  le 
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Jetta  au  feu  pour  éviter  la  tentation  de 
le  rendre  public.  L'Abbé  dont  on  a 
parlé  entra  dans  ce  moment  ;  l'Abbé 
de  la  Trappe  lui  ayant  avoué  ce  qu'il 
venoit  de  faire,  on  retira  du  feu  com- 
me on  pur,  ce  bel  ouvrage  à  demi-brûlé. 
On  ne  peut  rien  dire  de  plus  fort  que 
ce  que  cet  Abbé  lui  dit  dans  cette  occa-' 
fion.  En  un  mot ,  l'Abbé  de  la  Trappe 
qui  avoir  pour  lui  toute  l'amitié  &  tou- 
te la  confidération  dont  il  étoit  capable, 
ne  put  faire  fa  paix  avec  lui ,  qu'il  ne 
lui  eût  promis  de  refaire  cet  ouvrage 
fur  les  mémoires  qu'il  en  avoir  confer- 
vés  ,  &  d'en  faire  tout  ce  qu'il  jugeroir 
à  propos.  L'Abbé  l'obligea  de  lui  te- 
nir la  parole  qu'il  lui  avoir  donnée.  Le 
livre  fut  rétabli  &  rendu  public. 

Il  y  a  peu  d'ouvrages  qui  ayent  été  En 
plus  généralement  approuvés  ,  &  qui  1685, 
aient  attiré  de  plus  grands  éloges  à 
leur  Auteur  que  celui  dont  il  s'agit, 
non-feulement  en  France,  mais  à  Rome, 
en  Italie,  &  dans  tous  les  pays  Catho- 
liques. Il  y  en  a  peu  auffi  qui  aient 
produit  de  plus  grands  fruits.  Sa  ledu- 
re  a  converti  non-feulement  un  grand 
nombre  de  particuliers ,  elle  a  fait  chan- 
ger de  face  à  des  Communautés  en- 
tières ^  &  l'on  peut  dire  que  ce  n'efl 
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que  depuis  qu'il  a  paru  ^-quQ  les  per-^" 
fonnes   Religieufes  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe,  ont  bien  compris  toute  l'é- 
tendue des  obligations  de  leur  état. 

Cependant  comme  les  intérêts  diffé- 
rents font  juger  diverfement  des  mê- 
mes chofes,  l'approbation  qu'on  lui  don- 
na ne  fut  pas  fi  générale  qu  il  ne  tût  dé- 
fapprouvé  de  bien  des  gens.  On  par- 
la 5  on  écrivit  contre  cet  ouvrage  ,  on 
alla  jufques  à  déchirer  l'Auteur  par  les 
fatyres  les  plus  fanglantes.  Rien  n'é- 
gale la  patience  que  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe fit  paroître  dans  cette  occafion  :  on 
ne  le  peut  mieux  juftifier  que  par  l'hif- 
toire  qu'on  va  raconter. 

On  lui  apporta  un  matin  une  des 
plus  fanglantes  fatyres  qu'on  eût  faites, 
contre  lui  ;  (  il  étoit  accompagné  de 
quelques  perfonnes  qui  furent  témoins 
du  fait  )  il  lut  cet  écrit  tout  entier  avec 
aufTi  peu  d'émotion  que  s'il  n'y  eût  point 
eu  de  part.  Il  loua  même  ce  qu'il  pou- 
voir y  avoir  de  bon  ,  foit  pour  le  flyle , 
fuit  pour  le  tour.  Ayant  achevé  de  le 
lire ,  il  fe  leva  ,  &  regardant  en  fouriant 
ceux  qui  étoient  préfents  :  Voilà,  dit-il» 
une  excellente  préparation  pour  aller  dire, 
la  Aleffe  :  il  y  fut  à  l'heure  même  fans 
autre  précaution  ,  bien  perfuadé  qu'il 
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tre  pouvoir  rien  faire  de  plus  agréable 
au  Dieu  de  la  paix  ,  que  de  lui  facri- 
fîer  le  reilentiment  des  outrages  qu'on 
venoit  de  lui  faire  d'une  manière  qui 
ne  pouvoir  erre ,  ni  plus  cruelle ,  ni  plus 
publique. 

Parmi  ceux  qui  n'approuvèrent  pas 
toutes  les  maximes  du  Livre  de  la  Sain- 
teté  G-  des  deioirs  de  la  vie  Monajlique, 
le  favant  Dom  Mabillon  ,  Religieux 
Beriedidin  de  la  Congrégation  de  S. 
Maur,  fut  fans  contredit  le  plus  célè- 
bre. Ce  que  l'Abbé  de  la  Trappe  avoir 
écrit  des  études  des  Moines  ne  fe  trou- 
va pas  de  fon  goût  ;  ce  fut  apparem- 
ment ce  qui  le  porta  à  publier  quel- 
ques années  après  le  Traité  des  Etudes  En 
Monafiiques,  Ce  livre  n'efl  point  écrit  i^^^* 
comme  beaucoup  d'autres  avec  empor- 
tement :  on  n'y  voit  point  d'aigreur , 
point  de  fiel  répandu.  Une  attention 
fage  5  pleine  de  modération  6c  de  rete- 
nue, une  piété  tendre ,  une  fcience  hum- 
ble &  modefle ,  une  fainte  politeiTe  y 
règne  par-tout.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
les  Savants  qui  écrivent  fur  des  ma- 
tières conteflées  voululTent  fuivre  un 
fi  grand  exemple.  Ne  peut-on  foutenir 
la  vérité  fans  blefier ,  fans  détruire  la 
charité ,  fi  recommandée  dans  ï'Evan- 
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gile  ,  fi  elTentielle  au  Chriftianifme ,  8é 
peut-on  clouter  que  Dieu  qui  veut  tenir* 
le  premier  lieu  dans  notre  efprit  par 
la  foi  )  ne  le  veuille  aulîî  tenir  dans 
notre  cœur  par  fa  charité  ? 

L'Abbé  de  la  Trappe  répondit  à 
Cet  ouvrage  par  un  aurfe  qui  a  pour 
En     titre  :  Réponfe  au  Traité  des  Etudes  Mo-^ 
t69Zi  najiiques, 

Dom  Mabillon  fit  des  réflexions  fur 
cette  Réponfe  ,  &  les  publia  l'année 
d'après.  Le  différent  en  demeura-là , 
au  moins  par  rapport  au  public ,  &  ces 
deux  grands  hommes  fe  donnèrent  de- 
puis toutes  les  marques  de  la  charité  la 
plus  cordiale.  C'efl  ainfi  que  les  dif- 
férents devroient  finir  entre  des  Chré- 
tiens,  fur -tout  entre  ceux  que  leur 
rang  ou  leur  caraélere  obligent  de  don- 
ner l'exemple. 

Il  y  eut  encore  diverfes  perfonnes 
qui  firent  des  objeélions  contre  plufieurs 
endroits  du  livre  de  la  Sainteté  6r  des 
devoirs  de  l'Etat  Monaftique  ;  l'Abbé  y 
fatisfir,  &  c'eft  ce  qui  donna  lieu  au  livre 
dont  on  a  déjà  parlé,  qui  a  pour  titre  : 
En  Eclair cïfjement  de  quelques  difficultés  que 
i6S$,  Von  a  formées  fur  le  livre  de  la  Sainteté 
Gj*  des  devoirs  de  la  vie  Monajîique^ 
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CHAPITRE   XI. 

VAbbé  de  la  Trappe  tombe  dange^ 
reufement  malade.  Le  Chapitre 
général  de  l'Ordre  s^intérejje  à 
fa  confervation.  Ses  Religieux  ont 
recours  au  Tape  pour  ï obliger  à 
prendre  lesfoulagements  nécejfai^ 
res.  Réponfe  de  fa  Sainteté, 

I'A  B  B  É  de  la  Trappe  avoir  à  peine 
achevé  Touvrage  dont  on  vient  de 
parler  ,  qu'il  tomba  fi  dangereulement 
malade  qu'on  craignit  pour  fa  vie.  Ce 
qui  augmenta  les  appréhenfions  de  fes 
Religieux  ,  fut  que  dans  cet  état  il  ne 
vouloir  rien  relâcher  de  fes  auftérités 
accoutumées  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à  prendre  les  foulagements 
qui  paroilToîent  néceffaires  pour  le  réta- 
bliflemenr  de  la  fanté. 

Le  Chapitre  général  qui  fe  tenoit    ^^^ , 
alors  j  rouché  de  la  jufte  appréhenfion        ^' 
de  perdre  un  homme  qui  faifoir  rant 
d'honneur  à  POrdre  de  Cifteaux  ,  or- 
donna à  l'Abbé  du  Val-Richer  Vifi- 
teur  des  Provinces  de  Normandie^  de 
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Bretagne ,  du  Maine  ,  &  du  Perche  , 
de  prendre  foin  de  fa  fanté ,  &  de  lui 
commander  de  fa  part  de  fufpendre  au 
moins  fes  auflérités ,  &  de  prendre  la 
nourriture  &  les  remèdes  néceifaires 
pour  la  confervation  de  fa  Vie. 

^L'Abbé  du  Val-Richer  différa  d'e- 
xécuter fa  commiflion  jufques  au  temps 
où  il  avoir  deftiné  de  faire  fa  vifite  à 
la  Trappe.  Cependant  le  mal  augmenta 
de  telle  forte ,  que  les  Religieux  de  la 
Trappe  ne  fâchant  à  qui  avoir  recours, 
prirent  la  réfolution  de  s'adrefTer  au 
Inno-  Pape  même  pour  le  prier  d'interpofer 
^|it  fon  autorité  pour  la  confervation  d'une 
perfonne  qui  leur  étoit  fi  chère ,  Se  dont 
Du  1^  la  perte  leur  paroilToit  irréparable.  Ils 
i6Sz.  ^«JÎ  écrivirent  fur  cela  une  lettre  qui 
marque  fi  vivement  l'eilime  &  la  ten- 
dreiTe  qu'ils  avoient  pour  leur  Abbé , 
&  la  crainte  où  ils  étoient  de  le  per- 
dre ,  qu'elle  fuffit  feule  pour  réfuter 
tout  ce  qu'on  a  pubHé  de  fa  dureté  à 
l'égard  de  fes  Religieux,  de  l'accable- 
ment &  de  la  contrainte  où  ils  vivoient 
fous  fa  conduite.  Cette  lettre  eft  fignée 
du  Prieur,  du  Sous-Prieur,  &  du  Célé- 
rier  du  Monaftere ,  comme  étant  les 
feuls  à  qui  le  foin  de  la  fanté  &  de  la 
vie  de  l'Abbé  avoit  été  confié.  Le  Pape 
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ne  crut  pas  la  coniervation  de  l'Abbé 
de  la  Trappe  indigne  de  les  foins.  Le 
Cardinal  Cibo  répondit  à  cette  lettre 
au  nom  de  Sa  Sainteté ,  &  il  le  fît  en 
des  termes  qui  marquent  fi  bien  Pef- 
time  qu'elle  faifoit  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  &  de  fa  réforme  ,  qu'on  a  cru 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  la  rappor- 
ter toute  entière  exadement  traduite 
de  l'original  Latin.  . 

Mes  T k é s-R évérekdsPeres, 

30  Sa  Sainteté  a  reçu  avec  beaucoup  Du  ç-, 
»de  plaifir  les  lettres  que  vous  lui  avez  Sept. 
»  envoyées  toutes  pleines  de  l'amour  ^^^3« 
»  &  de  la  tendrefle  que  vous  avez  pour 
3^  ce  grand  homme  que  Dieu  vous  a 
ordonné  pour  Abbé.  Elle  a  parlé  de 
3'  vous  avec  beaucoup  de  confldération, 
»  voyant  le  foin  &  l'empreïïement  avec 
»  lequel  vous  vous  employez  à  fa  con- 
»  fervation  ,  dans  le  defl'ein  que  vous 
35  avez  de  vous  exercer  plus  long-temps 
»dans  les  combats  de  la  pénitence  que 
»  l'Evangile  nous  ordonne,  Se  de  vous 
»>y  fortifier  toujours  de  plus  en  plus 
«ofous  la  difcipline  très-fainte  qu'il  a 
«rétablie  dans  votre  Monaflere  ;  & 
»  comme  Sa  Sainteté  approuve  extrê- 
finement  ce  qu'il  a  fi  heureufement 
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0?  entrepris,  fur-tout  dans  un  temps  aufîî 
.»  relâché  &  aufîl  déréglé  que  ceiui-ci , 
«auiÏÏ  a- 1- elle  été  remplie  de  joie, 
»  voyant  votre  zèle  &  votre  ardeur. 
33  Cependant  Sa  Sainteté  fe  perfuade 
03  que  votre  Abbé  ayant  autant  de  ref^ 
30  peél  qu'il  en  a  pour  les  Commande- 
w  ments  de  Dieu  qui  ne  nous  permettent 
ippas  d'être  cruels  à  l'égard  de  nous- 
3j  mêmes ,  aura  à  l'avenir  plus  de  foin 
?îde  fa  fanté  qui  eft  encore  fi  nécef- 
y>  faire  pour  le  bien  de  votre  maifon, 
^  Elle  vous  ordonne  même  de  l'en  aver- 
5»  tir  férieufement ,  &  de  lui  parler  fur 
?>  ce  fujet  au  nom  &  par  l'autorité  du 
53  Souverain  Pontife  toutes  les  fois  que 
»vous  le  jugerez  néceflaire.  Voilà  ce 
»que  Sa  Sainteté  m'ordonne  de  vous 
w  écrire  pour  répondre  à  vos  lettres  ;  elle 
90  qui  a  pour  vous  &  pour  votre  Monaf- 
»tere  une  afFeélion  toute  particulière, 
»&  qui  vous  donne  par  mon  minif- 
»terefa  bénédidlion  avec  toute  forte 
»  de  tendreflfe  Se  de  bonté.  Pour  moi , 
»mes  vénérables  Pères  ,  je  vous  prie 
»de  m'affifter  auprès  de  Dieu  par  vos 
»  prières,  &  je  vous  fouhaite  toute  forte 
?>  de  biens  avec  l'augmentation  de  la  gra- 
»  ce  de  notre  Seigneur  Jesus-Christ.  v 
Le  Cardinal  Cibo. 
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L'Abbé  de  la  Trappe  qui  ne  favoit 
pas  que  fes  Religieux  euflent  écrit  au 
Pape ,  (car  ils  n'avoient  pas  cru  avoir 
befoin  de  fa  permiflîon ,  )  fut  fort  fur- 
pris  lorfqu'on  lui  apporta  la  réponfe  du 
Cardinal  Cibo  ;  il  s'informa  du  Sous- 
Prieur  de  ce  qui  y  avoit  donné  oceafion, 
ce  Religieux  lui  apprit  ce  qu'on  vient 
de  raconter.  L'autorité  du  Pape  ,  Se  le 
droit  qu'a  tout  Chrétien  de  s'adrelTer 
au  Père  commun  indépendamment  des 
Supérieurs  immédiats  ,  ne  lui  permit 
pas  d'y  trouver  à  redire.  Il  fit  même 
par  foumiffion  aux  ordres  de  Sa  Sain^- 
teté  quelque  chofe  de  plus  qu'il  n'avoit 
coutume  de  faire  pour  le  rétablifîement 
de  fa  famé  ;  mais  ce  plus  étoit  fi  peu 
de  chofe ,  qu'elle  fut  encore  long-temps 
à  fe  rétablir.  On  peut  même  dire  qu'il 
n'eut  prefque  plus  de  fanté  jufques  à 
fa  mort.  Son  mal  étoit  un  violent  rhu- 
matifme  qui  lui  tenoit  prefque  toat  le 
corps.  Cette  fluxion  après  l'avoir  long- 
temps tourmenté  ,  fe  jetta  fur  la  main 
gauche  ;  il  lui  fallut  faire  plufieurs  inci^ 
fions  d'autant  plus  douloureufes ,  que 
la  main  eft  une  des  parties  les  plus  fen- 
fibles  du  corps.  Pendant  des  douleurs 
Çi  aiguës  &  fi  continuelles  ,  l'Abbé  ne 
perdit  rien  de  fa  douceur  &:  de  fa  tran- 
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quillité  ordinaire;  ceux  qui  le  venolent 
voir  s'appercevoient  à  peine  qu'il  sen- 
tît le  moindre  mal.  Sa  fermieté  &  fa 
patience  ,  fa  joie  même  au  milieu  de 
tant  de  maux  alloit  au-delà  de  tout  ce 
qu'on  en  pouvoit  dire.  Cependant  la 
fluxion  quitta  la  main  gauche ,  mais  ce 
fut  pour  fe  jetter  fur  la  droite  avec  des 
douleurs  (i  vives  ,  qu'elles  le  mirent 
enfin  dans  l'état  que  l'on  racontera  fur 
la  fin  de  fa  vie.  C'efi:  ainfi  que  Dieu 
fecondoit  par  des  ordres  fecrets  de  fa 
providence  ,  toujours  attentive  à  pro- 
curer le  falut  de  fes  élus,  le  defir  ar- 
dent qu'il  avoit  de  fe  rendre  conforme 
à  Jesus-Chri  st. 

Cependant  comme  les  maux  dont  il 
ëtoit  comme  accablé  ne  diminuoient  rieu 
de  fa  vigilance  pour  la  conduite  de  fon 
Monallere  ,  ne  pouvant  aller  au  Cha- 
pitre 5  il  diéla  une  exhortation  qu'il  y 
envoya  pour  y  être  lue;  c'efi:  une  pièce 
digne  de  fon  zèle  &  de  fa  prévoyance;' 
mais  fa  longueur  empêche  de  la  rap*~ 
porter  ici. 

mm 
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CHAPITRE  XII. 

Des  médailles  de  PAbbê  de  la  Trap^ 
pe  quon  répand  dans  le  monde 
fans  fa  participation  y  donnent  liet^ 
à  de  nouvelles  calomnies.  LAbbé 
s'en  plaint  lui-même  à  [es  amis^ 
L Auteur  de  ces  médailles  lui 
écrit  pour  lui  en  faire  des  excii- 
fes.  D'autres  calomnies  inventées 
contre  lui  ;  &'  de  plufteurs prati^ 
ques  édifiantes  quil  a  établies  à 
la  Trappe. 

LES  DOULEURS  corporellcs  dont 
on  a  parlé  ,  quelques  vives  &  quel- 
ques continuelles  qu'elles  pufîent  être, 
n'étoient  peut-être  pas  les  plus  grands 
maux  auxquels  l'Abbé  de  la  Trappe 
fe  trouvoit  expofé.  Les  calonnnies  ne 
finiiTbient  point ,  &  l'on  fe  faifoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  fujets  de  le  dé- 
crier. La  grande  réputation  qu'il  sétoit 
acquife  ,  avoit  peut-être  befoin  de  ce 
contrepoids  ,  &  Dieu  tempéroit  ainfî 
les  louanges  qu'on  lui  donnoit  de  tous 
côté?.  Les  calomnies  qu'on  publioic 
Tomz  IL  F 
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contre  lui,  étoient  la  plupart  du  temps 
1I84.  faris  fondement.  On  en  répandit  cette  . 
année  de  nouvelles  qui  parurent  un  peu 
mieux  fondées  ;  mais  ce  ne  fut  qu'à  ceux 
qui  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  s'in- 
former du  fond  des  chofes. 

Une  perfonne  qui  venoit  fouvent  à 
la  Trappe ,  &  qui  avoit  même  deffein 
de  s'y  engager  ,  trouva  le  moyen  d'a- 
voir le  portrait  de  l'Abbé  à  ion  infu. 
La  chofe  n'étoit  pas  difficile  à  l'égard 
d'une  perfonne  qui  ne  penfoit  pas  mê- 
me à  s'en  défier  ,  puifqu'un  Seigneur 
de  la  première  qualité  du  Royaume  a 
bien  pu  le  faire  tirer  depuis  par  un  des 
plus  fameux  peintres  du  fiecle  ,  quoi- 
que PAbbé  fût  alors  bien  plus  fur  fes 
gardes.  L'ufage  que  cette  perfonne  fit 
de  ce  portrait ,  fût  d'en  faire  tirer  des 
médailles  qu'il  répandit  enfuite  dans 
le  monde  avec  trop  peu  de  précaution. 
Il  ne  penfoit  qu'à  fatisfaire  l'efiime  & 
l'aifeélion  qu'il  avoit  pour  l'Abbé  de 
la  Trappe.  On  fe  trompe  fouvent  avec 
les  meilleures  intentions  du  monde. 

Les  médailles  n'eurent  pas  plutôt 
paru  ,  que  les  ennemis  de  l'Abbé ,  & 
généralement  tous  ceux  qui  ne  le  con- 
noiflToient  pas  ,  en  furent  tout-à-£ût 
feandalifés.  Que  ne  dit -on  pas,  que 
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n'écrivit-on  point  à  cette  occafion  f  II 
eft  certain  que  pour  peu  qu'on  eût 
voulu  faire  réflexion  fur  le  fait  donc 
il  s'agifToit ,  on  n'eût  jamais  foupçonné 
l'Abbé  d'y  avoir  part  ;  mais  la 'haine 
ne  fut  jamais  fi  précautionnée,  elle  faific 
toujours  fans  rien  examiner  le  premier 
objet  qui  flatte  fa  prévention. 

Qu'un  homme  comme  l'Abbé  de  la 
Trappe ,  retiré  dans  le  fond  d'un  dé- 
fert ,  toujours  occupé  de  fa  pénitence, 
obligé  de  donner   continuellement  de 
grands  exemples  de  l'humilité  la  plus 
profonde  ,   environné    d'ennemis  qui 
l'obfervoient ,  qui  ne  lui  pardonnoient 
rien,  à  qui  les  plus  légères  apparen- 
ces fufîiibient  pour  fonder  les  accufa- 
tions  les  plus  atroces  ;  qu'un   homme 
accablé  de  douleurs,  qui  avoit  toujours 
ia  mort   devant  les  yeux ,  &:  qui  étoit 
tous  les  jours  à  la  veille  de  comparoître 
au  jugement  de  Dieu  ;  qu'un  homme 
dans  cette  fituation  penfâr  à  faire  frap- 
per fa  médaille  ,  cela  étoit  fans  appa- 
rence ,  c'étoit  fe  perdre  de  réputation 
en  en  voulant  acquérir  :  ou  l'on  ne  vou- 
lut pas  faire  ces  réflexions ,  ou  on  les 
fit  inutilem.ent. 

Cependant  les  reproches  qu'on  fai- 
foit  à  PAbbé  de  la  Trappe  devinrent 
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fi  publics ,  qu'ils  parvinrent  jufques   à 
iui,,;  jamais  furpriie   nejut  égale  à  la 
denne.  Sa  penfée  fut  d'abord  de  s'en 
tenir  au  témoignage  de  fa  confcience , 
6c  de  laiffer  dire   le  monde  ;  mais  fes 
£mis  iui  écrivirent  fi  fortement,  qu'il 
ie  crut  obligé  de  leur  répondre  &:  de 
fe  juftifîer.  La  prévention  étoit  fi  forte, 
que  tout  ce  qu'il  eût  pu  dire  ou  écrire 
n'eût  fervi  de  rien ,  fi  Dieu  n'eût  per- 
mis que  celui  qui  étoit  le  véritable  au- 
teur de  ces  médailles,  ne  lui  eût  écrit 
pour  s'en  accufer  ,  &  lui  en  faire  des 
excufes.  Comtpe  on  a  l'original  de  cette 
lettre  ,  on  a  cru  qu'on  devoit  rendre 
compte  au  public  de  ce  qu'elle  contient. 
Elle  commence  par  un  aveu  du  fait, 
qui  ne  peut  être  ni  plus  net  ni  plus  pré- 
cis. "  On  m-e  mande  ,  dit  l'auteur  de 
=>  cette  lettre  ,  que    votre  Révérence 
55  a  appris  avec  un  extrême  déplaifir  que 
Q^nous  avions  fait  graver  fon  portrait; 
35  que  vous  défapprouviez  tout-à-fait  no- 
onre  conduite  ;  que  vous  blâmiez  notre 
«indifcrétion,  &  que  vous  nous  vou- 
-»liez  mal  d'avoir  fait  cette  violence  à 
53  votre  modedie  ,  &  de  vous  avoir  atti- 
?>ré  la  plus  fenfible  de  toutes  les  humi- 
s^îiationsquipût  vous  arriver  au  m.on- 
«de.  Il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour.. 
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b^me  faire  mettre  en  diligence  la  maîil 
35  à  la  plume ,  &  pour  m'obliger  à  vous 
M  demander  très -humblement  pardon 
»  d'une  faute  dont  je  me  fens  effeélive- 
«ment  coupable  ,  &  que  je  ne  puis 
difîimuler.   » 

Après  un  aveu  fi  llncere  ,  &  de  gran- 
des excufes,  l'auteur  de  la  lettre  ajoute. 
a^Le  monde,  que  l'on  vous  fait  enten* 
Mdfequ'il  tourneroit  un  tel  procédé  eil 
»  ridicule  5  quelque  malin  qu'il  puifTe 
»être  5  ne  peut  avec  le  moindre  fonde- 
M  ment  en  agir  de  la  forte  ;  car  outre  qu'il 
«eft:  informé  fufïîfamment ,  que  le  R.  P* 
s'Abbé  de  la  Trappe  n'a  nulle  part  en 
«tout  ce  négoce,  que  vous  n'êtes  pas 
o3  homme  à  vous  laifler  tirer,  ni  même 
35 à  vous  montrer  ;  le  portrait  où  vous 
55  n'êtes  repréfenté  qu'à  moitié  &  fort 
35 imparfaitement ,  le  dit  affez  à  ceux 
wqui  ne  le  fauroient  ou  qui  ne  vou- 
»droient  pas  le  croire.  D'ailleurs  ce 
»>n'eil:  pas  une  chofe  nouvelle  dans  le 
35  monde  défaire  graver  des  perfonnes 
35  de  leur  vivant^pauvres,  riches  ,  grands 
»&  petits,  Moines  &  autres  ,  Saints  , 
»>&  pécheurs,  quoique  je  ne  fois  pas 
Mtrop  vieux,  j'en  fais  tant  d'exemples, 
îwqueje  crois  quils  peuvent  me  mettre 
05  un  peu  à  couvert.  Le  portrait  de  M. 
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•^Pavillon,  Evêqued'Alet,  &  celui  dvî 
»P.  Lalleman  de  Sainte  Geneviève  , 
«qui  ont  été  tous  deux  gravés  furi'o- 
soriginal  vivant,  font  aflez  fan:ieux  ;  & 
53 fi  nous  y  joignons  celui  de  M.  d'An- 
:>3dilly,&  delà  Mère  Agnès  .Abbeife 
35 de  Port-Royal,  en  voilà  prefque  de 
»  tout  fexe  &  de  toutes  conditions  qu'on 
»5a  gravés  comme  vous  malgré  eux  , 
35  ou  du  moins  à  leur  infu  pendant  leur 
33  vie.  " 

Après  cette  juflification  ,  l'auteur  de 
la  lettre  ajoute  encore  de  grandes  excu- 
fes,  &  finit  en  priant  TAbbé  de  la  Trap- 
pe, que  la  faute  dont  il  s'accufe ,  &  dont 
y  eft  prêt  de  lui  faire  toutes  les  fatis- 
fadlions  qu'il  voudra  lui  prefcrire,  n'al- 
tère point  l'amitié  dont  il  avoit  voulu 
l'honorer  jufques  alors. 

Voilà  ce  que  contient  cette  lettre  ; 
elle  mérite  d'autant  plus  qu'on  y  ajoute 
foi,  qu'outre  qu^il  n'y  paroît  aucune 
aiFedatiori  ,  elle  ne  fuppofe  rien  qui  ne 
foit  arrivé  mille  fois  à  l'égard  des  per- 
fonnes  de  la  réputation  de  l'Abbé  de 
la  Trappe.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ordi- 
naire que  de  les  peindre  &  de  les  gra- 
ver à  leur  infu  ,  Se  même  malgré  eux  ;  le 
premier  qui  voudra  l'entreprendre  y 
réuffira; fans  qu'on  s'enpuiffe  défendre: 
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pourquoi  voudroit-on  que  cela  ne  fût 
pas  arrivé  à  l'Abbé  de  la  Trappe  après 
les  preuves  qu'on  en  vient  de  don- 
ner ? 

Au  refte  ,  les  perfécutions  continuel- 
les que  fouffroit  TAbbé  de  la  Trappe, 
lui  donnèrent  lieu  d'établir  dans  jfon 
Monaftere  une  pratique  d'une  grande 
édification.  Ce  fut  qu'on  y  diroit  tous 
les  jours  fix  Mefles.  Une  de  l'Oifice 
du  jour, une  de  la  Vierge,  une  pour 
les  Morts ,  une  quatrième  pour  le  Roi, 
une  pour  les  bienfaifleurs,  &  une  fixie- 
me  pour  les  perfccuteurs  &  les  enne- 
mis du  Monaftere.  Cette  pratique  fait 
fouvenir  d'une  autre  qui  n'eft  pas  n\oins 
édifiante ,  c'eft  qu'il  établit  à  perpétuité 
qu'on  feroit  tous  les  jours,  avant  Vê- 
pres, un  quart  d'heure  de  prières  pour 
le  Roi.  C'efl:  un  des  exercices  de  ce 
Monaftere  qui  fe  fait  avec  le  plus  d'exac- 
titude. On  peut  juger  par-là  de  la  fauf- 
feté  de  trois  calomnies  qu'on  a  encore 
avancées  contre  lui ,  mais  qui  ont  été 
depuis  bien  éciaircies  &  bien  détruites. 
L'une  que  la  Vierge  n'étoit  pas  hono- 
rée à  la  Trappe  ,  l'autre  qu'on  n'y  di- 
foit  prefque  point  de  MetTes  ;  &  la  troi- 
fieme  qu'on  n'y  étoit  aiFeétionné  ni  au 
Roi  ni  au  gouvernement;  qu'on  y  retiroit 
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des  perfonnes  fufpe(5les,&  qu'on  y  faifoit 
des  cabales  contre  l'Etat.Quand  on  peut 
avancer  des  chofes  fi  fauiïes  ,  &  dont 
il  eft  fi  aifé  de  judifier  le  contraire,  on 
ne  doit  pas  s'étonner  fi  l'on  s'efl  obf- 
tiné  à  croire  &  à  publier  que  les  mé- 
dailles de  l'Abbé  de  la  Trappe  avoient 
"été  frappées  de  fa  participation  &  de 
fon  confentement  ;  mais  c'efl  aufli  dans 
ces  occafions  qu'on  peut  dire  qu'il  y  a 
des  calomnies  fi  outrées  ,  &  fi  hors  de 
toute  apparence  ,  qu'elles  ne  peuvent 
qu'être  avantageufes  à  ceux  contre  qui 
on  le^  employé  ,  parce  qu'elles  décou- 
vrent de  telle  forte  la  paffion  de  leurs 
accufateurs  ,  qu'elles  les  rendent  indi- 
gnes de  toute  créance^ 
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CHAPITRE  XIIL 

VAhhé  de  la  Trappe  aiigmnne  les 
bâtiments  de  fonMonajlere^  il  y 
fait  faire  p/iifîeur  5  réparations, Les 
Abbes  dit  f^al'Richer  &  de  la 
VieiiXville^fQnt  leur  visite  à  la 
Trappe,  On  follicite  P Abbé  de 
la  Trappe  d'écrire  contre  les  Qiiié- 
tijies.  Il  court  un  bruit  que  le  Pa- 
pe avoit  dejjein  de  le  faire  Car- 
dinal. Ses  fentiments  en  cette  oc- 
Jîon. 

PENDANT  qu'on  s'efforçoit  Je 
décrier  la  conduite  de  l'Abbé  de 
la  Trappe ,  il  ne  penfoit  qu'à  fe  fane- 
tifier  lui  même  ,  &  à  confirmer  fes  Frè- 
res dans  les  pratiques  de  la  plus  haute 
vertu  ;  Se  comme  fi  Dieu  eût  voulu  con- 
fondre fes  ennemis,  la  réputation  de 
la  Trappe,  &  le  nombre  des  Religieux 
augmentoit  tous  les  jours.  Le  Donoir 
des  Convers  fe  trouvant  à  la  fin  trop  pe- 
tit pour  les  loge:  tous,  il  fut  obligé  d'en 
faire  bâtir  un  nouveau.  Il  fut  commen- 
cé au  mois  de  Septembre  mil  fix  ceat 
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quatre  vingt- cinq  ,  6c  achevé  l'année 
{uivrTte. 
1685.  Mais  conr.me  en  augmentant  les  bâ- 
timents jle  revenu  n'augmentoit  pas  ^ 
pour  fournir  à  la  fubfillance  de  fes  Re- 
ligieux ,  des  pauvres,  &  des  hôtes ,  dont 
le  nombre  devenoit  tous  les  jours  plus 
grand  ;  afin  de  n'être  à  charge  à  per- 
fonne  ,  Ôc  qu'on  vécût  toujours  du  tra- 
vail des  mains  ,  il  établit  des  métiers  à 
faire  des  bas ,  des  chemifettes  ,  Se  d'au- 
tres ouvrages  de  laine.  On  vend  ces 
ouvrages  qui  ne  font  point  à  l'ufage 
des  Rehgieux ,  &  l'on  y  trouve  une 
alïez  grande  reiïburce  pour  les  dépen- 
fes  du  Monaftere  ,  qui  vont  toujours 
beaucoup  au-delà  du  revenu  :  il  allon- 
gea encore  le  petit  Dortoir ,  &  le  pouiïa 
jufques  à  Flnfirmerie ,  ce  qui  l'augmen- 
ta de  dix  cellules. 

11  fit  faire  encore  cette  même  année 
plufieurs  changements  au  grand  Autel, 
parce  qu'il  ne  lui  paroiii'oit  pas  être  dans 
toute  la  bienfé?nce  &  toute  la  propreté 
que  la  pauvreté  religieufe  peut  permet- 
tre :  il  n'y  a  voit  qu'un  pavé  aifez  mal 
en  ordre  ,  l'Autel  même  n'étoit  élevé 
que  de  deux  petites  marches.  Il  fit  re- 
lever l'Autel  ,  faire  un  nouveau  con- 
iretable  ,  un  parquet  ,  les  fieges  pro- 
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clie  l'Autel ,  &  mit  toutes  chofes  dans 
l'état  où  on  les  voit  aujourd'hui. 

L'Abbé  de  la  Trappe  donnoit  une 
parne  de  fes  foins  à  ces  réparations , 
lorfque  l'Abbé  du  Val-Richer  y  arri- 
va pour  y  faire  fa  vifite.  Il  trouva  tou- 
tes chofes  en  fi  bon  état,  qu'il  n'eut  pas 
lieu  d'y  faire  aucune  ordonnance  3  il 
fe  contenta  d'exécuter  les  ordres  du 
Chapitre  général  dont  on  a  parlé  ,  & 
de  charger  le  Prieur  &  le  Cclérier  d'a- 
voir un  foin  particulier  de  la  fanté  de 
l'Abbé,  &:de  lui  ordonner, s'il  enétoit 
befoin,  en  vertu  de  l'obui'Tance  qu'il  de- 
voit  au  Chapitre  général ,  de  prendre 
tous  les  foulagements  néceïïaires  pour 
la  confervation  de  fa  vie.  Il  eut  encore 
foin  de  fe  faire  donner  par  écrit  un  état 
exadl  du  Monaflere,  tant  pour  le  fpiri- 
tuel  que  pour  le  temporel. 

L'année  fuivante  l'Abbé  de  la  Trap-  16B4, 
pe  continua  les  bâtimients  qu'il  avoit 
commencés  l'année  précédente ,  &:  il  en 
entreprit  de  nouveaux.  Il  fit  réparer  l'In- 
firmierie ,  &  l'augmenta  de  deux  cham- 
bres ,  en  y  joignant  deux  autres  qui  fer- 
voient  au  vefliaire  qu'il  fit  placer  plus 
commodément  fur  le  nouveau  Dortoir 
des  Convers.  Il  fit  allonger  le  Chœur 
du  côté  de  la  Nef,  6c  l'augmenta  de 
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feize  chaifes.  Il  fit  encore  bâtir  à  Vex^ 
trêmité  de  PEglife,derriere  le  grand  Au^ 
tel,  deux  Chapelles,  l'une  en  l'honneur 
de  Saint  Jean  Clymaque  ,  l'autre  en 
l'honneur  de  Sainte  Marie  d'Egypte.' 
Ces  Chapelles  donnent  beaucoup  de 
jour  5  &  font  d'un  grand  ornement  à 
l'Eglife  de  la  Trappe. 

L'Abbé  n'étoit  point  fi  fort  occupé 
de  toutes  ces  réparations ,  qu'd  ne  donr 
liât  la  plus  grande  partie  de  fes  foins 
à  l'édifice  fpirituel.  Il  exhortoit  fans 
cefle  fes  Religieux  à  fe  renouveller  de^ 
vant  Dieu  ,  &  à  ferrer  de  plus  en  plus 
les  liens  qui  les  tenoient  attachés  à  foa 
fervice.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  fes 
Frères  le  prièrent  de  leur  permettre  de 
renouveller  leurs  vœux  dans  le  Cha^ 
pitre,  &  ils  le  firent  le  jour  de  la  naiiTan.- 
ce  de  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  avec  toute 
la  ferveur  dont  des  âmes  fi  pures  &  fî 
dégagées  de  tous  les  foins  de  la  terre 
pouvoient  être  capables.  Les  Convers 
en  firent  autant  l'année  fuivante,  le 
jour  de  la  Purification  de  la  Sainte 
Vierge. 
yé97.  Ce  renouvellement  de  vœux  fut  fuivi 
la  même  année  de  la  vifite  que  l'Ab- 
bé de  la  Vieuxville  ,  Vifiteurde  la  Pro- 
.vlace^t  vint  faire  à  la  Trappe  ^  il  en  ufa 
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comme  les  prédécefleurs.  Après  avoir 
parlé  à  tous  fes  Religieux  en  particu- 
lier 5  il  fut  fi  touché  de  leur  modeflie, 
de  leur  pénitence ,  Se  de  leur  piété ,  mais 
fur-tout  de  cette  fainte  joie  qui  fe  ré- 
pandoit  dans  leurs  cœurs,  fur  leur  vifa- 
ge,  qu'il  ne  fit  aucune  ordonnance.  Il 
fe  contenta  de  les  exhorter  à  perftvé- 
rer  &  à  marcher  conflamment  dans  la 
voie  étroite  qu'ils  avoient  fuivie  juf- 
ques  alors. 

L'année  fuivante  l'Abbé  de  la  Trap-  i6S2^ 
pe,  s'étant  apperçu  que  le  clocher  qui 
étoit  une  flèche  fort  élevée  mena- 
çoit  ruine,  il  le  fit  réparer,  &  mettre 
en  l'état  où  on  le  voit  aujourd'hui.  L"en- 
treprife  fut  difficile  ôc  de  dépenfe  ,  ceux  "^ 
qui  y  travaillèrent  qui  étoient  des  Con- 
vers  de  la  maifon  ,  parce  que  le  péril 
avoir  étonné  tous  les  ouvriers  du  de- 
hors ,  y  coururent  d'extrêmes  dangers  ; 
tout  le  monde  en  étoit  fi  effrayé  ,  que 
l'Abbé  faifoit  dire  une  MefTe  tous  les 
matins ,  pour  ceux  qui  dévoient  travail- 
ler. La  protedion  de  Dieu  parut  dans 
cette  occafion  d'une  m^aniere  extraor- 
dinaire. Parmi  tant  de  rifques  &  tant 
de  dangers  qui  paroilTo'ent  inévitables, 
perfonne  ne  fut  bleifé ,  &  feur  ouvra- 
ge fut  achevé  avec  tout  le  fuccès  qu'oa 
eut  pu  fouhaiter. 
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1^8.^.  L'Eglife  de  la  Trappe  fut  enrichie 
l'année  d'après  d'une  précieufe  Relique 
de  Saint  Benoît,  dont  les  Religieux  du 
Monaftere  de  Perrecy  lui  firent  prcfenr* 
Elle  fut  apportée  par  l'Abbé  Berrier, 
Prieur  de  Perrecy.  L'Abbé  &  la  Com- 
munauté la  furent  recevoir  à  la  porte 
de  l'Eglife;  c'eft  une  Relique  des  mieux 
vérifiées  qui  foit  en  France. 

Environ  ce  même  temps  ,  comme 
l'affaire  du  Prêtre  Moiinos  &  des  Quié- 
tifles  les  fe dateurs,  faifoit  beaucoup  de 
bruit  à  Rome  ,  un  Cardinal  d'une  pié- 
té &  d'un  mérite  diflingué  écrivit  à  un 
des  amis  de  l'Abbé  de  la  Trappe ,  pour 
le  prier  de  l'engager  à  écrire  contre  cet- 
te nouvelle  héréfie.  3.11  règne  à  Rome, 
:o&  dans  toute  l'Italie  ,  dit  ce  Cardinal, 
*^une  certaine  fpiritualité  fondée  fur 
«l'Oraifon  qu'on  appelle  de  Quiétude  : 
35  elle  fait  beaucoup  de  mal  &  perd  un 
3'grand  nombre  d'ames  fimples  :  on 
35 avoir  cru  que  l'emprifonnement  du 
o>  Prêtre  Moiinos  qui  a  été  regardé  com- 
:»me  l'auteur  de  cette  Oraifon,  arrête- 
adroit  le  cours  du  mal.  Cependant  on 
>'Voit  qu'il  augmente  tous  les  jours  au 
»  lieu  de  diminuer.  Tous  ceux  qui  aiment 
^'l'Eglife  &  les  perfonnes  les  pîuscon- 
ô^fidérables  de  cette  ville;  fouhaireroient 
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»^avec  paffion  que  le  Père  Abbé  delà 
35Trappe,qui  efl  le  feul homme  du  £ecle, 
»5 propre  pour  juger  fainement  de  ces 
«fortes    de  matières  ,  voulût  foutenir 
«par    écrit   la   morale  de  Jésus- 
3>C  H  R  I  s  T  ,   &  les  (entiments  purs 
»'&  fmceres  des    Théologiens  myfli- 
wques,  contre  les  impoftures  6c  les  nou- 
«veautés   profanes  de   ces   Quiétiftes. 
9' Leurs  principaux  hvres  font  la  guide 
3'fpirituelle  de  iMolinos  ,  &  le  livre  de 
''Malaval  de  Marfeille,  fi  vous  nepou- 
5'vez  trouver  ces  livres,  on  vous  les 
3'envoierad'ici.  On  y  regarde  cette  af- 
«  faire  comme  une  des  plus  importantes. 
«  Les  gens  dont  je  vous  ai  parlé  croyent 
3' que  c'efl:  une  occâfion   inévitable  au 
f^R.  P.  Abbé,  de  faire  paroitre  le  zèle 
3^  dont  fon  cœur  brûle  pour  les  intérêts 
3^  de  l'Eghfe  ,  fans  que  fon  humilité  lui 

3'  puiife  fournir  aucune  excufe On 

«fait  ce  que  les  faints  Sohtaires  ont  fait 
5^  en  pareil  cas  ,  &  fi  les  Antoines  &  les 
«Eernards(defquels  il  eft  un  fi  parfait 
»  imitateur  )  vivoient  aujourd'hui,  ils 
a^ouvriroient  la  bouche  contre  ces  im- 
:>^pies,  &ne  craindroient  point  derom- 
=^pre  leur  filence.  N'obmettez  rien  pour 
"lui  infpirer  de  mettre  la  main  à  cette 
33 bonne  œuvre  qui  couronneroit  glo- 


1^6    LaVie  de  l'Abbé 
ajrieufement  les  travaux  de  fa  péniten-i 
33 ce,  &  arrêteroit  le  cours  d'un  nom- 
»bre  infini  de  maux,  jj  J'attends  votre 
réponfe  avec  impatience. 

Un  des  plus  illuftres  Prélats  de  Fran- 
ce manda  quelque  mois  après  à  l'Abbé 
de  la  Trappe,  qu'on  lui  avoit  écrit  de 
de  Rome  dans  le  même  fens  de  la  part 
du  Cardinal  Coloredo  ,  &  qu'on  l'y  re- 
gardoit  comme  la  feule  perfonne  capa- 
ble de  faire  un  Traité  folide  fur  l'Oraifon 
mentale,  pour  aller  au-devant  de  ces 
Oraifons  du  Quiétifme,  &:  d'une  infini- 
té d'autres  dévotions  mal  réglées  qui 
ne  font  que  trop  fréquentes  en  France,' 
Ce  font  les  propres  termes  de  la  lettre 
de  ce  Prélat.  < 

Ces  lettres  font  voir  que  l'Abbé  de 
la  Trappe  n'étoit  pas  moins  eflimé  à 
Rome  qu'en  France  ,  &  quefon  favqir 
&  fa  piété  y  étoient  dans  une  égale 
eonfidération;  51  parut  depuis  dans  deux 
lettres  qu'il  écrivit  à  un  des  plus  illuflres 
&c  des  plus  favants  Prélats  de  France, 
que  s'il  ne  fit  pas  ce  qu'on  defiroitde 
lui  dans  cette  occafion,  ce  n'efl  pas  qu'il 
ne  f  t  très-oppoié  aux  nouveautés  de3 
QuiétiRes  ;  mais  dans  la  vérité,  outre 
ee  que  fon  humilité  pouvoit  lui  fuggé- 
jrer  fur  une  pareille  coinmiifion ,  fes  ma- 
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ladies  devinrent  fi  grandes  Se  fi  fréquen- 
tes 5  qu'il  ne  fut  plus  en  état  de  tra- 
vailler à  un  ouvrage  de  Piniportance 
de  celui  qu'on  lui  propofoit. 

Dans  ce  même-temps  il  courut  un 
bruit  que  le  Pape  Innocent  XT  avoit 
deflein  de  le  faire  CardmaL  Ce  bruit 
n'étoit  pas  fans  fondement,  puifqu'à- 
près  la  mort  du  Pape  ,  on  trouva  fon 
nom  iur  une  lifte  parmi  ceux  de  plufieurs 
perfonnes  de  mérite,  que  Sa  Sainteté 
avoit  deiTein  d'élever  à  cette  éminente 
dignité.  Ses  amis  ne  lui  parloient  vSc  mê- 
me ne  lui  écrivoient  autre  chofe.  L'hu- 
milité de  l'Abbé  de  la  Trappe  lui  inf- 
piroit  des  fentiments  bien  différents  de 
ceux  que  tout  le  monde  avoit  de  lui. 
Voici  ce  qu'il  écrivit  à  un  de  fes  amis 
auquel  il  ne  fe  put  défendre  d'expliquer 
fes  fentiments.  »  La  vérité  eft ,  (  lui  dit- 
os  il ,  )  que  je  crois  qu'il  n"y  a  perfonne 
M  fur  la  terre  qui  puifTe  m'élever  ,  &: 
3>me  faire  plus  que  je  ne  fuis  dans  ma 
oîprofeflion  même,  comme  hors  de  ma 
wprofefîion.  Car  étant-convaincu  com- 
33  me  je  le  fuis,que  Dieu  veut  que  je  vive 
35  &  que  je  meure  dans  l'état  où  fa  provi- 
ns dence  m'a  établi,&  fa  volonté  m'étant 
r>  fur  cela  évidemment  connucjje  ne  puis, 
ajfans  blelfer  ma  confcience,  me  foumet* 
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»tre  à  celle  des  hommes  quand  elle  lui 
^fera  contraire.  Le  feul  changement 
:>^dont  je  fuis  capable,  &  pour  lequel 
=' je  foupire  il  y  a  long-temps,  c'eft  d 'être 
»  encore  moins  que  je  ne  fuis,  &  fi  j'a- 
»' vois  trouvé  trois  hommes  de  piété  & 
=»de  bons  fens,  qui  fuffent  entrés  fur 
«  cela  dans  ma  penfée  ,  dans  quatre  heu- 
»'res  je  me  démettrois  de  l'Abbaye  de 
=»Ia  Trappe,  pour  finir  ma  vie  dans  la 
^'paix  &  dans  la  hberté,  où  il  eft  bien 
=^ difficile  que  foit  une  perfonne  char- 
^gCQ  de  la  conduite  des  autres.  Vous 
=»  pouvez  en  parler  ainfi  à  M.  TArche- 
*>vêque  de  Paris  ;  car  comme  je  fuis 
=«perluadé  qu'il  a  beaucoup  de  bonté 
»'pour  moi  ,  je  le  fuis.auflî  qu'il  fera 
«>  bien-aife  de  me  fa  voir  dans  la  fituation 
=>'dans  kquelle  un  hom.me  de  ma  forte 
«doit  être;  dans  le  fond  je  n'ai  d'in« 
^nérêt  que  de  plaire  à  Dieu  ,  &  de  me 
«conformera  fes  deiïeins.  « 

Après  des  fentiments  fi  humbles,  fi 
nettement  &  fi  précifément  expliqués  ^ 
il  n'eft  pas  aifé  de  comprendre  comme 
il  s'efl  pu  trouver  des  gens  qui  aient 
dit,  écrit  &  pubhé  que  l'Abbé  delà 
Trappe  étoit  un  ambitieux ,  qui  fa  cri- 
fioit  tout  à  la  gloire  &  à  la  réputation  : 
de  quel  droit  juge-t-on  ainfi  du  cœur, 
des  motifs,  &  des  intentions  quand  les 
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dilcours  &c  les  actions  dilent  tout  le 
contraire  de  ce  qu'on  prétend  ?  Quand 
TAbbé  de  la  Trappe  ne  le  leroit  pas  ef- 
fectivement demis  de  Ion  Abbaye,  pour 
vivre  en  fimple  Religieux,  comme  il  iit 
quelques  années  après  ,  la  charité  n'obli- 
geoit-telle  pas  de  l'en  croire  fur  fa  pa- 
role ?  Depuis  quand  le  fecret  des  cœurs, 
dont  Dieu  s'eft  réiervé  la  connoiflance, 
eft-il  devenu  delà  jurifdidlion  des  bornâ- 
mes ?  Ceux  qui  ont  fait  des  jugements 
û  injufles  &  fi  téméraires  ,  n'ont  peut- 
être  jamais  connu  par  eux-mêmes  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  ;  tous  ceux  qui  l'ont 
vu  de  plus  près  en  ont  toujours  eu  toute 
l'eftime  poflîble  ;  mais  c'a  toujours  été 
le  fort  de  la  vertu  ,  fon  éclat  blefle  ,  il 
oifenfe  les  yeux  des  foibles  ,  on  la  re- 
grete  quand  elle  n'eft  plus. 

CHAPITRE  XIV. 

Veftime  quonfaifoit  de  l'Abbé  & 
des  Religieux  de  la  Trappe  , 
augmente  de  jour  en  jour.  Jac^ 
ques  II,  Roi  de  la  Grande  Ere- 
tagne^  y  fait  un  voyage, 

LES  CALOMNIES  qu'on  s'effor- 
çoit  de  répandre  de  tous  côtés  con- 
tre FAbbé  delà  Trappe,  n'empêchoienc 
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pas  que  Dieu  ne  répandît  tant  de  be< 
nédidions  fur  lui  &  fur  fes  Religieux, 
qu'on  ne  pouvoir  les  voir  fans  les  ad^ 
mirer.  On  venoirà  la  Trappe  de  tous 
côtés ,  comme  autrefois  à  Clairvaux  du 
temps  de  S.  Bernard.  Tout  ce  qu'il  y  . 
avoir  de  plus  grand  &  de  plus  élevé 
dans  l'Eglife  &  dans  l'Etat ,  les  Eve-» 
ques  5  les  Archevêques ,  les  Cardinaux, . 
les  Princes  &  les  PrinceiTes ,  les  Am- 
"baifadeurs  mêmes  des  Princes  étrangers 
y  venoicnt  comme  à  l'envi  pour  être 
les  témoins  de  tout  ce  qu'ils  en  avoient 
oui  raconter.  La  Trappe  répondoit  à 
leur  attente,  &  même  lafurpaflbit,  6c 
il  n'y  avoit  perfonnequi  n'admirât  l'or4 
dre ,  la  piété  y  le  ffience  ,  &  toutes  les 
vertus  Chrétiennes  &  Religieufes,  qui 
éciatoient  parmi  ces  faints  Solitaires. 

Un  aufîî  grand  fpedacle  qui  étoitun 
triomphe  continuel  de  la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  touchoit  &  pénétroit  les  cœurs 
des  plus  infenfibles,  &infpiroit  la  piété 
la  plus  tendre  à  ceux  mêmes  qui  en 
avoient  paru  les  plus  éloignés.  On  fait 
qu'un  Cardinal,  un  Archevêque,  &  plu- 
fieurs  Prélats  des  plus  illuflres  &  des 
plus  éclairés  ont  voulu  renoncer  à  leurs 
dignités  pour  fe  retirer  parmi  ces  faints 
Solitaires ,  &  y  finir  leurs  jours  fous  la 
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conduite  de  ce  grand  homme  qui  avoir 
£ormé  tant  de  baints. 

On  fait  encore  que  s'ils  n'ont  pas  exé- 
cute ce  deuein  ,  ou  la  mort  les  en  a 
empêches ,  ou  les  conieils  de  l'Abbé  , 
qui  ne  put  jamais  fe  réioudre  à  priver 
l'Eglife  des  lecours  &  des  grands  exem- 
ples qu'ils  étoient  capables  de  lui  don- 
cer. 

Les  chofes  ctoient  en  cet  état,  lorf- 
qu'on  vit  arriver  en  Angleterre  cette 
terrible  révolution  ,  qui  obligea  le  Roi 
&  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  de 
fe  retirer  en  France  avec  le  Prince  de 
Galles  leur  fils,  &c  l'héritier  de  leur  Cou- 
ronne- Ils  y  furent  re^us  du  Roi  avec 
cette  générofité  héroïque ,  qui  accom- 
pagne toutes  les  aclions  de  ce  grand 
Prince  ,  &  de  tous  les  François  avec 
une  vénération  que  rien  ne  peut  égaler, 
&  qu'on  ne  pouvoit  refufer  à  leurs  gran- 
des qualités  &  à  leur  zèle  pour  la  Reli- 
gion Catholique,qui  étoit  l'unique  caufe 
de  leur  difgrace.  Cette  révolution  qui 
arriva  fur  la  fin  de  l'année  mil  fix  cent 
quatre-vingt-huit,  eut  des  fuites  qui 
occupèrent  le  Roi  de  la  Grande-Breta^ 
gne  le  relie  de  cette  année  ôc  la  (uivan- 
te.  En  16^0,  il  paffa  en  Irlande  .  oh  i\ 
Cut  occupé  la  plus  grande  partie  de  l'an^^ 
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née.  Il  avoir  oui  parler  de  la  Trappe 
lorfqu'il  étoit  en  Angleterre ,  &  Tefli- 
me  qu'il  faifoit  de  l'Abbé  qui  gou« 
vernoit  ce  Monaftere  ,  étoit  beaucoup 
augmentée  depuis  qu'il  étoit  en  Fran- 
ce ;  fa  piété  le  Ibllicitoit  continuelle- 
înent  d'y  faire  un  v':^yage ,  il  en  avoit 
formé  le  deffein  ;  il  l'exécuta  cette  année 
à  fon  retour  d'Irlande ,  &  il  arriva  à  la 
Trappe  le  vingtième  de  Novembre  fur 
le  foir. 
16^0,  ^^^  ^^^  l'Abbé  eût  été  averti  de 
l'arrivée  de  Sa  Majeflé  Britannique  ,  il 
fut  le  recevoir  à  la  porte  du  Monafte- 
re.  Auflî-tôt  que  le  Roi  eut  mis  pied 
à  terre  ,  l'Abbé  fe  profterna  devant  lui. 
C'eflla  coutume  de  cesfaints  Solitaires 
d'en  ufer  ainfi  à  l'égard  de  tous  ceux  du 
dehors  qui  viennent  les  vifiter;mais  l'Ab- 
bé fit  cette  adlion  avec  une  humilité  fî 
profonde,  &  û  bien  marquée  fur  fon 
vifage,  &  dans  toutes  fes  manières,  qu'il 
étoit  aifé  de  juger,  qu'en  refpeélant 
la  dignité  facrée  de  la  perfonne  du 
Roi  ,  on  ne  pouvoir  rien  ajouter 
à  la  vénération  qu'il  avoit  pour  fa 
vertu. 

Le  Roi  parut  avoir  de  la  peine  de 
voir  ainfi  l'Abbé  profterné  devant  lui  ; 
il  le  releva  avec  emprelfement,  ôc  lui 
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demanda  fa  bénediélion.  Alors  PAbbé 
lui  fit  Ton  conapliment  en  ces  termes  : 
>jS  I  R  E  ,  Dieu  nous  vifite  aujourd'hui 
«en  la  perfonne  de  Votre  Majefté.  C'eft 
»>une  grâce  Se  un  honneur  dont  nous 
•'ne  fommes  pas  dignes  ,  mais  c'eil  en 
«mcme-temps  une  confolation  que  je 
«ne  puis  lui  exprimer.  Quel   bonheur 
«pour  nous  de  voir  dans  ce  déferi:  ce 
»grand  Prince  pour  lequel  nous  offrons 
«  à  Dieu  depuis  fi  long-temps  des  prières 
••continuelles  î  Oui ,  Sire,  nous  ne 
3>faifons  rien  ni  plus  fréquemment  ni 
«avec  plus  d'ardeur  ,  que  de  demander 
''à  Dieu  qu'il  accorde  à  votre  perfonne 
a^facrte  toute  la  force  &  toute  la  pro- 
wtect'on  qui  lui  efl  ncceflaire  ,  qu'il  la 
55 comble  de  fes  grâces,  &  qu'il  lui  don- 
»ne  enfin  cette  couronne   immortelle 
a>  qu'il  a  préparée  à  tous  ceux  qui  ont 
»'eule  bonheur,  comme  Votre  Majeflé, 
»  de  fai  vre  JESus-CHRisT,&de 
»le  préférer  à  toutes  chofes.  » 

Le  Roi  répondit  à  ce  compliment; 
en  témoignant  à  l'Abbé  la  joie  qu'il  avoir 
de  fe  voir  enfin  dans  un  Heu  pour  le-- 
quel  il  avoir  toute  l'eflime  qui  étoit  due 
à  la  piété  dont  on  y  faifoit  profeflion. 
L'Abbé  conduifit  enfuite  Sa  Majeflé 
à  l'Eglife  pour  y  faire  fes  prières ,  6c 
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la  ramena  dans  une  fale  où  il  eut  l'hon- 
neur de  l'entretenir  feul  pendant  une 
demie-heure.  Le  temps  de  Compiles 
étant  arnvé5le  Roi  témoigna  qu'il  y  vou- 
loit  aflifter.  Il  fe  mit  à  la  place  de  l'Abbé 
qui  étoit  préparée  pour  le  recevoir." 
Comme  la  Trappe  eft  peut-être  le  lieu  du 
monde  où  l'on  prie  Dieu  avec  le  plus 
de  dévotion  &  de  modeflie,  Se  que  les 
Com.plies  qui  durent  une  grande  heure 
s*y  chantent  avec  encore  plus  de  piété 
que  le  reftede  l'Office  ,  Sa  Majefté  en 
parut  tout-à-fait  édifiée.  Compiles  fi- 
nies ,  on  lui  propofa  de  fe  retirer,  parce 
que  l'Eglife  eft  fort  froide  &  fort  hu- 
mide ;  mais  le  Roi  voulut  encore  afiifter  ^ 
à  une  méditation  d'un  quart-d'heure, 
qui  termine  tous  les  exercices  de  la 
journée. 

Le  fouper  du  Roi  fut  enfuite  fervi 
par  des  Religieux  &  par  d'autres  per- 
Ibnnes  de  la  maifon.  Les  mets  étoient 
des  racines ,  des  œufs ,  &  des  légum.es, 
que  le  Roi  trouva  de  bon  goût  m.algré 
la  fim-plicité  de  l'apprêt.  Une  pauvreté 
propre  régnoit  par-tout,  &  tenoit  la 
place  de  la  magnificence  avec  laquelle 
les  Rois  ont  coutume  d'être  fervis.  Le 
Pvoi  voulut  que  dix  perfonnes  qui  Fac- 
compagnoJenteufTent  l'honneur  de  man- 
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ger  avec  lui  ;  pour  ce  qui  efl:  de  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  il  fe  tint  auprès  du 
du  Roi,  Sa  Majefté  pendant  le  repas 
iè  retournoit  fouvent  de  fon  côté  avec 
de  grandes  marques  de  bonté  &  de  bien- 
veillance ,  &  lui  faifoit  de  temps  en 
temps  des  queftions  fur  ce  qui  fe  palfoit 
dans  la  folitude. 

Après  le  fouper ,  le  Roi  qui  avoit  re- 
marqué des  maximes  écrites  dans  un 
grand  cadre  qui  étoit  vis  -  à  -  vis  de 
fa  place  ,  s'approcha  de  plus  près 
pour  les  lire.  Il  trouva  que  c'étoit  des 
Sentences  contre  la  médifance ,  fur  l'a- 
mour des  ennemis ,  &  le  pardon  des 
injures.  Après  les  avoir  lues  avec  beau- 
coup d'attention.  Voilà,  dit-il ,  de  belles 
maximes,  Ilfaudroit  les  emporter  à  Saint 
Germain  ,  ce  font  des  règles  indifpenfa- 
blés  pour  des  Oiré tiens ,  tout  U  monde 
les  devroit  pratiquer.  Il  voulut  même 
les  avoir  à  Saint  Germain, ce  qui  obligea 
l'Abbé  de  lui  en  envoyer  des  copies.  On 
conduifit  enfuite  Sa  Majefté  dans  une 
autre  falle  ,  elle  s'y  entretint  pendant 
une  heure  avec  la  compagnie  de  chofes 
indifférentes  ,  8c  particulièrement  des 
guerres  de  France  ou  elle  s'étoit  trou- 
vée ,  &  ou  elle  avoit  fîgnalé  fa  valeur; 
elle  en  parla  avec  cette  modeflie  fi  rare, 
Tomz  IL  G 
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mais  qui  fait  fi  bien  voir  combien  !es 
grandes  amas  font  élevées  au-delTus  de 
tout  ce  qui  peut  flatter  h  vanité  des 
hommes.  Après  cet  entretien  le  Roi 
monta  à  fa  chambre ,  où  il  s'entretint 
feul  î)vec  l'Abbé  de  la  Trappe  pendant 
une  demie-heure ,  après  laquelle  cha- 
cun fe  retira. 

-  Le  lendemain  fur  les  huit  heures  du 
matin  le  Pvoi  fe  rendit  à  lEghfe  pour  af- 
fifter  à  Tierce  &  à  la  grand' Meife  ;  il  prit 
fa  place  à  la  première  chaife  du  côté  droit 
proche  de  l'Autel ,  afin  de  mieux  voir 
tous  les  ReligieuXjil  y  demeura  à  genoux 
depuis  le  commencement  de  la  Mefl'e  juf- 
ques  au  Canon  ;  alors  il  alla  fe  mettre 
fur  un  prie-Dieu  qui  étoit  à  l'entrée  du 
Sanduaire  ,  fon  Confeffeur  étoit  tou- 
jours à  fa  droite  un  peu  derrière  Sa 
Majeilé.  A  la  Com^munion  le  Roi  quitta 
ion  prie-Dieu  pour  fe  m.ettre  à  genoux 
fur  le  fécond  degré  de  l'Autel ,  fon 
Confeffeur  lui  préfenta  un  carre?. u  qu'il 
refufa».  Pendant  qu^il  faifoit  la  Confef- 
iion  avec  le  Diacre  .&  le  Soudiacre  qui 
tenoient  une  nappe  devant  lui.  Pendant 
ia  Communion  de  Sa  Majefté,  le  Chœur 
chanta  ces  paroles  du  Pfeaume  centdix- 
huitième  :  Que  les  fuperbes  foient  confon- 
g,us, parce  quïU  mont perfécuté injufti* 
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menu  Pour  moi ,  Seigneur ,  mon  occupa- 
tion fera  de  méditer  vos  Commandement  s  y 
iùr  d  accomplir  vos  préceptes ,  afin  quun 
jour  je  ne'fois  pas  confondu  comme  eux. 
Tout  le  monde  fut  d'autant  plus  frappé 
de  CCS  paroles  qui  convenoient  fi  bien 
à  ce  grand  Roi  humilié  devant  la  Ma- 
jellé  de  Dieu ,  qu'on-ne  les  avoit  point 
affecltes,<Sc  qu'on  favoit  qu'elles  étoient 
de  l'CfHce  du  jour  où  Ton  faifoit' la 
fête  de -Sainte  Cécile. 

Après  la  grand'MeiTe  le  Roi  aflifla 
encore  à  une  MeHe  bailé  pendant  que 
le  Chœur  chantoit  Sexte  pour  y  faire 
fon  aftion  de  grâces.  Sa  Majcfté  qui 
vouloir  aiTifler  à  tous  les  exercices  de 
la  Trappe,  alla,  après  l'Office^,  voir  tra- 
vailler les  Religieux  pendant  une  heure 
5c  demie.  Elle  admira  l'ordre  ,  la  mo- 
deftie ,  le  filence  de  ces  laints  Solitai- 
res ;  elle  trouva  même  le  travail  très- 
rude  pour  des  perfonnes  qu'il  fembloit 
que  la  providence  n'y  avoit  pas  def- 
tînées,  &  qui  étoient  d'ailleurs  comme 
accablées  des  jeûnes  &  des  autres  aufté- 
rités  de  la  Trappe,  le  Roi  en  dit  fon  fen- 
timent  à  l'Abbé,qui'lui répondit;  Quand 
on  travaille  ,  Sire  ,  pour  fe  divertir ,  on 
fe  ménage  davantage  ;  mais  quand  on  le 
fait  en  efprk  dcpérutence,  on  n\y  regarde. 
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pas  defi  près,  Gr  Vonfe  trouve  toujoun 
ajjez  de  forces.  Après  le  travail ,  le  Roi 
affifta  à  r  Office  de  None  ,  ôc  voulut 
dîner  au  Réfeétoire  avec  ceux  de  fa 
fuite ,  qui  avoient  eu  la  veille  l'honneur 
de  fouper  avec  lui. 

On  avoit  mis  cinq  couverts  a  la  table 
de  l'Abbé  qui  n'en  peut  pas  tenir  da- 
vantage ,  &  cinq  autres  fur  une  table 
qu'on  avoit  mife  à  côté,  celui  de  P Abbe 
étoit  le  premier  de  la  table  des  Reli- 
gieux.  Après  les  Prières  ordinaires ,  le 
Roi  s'en  étant  apperçu,  l'appella,  &  l'o- 
bligea ,  après  quelques  refus,  de  fe  met- 
tre à  fa  droite  :  le  Maréchal  de  Belle- 
fond  eut  la  gauche  ,  chacun  fe  plaça 
enfuite  comme  la  veille.  Sa  Majefté  fut 
fervie  à  peu  près  comme  le  jour  de  fon 
arrivée.  Pour  ce  qui  eft  des  Religieux 
qui  étoient au  nombre  de  quatre-vingt, 
on  n'ajouta  rien  à  leur  nourriture  ordi- 
naire ,  &  le  Roi  fut  fervi  comme  eux 
en  vaiffelle  d'étain  &  de  fayance.  On  lut 
pendant  tout  le  dîné  qui  dura  environ- 
une  heure  ,  &  le  fdence  fut  gardé  avec 
autant  d'exaftitude  que  s'il  n'y  eût  eu 
que  des  Religieux.  Le  Roi  en  donnoit 
lui-même  l'exemple,  Se  étoit  fi  atten- 
tif à  la  ledure ,  qu'il  fe  nourriflbit  bien 
plus  des  vérités  qu'il  enteridoit  que  de 
ce  qu'on  ftrvoit  devant  lui» 
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Après  l'adion  de  grâces  le  Roi  fui- 
vit  la  Communauté  à  rEglife  ,  &  y 
affifta  aux  Prières  qui  s'y  font  après  le 
dîné,  il  difpenfa  eniuite  l'Abbé  de  l'ac- 
compagner ,  parce  que  Tes  incommodi- 
tés ne  le  lui  permettoient  pas ,  &  Sa 
.Majefté  fut  fe  promener  fur  une  affez 
belle  chauffée  qui  eft  entre  deux  étangs, 
&  dont  la  vue,  quoique  bornée^  ne  laiiTe 
pas  d'être  afl'ez  agréable. 


CHAPITRE    XV. 

Le  Roi  va  vijiter  un  Solitaire  qui 
s'étoit  retiré  dans  les  bois  de  la 
•  Trappe. 

LE  Roi  étolt  fi  fatisfait  de  tout 
ce  qu'il  voyoit  à  la  Trappe  ,  qu'il 
ne  pouvoit  fe  lalTer  d'écouter  le  Ma- 
réchal de  Bellefond  qui  lui  en  racon- 
toit  toujours  quelque  nouvelle  particu- 
larité. Ce  fut  dans  cet  entretien  qu'il 
apprit  qu'un  Gentilhomme  de  mérite 
qui  avoit  fervi  le  Roi  dans  fes  armées, 
touché  de  Dieu,  s'éto't  retiré  à  un  quart 
de  lieue  de-là  dans  le  fond  du  bois  ; 
qu'il  y  vivoit  dans  l'exercice  d'une  pé- 
nitence continuelle  ,  fans  avoir  aucun 
commerce  qu'avec  l'Abbé  de  la  Trap- 
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pe  qui  étoit  fon  Direéleur.  Le  Roi  qui 
connoifToit  îpjeux  que  perfonne  en  quoi 
confirte  la  véritable  vertu ,  &  qui  étoit 
perfuadé  qu'il  y  a  plus  de  "grandeur 
d'ame  à  méprifer  le  monde ,  qu'à  y  oc- 
cuper les  premiers  rangs ,  voaîut  l'al- 
ler voir  à  l'heure  même  ;  on  fe  mit  en 
chemin  ,  on  arriva  à  Phermitage. 

Le  Solitaire  ne  parût  point  embarralTé 
de  la  vifite  d'un  fi  grand  Roi  ,  &  il 
répondit  à  ce  qa'il  plut  à  Sa  Majefté 
de  lui  dem.ander  d'une  mianiere  dont 
elle  fut  très-fatisfaite  :  voici  ce  que 
l'on  fait  de  cet  entretien  par  une  lettre 
que  ce  Solitaire  en  écrivit  lui-mêm-e  à 
un  de  fes  amis  ,  Se  par  d'autres  récits 
qu'on  en  a  vus.  Comme  le  Roi  lui  té- 
moigna qu'il  favoit  qu'il  avoit  eu  def» 
fein  d'aller  en  Irlande  pour  y  fervir 
dans  fes  troupes  ;  il  répondit  qu'il  étoit 
vrai,  qu'il  fe  fût  eflimé  heureux  de  pou- 
voir répandre  tout  fon  fang  pour  la 
querelle  d'un  Prince  ,  qui ,  comme  lui , 
n'avoit  pas  fait  diiEculté  d'expofer  fa 
Couronne  &  fa  vie  plutôt  que  de  man- 
quer à  ce  qu'il  devoit  à  fon  Dieu  ,  à 
fa  confcience ,  &  à  fa  Religion.  Le  Roi 
lui  demanda  enfuite  depuis  quel  temps 
il  avoit  quitté  le  fervice  &  s'étoit  retiré 
dans  cette  foHtude  ?  Après  avoir  fatif- 
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feit  a  ces  demandes  de  à  beaucoup  d'au-' 
très  ■,  le  Roi  voulut  favoir  à  qu'elle 
heure  il  alloit  tous  les  matins  entendre 
la  Mciie  ,  il  répondit  que  c'étoit  en- 
viron à  trois  heures  &  demi  ;  &  com- 
ir^ent  pouvez-vous  faire  ,  (  dit  Milord 
Dunbarthon  ,  )  pendant  l'hiver  y  dans 
ces  temps  obfcurs  ,  dans  ces  temps 
de  pluie  Se  de  neiges  où  l'on  ne  peut 
diilinguer  ni  chemin  ni  fentierf  Le  So- 
litaire repartit  qu'il  lui  feroit  bien  hon- 
teux de  ne  pas  pafTer  par  deflus  ces 
petites  incommodités  ,  après  en  avoir 
eiïuyé  de  plus  grandes  pendant  qu'il 
ttoit  dans  les  troupes  ;  alors  continua- 
t-il  5  il  n'étoit  pas  quelbon  d'un  quart 
de  heue,  c^ était  quelquefois  des  mar- 
ches d'une  nuit  toute  entière.  Je  devroisf 
bien  rougir  de  compter  pour  quelque 
chofe  des  peines  très-légères  qui  fe  ren- 
contrent dans  le  fervice  que  je  tâche  J 
rendre  à  mon  Dieu, après  que  j'ai  mé- 
prifé  toutes  celles  qui  fe  pouvoient  ren- 
contrer dans  celui  que  je  rendois  à  moiî 
Roi.  Vous  avez  raiion ,  (dit  le  Roi.)  on 
ne  peut  aflez  s'étonner  qu'on  fafle  tant 
pour  un  Roi  de  la  terre  ,  &  prefque 
rien  pour  le  Roi  du  Ciel ,  pour  un  Dieu 
qui  a  tant  fait  pour  nous  ,  &  de  qui 
dépend  tout  notre  bonheur  ou  tout  no- 
tre malheur,.  G  iv 
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Mais ,  dit  Milord  Dunbarrhon  ,  que 
faites-vous  dans  cette  folitude,  ne  vous 
ennuie -t-il  point  f  J'y  penfe  ,  dit  le 
-Solitaire  ,  continuellement  à  l'éternité  , 
à  cette  durée  infinie  auprès  de  laquelle 
k  plus  longue  vie  ne  peut  pafTer  que 
pour  un  moment ,  c'eft  notre  grande 
affaire  ,  &  quand  on  en  eft  bien  occu- 
pé, on  ne  penfe  pas  à  s'ennuyer.  Après 
quelques  réflexions  que  fit  le  Roi  fur 
cette  réponfe ,  il  s'informa  du  Solitaire , 
en  quel  temps  il  avoit  commencé  de 
fervir  ,  dans  quels  corps  ,  fous  quels 
chefs  ,  &  quels  emplois  il  avoit  eus  f 
Le  Solitaire  ayant  fatisfait  à  toutes  ces 
demandes,  Milord  Dunbarthon  lui  dit  : 
Enfin,  vous  avez  méprifé  tout  cela  pour 
you^  retirer  dans  ce  défert  f  Je  vous 
avoi)e  5  répondit  le  Solitaire ,  que  par 
ïa  grâce  de  Dieu  je  fais  peu  d'état  de 
toutes   les  fortunes  du  monde  ;  m.ais 
comment  des  Chrétiens  n'auroient-ils 
pas  ces  fentiments ,  puifque  les  Payens 
mêmes  t)nt  reconnu  que  les  grandeurs 
du  fiecle  n'étoient  que  des  illufions  & 
des  menfonges  de  la  fortune  f  Cela  eft 
vrai  5  dit  le  Roi ,  elles  font  en  effet  en- 
core moins  qu'on  ne  penfe  ;  elles  ne 
fauroient  rendre  heureux  ;  elles  n'ont 
jamais  rempli  les  defirs  de  perfonne. 
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Votre  état  eft  bien  plus  heureux  que 
celui  des  grands ,  &  la  mort  fera  bien 
Connoître  un  jour  que  vous  ne  vous 
êtes  pas  trompé  en  l'embraflTant.  Sa  Ma- 
jefté  s'arrêta-là  ;  mais  comme  elle  vit 
que  perfonne  ne  prenoit  la  parole ,  elle 
continua  en  s'approchant  du  Solitaire  : 
il  y  a  même  une  différence  entre  vous 
&  les  grands,  c'efl  que,  félon  toutes  les 
apparences ,  vous  mourrez  de  la  mort 
des  jufles ,  &  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il 
foit  fur  qu'un  pareil  bonheur  leur  arri- 
ve. Après  avoir  parlé  de  la  forte  ,  le 
Roi  regarda  quelque  temps  attentive- 
ment le  Solitaire ,  comme  s'il  eût  envié 
fon  bonheur  ,  puis  en  le  faluant  avec 
beaucoup  de  bonté  :  Adieu ,  Monfieur , 
(lui  dit-il ,  )  priez  Dieu  pour  moi,  pour 
la  Reine  ,  &  pour  mon  fils.  Le  Soli- 
taire lui  fît  une  profonde  révérence  , 
&  le  Roi  reprit  le  chemin  de  la  Trappe. 
Quoique  cet  hermitage  foit  à  plus  de 
cinq  cents  pas  de  P Abbaye,  que  le  che- 
min foit  mauvais ,  &  qu'il  faille  paiTer 
par  des  prés  fort  humides ,  le  Roi  n'y  fit 
pas  la  mioindre  attention,  ou  du  moins  il 
ne  parut  pas  qu'il  eût  de  la  peine  à  mar- 
cher par  des  endroits  fi  incommodes. 
En  arrivant  on  entendit  fonner  Vêpres^ 
le  Roi  fans  fe  repofer  y  voulut  affifler  : 

Gv 
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le  Ibir  il  alla  encore  à  Complies.  lî" 
afîiHoit  ainfi  à  tous  les  exercices  de  ces 
faints  Solitaires ,  avec  une  piété ,  avec 
un  recueillement  fi  profond  ;  il  paroif- 
foit  fi  pénétré  de  Dieu ,  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  douter  qu'il  ne  refl'entît  vive- 
ment comme  le  Roi  Prophète  ,  com- 
hien  le  Dieu  d'Ifra'él  eft  bon  à  ceux  qui 
ont  le  cœur  droite  Le  refle  du  jour  fe 
paiTa  comme  la  veille.   L'Abbé  de  la 
Trappe  eut  encore  l'honneur  d'entre- 
tenir leul  Sa  Majellé  pendant  une  heure 
avant  fon  coucher. 

Le  lendemain  ^  le  Roi  qui  vouloir  par- 
tir de  bonne  heure ,  fit  dire  la  Mefle  au 
grand  Autel  par  fon  Confefleur  à  cinq- 
heures  oc  demi  du  matin.  Sa  Majefté 
Pentendit  avec  un  redoublement  de 
piété  que  fon  départ  fembloit  augmen- 
ter :  après  la  Meiïe  le  Confeneur  dit 
les  Prières  ordinaires  de  l'Eglife  pour 
les  voyageurs  ;  les  Prières  finies ,  le  Roi 
fut  à  la  falle  des  hôtes.  Pendant  qu'on 
préparoit  fes  équipages ,  il  fe  mit  à  relire 
avec  beaucoup  d'attention  les  règles  de 
conduite  dont  on  a  parlé  touchant  la 
médifance,  l'amour  des  ennemis  &  le 
pardon  des  injures.  Il  les  relut  plu- 
fieurs  fois  comme  s'il  eût  voulu  les 
retenir*. 
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Tout  étant  prêt  pour  le  départ ,  le 
Roi  vint  à  l'Abbé  de  la  Trappe ,  & 
lui  dit  avec  cet  air  de  bonté  qui  ne 
le  quittoit  point  :  Monjïeur,  il  faut  venir 
i-ci  pour  apprendre  comme  Dieu  doit  être 
prie  is'fervi^  Je  tâcherai  défaire  enfortc 
que  chacun  dans  fa  fituation  vous  imite 
in  quelque  chofe ,  ù'  fefpéreji  Dieu  m'en 
donne  le  temps ,  que  ce  voyage  ne  fera 
pas  le  dernier.  L'Abbé  répondit:  Sire, 
je  prie  Jésus- Christ  qui  efî  lor 
fource  de  toutes  les  grâces  ,  qu^il  corn" 
ble  votre  perfonne  facrée  de  toutes  les 
hénédiclions  ^  de  toutes  les  profpérités 
qu'il  fait  lui  être  nécejfaires ,  Gr  qu'il  fou-- 
tienne  fa  fermeté  &  fa  Religion,  Ayant 
dit  ces  paroles,  il  fe  proilema  aux  pieds 
du  Roi.  Ce  grand  Prince  qui  refpecloit 
Dieu  môme  en  la  perfonne  d'un  hom- 
me qui  le  fervoit  avec  tant  de  fidélité  ^ 
fe  mit  à  genoux ,  lui  demanda  fa  béné- 
didion  ,  &  lui  dit  :  Monfieur ,  je  vous 
prie  de  prier  Dieu  pour  mol ,  pour  la 
Reine  &'  pour  mon  fils.  Ceft  ce  que  je 
regarde ,  Sire  y  répondit  l'Abbé ,  corn- 
me  une  de  mes  principales  obligations  ; 
^  je  continuerai  de  le  faire  jufques  aie 
dernier  moment  de  ma  vie.  Le  Roi' on 
iè  relevant  trouva  fous  fa  main  un  Gen- 
tilhomme qui  s'étoit  retiré  à  la  Trappe 
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depuis  quelques  années;  il  lui  dit  :  Pat 
beaucoup  de  joie,  Monfieur,  de  voir  qu^a^ 
près  avoir  fervi  le  Roi  aujji-hien  que 
vous  ave^fait  toute  votre  vie,  vous  fer- 
viei  à  préfent  Dieu  de  tout  votre  cœur. 
Le  Roi  partit  enfuite ,  &  reprit  le  che- 
min de  Saint  Germain  en  Laye. 

Depuis  ce  premier  voyage  il  n'y  eut 
point  d'années  que  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ne  vînt  à  la  Trappe  où  il  eut 
de  longs  &  de  fréquents  entretiens  avec 
i'Abbé.  Il  y  fut  reçu  de  la  même  m.a- 
niere  ,  &  tout  s'y  paifa  à  peu  près  com- 
me on  vient  de  le  raconter.  Ce  qu'il 
y  eut  de  particulier  ,  eft  que  dans  deux 
cifFérents  voyages  ,  Sa  Majeflé  voulut 
aflifteraux  Conférences  des  Religieux; 
elle  leur  parla  avec  une  bonté  &  une 
piété  dont  ils  furent  vivement  touchés, 
&  dont  ils  confervent  encore  aujour- 
d'hui chèrement  le  fouvenir.  Elle  s'y 
entretint  même  avec  quelques  Novi- 
ces qu'elle  avoit  connus  dans  le  mon- 
de 5  &  qui  avoient  fervi  le  Roi  dans 
fes  armées ,  &  ce  grand  Prince  porta 
fa  confidération  pour  la  vertu  de  ces 
faints  Solitaires ,  jufques  à  ne  fe  point 
couvrir  tant  que  durèrent  les  Confé- 
rences. On  remarque  encore  que  l'efti- 
me  6c  la  confiance  du  Roi  d'Angle- 
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terre  pour  l'Abbé  de  la  Trappe  aug- 
mentoient  à  tous  les  voyages  qu'il  y 
failbit.  Il  en  étoit  de  même  du  pro- 
grès que  faifoit  Sa  Majefté  dans  tou- 
tes les  vertus  Chrétien  nés,  fur-tout  dans 
la  patience  &  la  foumilTion  aux  ordres 
de  Dieu.  C'eft  un  des  plus  grands  élo- 
ges qu'on  puifTe  donner  à  l'Abbé  de 
la  Trappe. 


CHAPITRE   XVI. 

Voyage  de  la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne  à  la  Trappe,  Sentiments 
de  vénération  de  l' Abbé  pour  leurs 
Alajejïés  Britanniques.  En  quel 
eflime  il  étoit  auprès  du  Roi  &  de 
la  Reine, 

EN  l'année  mil  fix  cent  quatre- 
vJngt-feize,^  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne  accompagna  le  Roi  à  la  Trap- 
pe ;  elle  y  affifta  à  tous  les  exercices,  elle 
y  donna  des  marques  de  fa  piété  accou- 
tumée, &:  ne  fut  pas  moins  édifiée  que 
ie  Roi  de  la  vertu  de  ces  famts  Solitai- 
res ,  &  des  entretiens  de  l'Abbé  de  la 
Trappe.  Ce  grand  homme  de  fon  côté 
ne  pouvoir  aiïez  admirer  la  foumiffion 


de  cette  grande  Reine  aux  ordres  dè^ 
Dieu,  la  foi  &  cette  fermeté  héroïque 
avec  laquelle  elle  fupporte  la  perte  de 
trois  Royaumes,  fans  rien  perdre  de  fa 
tranquillité  &  de  cette  paix  toute  divi- 
ne que  Dieu  feul  peut  produire  dans 
le  cœur  de  ceux  qui  l'ont  préféré  à  tou- 
tes chofes.  Sa  Majefté  fut  à  la  Trappe 
trois  jours  &  deux  nuits ,  elle  fut  logée 
avec  les  Dames  dans  la  maifon  Abba- 
tiale que  nous  avons  dit  qu'on  avoit 
bâtie  proche  les  murs  du  Monaftere, 
Pour  ce  qui  eR  du  Roi ,  il  logea ,  félon 
fa  coutume,dans  l'Abbaye  au  logement 
des  hôtes  avec  les  Seigneurs  de  fa  fuite. 
On  ne  peut  rien  ajouter  à  l'eftime  que 
le  Roi  &  la  Reine  avoient  pour  l'Abbé 
de  la  Trappe  ,  mais  l'on  ne  peut  pas 
aufîi  porter  plus  loin  la  vénération  qu'a- 
voit  l'Abbé  pour  leurs  perfonnes  fa- 
crées.  Voici  ce  qu'il  en  écrit  à  une  per- 
fonne  qui  avoit  beaucoup  de  part  à  fa 
confiance. 

35  Je  vous  dirai  touchant  le  Roi  d'An- 
«glcrerre,  que  je  n'ai  rien  vu  de  plus 
=' grand  &  de  plus  élevé  que  lui.  Les 
^^dirpoficions  que  Dieu  lui  a  données 
"font  telles  que. quand  je  le  çonfidere-, 
^'&  que  je  mets  auprès  de  lui  tout  ce 
«qui  l'a  précédé^  je  veux  dire  ces  hom- 
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•smes  qui  fe  font  rendus  célèbres  pan 

o.la  fainteté  de  leur  vie  ,  6c  par  la  pa- 

;»tience  avec  laquelle  ils  ont  fouffert  les 

«diigraces  qui  leur  font  arrivées, il  les 

«égale,  ou  même  il  les  furpaile.  Il  a  vu. 

»la  perte  de  trois  Royaumes  avec  une 

»  confiance  comparable  à  tout  ce  que 

5.  nous  lifons  de  plus  grand  dans  les  hif- 

oîtoires.   Il  parle  de   fes  ennemis  fans 

o> chaleur,  fans  ufer  de  ces  invedives 

D.dont  les  perfonnes  les  plus  parfaites 

o^ne  font  point  quelquefois  fcrupule  de 

o>fe  fervir.  Il  loue  Dieu  avec  le  Pro- 

œphete  de  la  perfécution  &  des  humi- 

=>liatlons  qu  il  endure.    Il  garde  une 

«douceur  dans  toute  fa  conduite,  qui 

oïferoit  croire  qu'il  eft  dans  le  monde 

00 fans  peine  &  fans  afflidion;  &  quand 

3>  toutes  chofes  lui  rir oient  &  lui  fe- 

D^roient  favorables  ,  on  ne  lui  verroit 

wpas  une  tranquillité  &  une  égalité  plus 

^grande  que  celle  qu'on  lui  remarque 

odans  toutes  les  circonfiances-de  fa  vie. 

»  Toutes  fes  journées  font  réglées  d'une 

o> manière  h  exade  qu^il  ne  s'y  trouve 

appoint  d'inutilité.Car  enfin  le  Roi  prie 

«Dieu  ,  ou  il  en  parle  ,  ou  il  lit  des 

«livres  qui  l'empêchent  de  perdre  fa 

o>préfence,  &  qui  lui  apprenne-nt  à  le 

^craindre ,  à  l'aimer  &  à  le  fervir.  Ar- 
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05 moins  qu'il  ne  foit  obligé  de  donnef 
05  quelque  temps  à  des  aftaires  ou  à  des 
05  converfations  dont  il  ne  peut  fe  dif- 
oîpenfer ,  il  fe  peut  dire  que  toutes  fes 
05  occupations  le  portent  à  Dieu^  &  l'en- 
05tretiennent  dans  le  defir  &  dans  la 
05  volonté  qu'il  a  de  lui  plaire.  :>-> 

Après  que  l'Abbé  s'eft  expliqué  des 
fentiments  qu'il  avoit  pour  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  de  la  manière  qu'on 
vient  de  les  rapporter;  il  parle  de  la 
Reine  avec  une  effime  &  une  vénéra- 
tion qui  ne  cède  en  rien  à  celle  qu'il 
avoit  pour  le  Roi. 

05 La  Reine ,  dit-il,  n'a  point  de  fen« 
35timents  qui  ne  foient  conformes  à  ceux 
03  du  Roi  fon  époux.  Elle  vit  dans  le 
o5même  dégagement  des  chofes  d'ici- 
05  bas.  Elle  ne  voit,  ce  que  l'on  appelle 
oîdes  biens,  que  comme  des  lueurs  qui 
05  ne  font  que  pafler,  qui  n'ont  ni  foli- 
05 dite  ni  vérité,  &  qui  trompent  tous 
o5  ceux  qui  s'y  arrêtent.  Ces  difpofitions 
05  qui  font  des  mouvements  de  l'efprit 
05 de  Dieu,  la  mettent  au  deffus  de  tou- 
rtes les  difficultés  &  de  toutes  les  pei- 
05 nés  qui  arrivent  aux  perfonnes  qu'il 
05 aime  davantage ,  foit  qu'il  le  permette 
05ainfi  pour  éprouver  ou  peur  augmen- 
05  ter  leurs  vertus  ;  ou  pour  édifier  ceux 
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y.  de  qui  elles  font  connues.  En  un  mot , 
a. je   ne  vois  rien  aujourd'hui  de  plus 
».  grand  dans  le  monde  que  cette  union 
.Plainte  que  Dieu  a  mifes  entre  ces  deux 
3.  grandes  âmes  qu'il  a  dedinées  de  toute 
«éternité  pour  être  un  Tpedacle  &  un 
0.  objet  d'admirakion  aux  Anges  &  aux 
3. hommes. . . .  Pour  moi  je  vous  avoue 
«que  je  me  trouve  de  cœur  &  d'efprit 
9^  par-tout  où  je  puis  les  fuivre ,  &  que 
55  je  ne  puis  exprimer  jufques  où  va  l  at- 
onachement  que  Dieu  m'a  donné  pour 
35 leurs  perfonnes  facrées.  ^^ 

Mais  fi  l'Abbé  de  la  Trappe  ne  don- 
Tioit  point  de  bornes  à  la  vénération 
qu'il  avoit  pour  leurs  Majeftés  Britan- 
niques, on  peut  dire  que  leurs  Majedés 
avoient  auflî  pour  lui  toute  l'eftime  pof- 
fible.  Une  peribnne  très-diftinguée  par 
fa  naiifance  ,  par  fon  mérite  •  &  par  fa 
verru,  m'écrivit  a  cette  occafion  que  le 
feu  Roi  de  la  Grande-Bretagne  lui  avoit 
dit  fouvent  ;  ^^  que  rien  ne  l'avoir  tant 
a^confolé  dans  fes  malheurs  que  les  en- 
D^tretiens  de  l'Abbé  de  la  Trappe.  Que 
o^lorfqu'il  étoit  venu  en  France  il  ne 
«connoiiïbit  pas  encore  toute  V  étendue 
code  la  vertu  Chrétienne ,  &  qu'à  pro- 
..prement  parler,  il  n'y  avoit  que  ce 
«  grand  Solitaire  qui  l'eût  inftruit  à  fond 
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X.  de  fes  devoirs.  Qu'avant  que  de  Pavoir 
«connu  ,  fa  vertu  n'alloit  qu'à  fuppor- 
»ter  fes  malheurs  avec  patience.  Qu'a- 
:»lors^il  ne  regardoit  Dieu  qtie  comme 
05  un  être  fouverain  &  indépendant  qui 
o^n'agiffoit  que  pour  fa  gloire,  &  à  qui 
:»il  n'éroit  pas  poffible  de  refnler.  Que 
^'TAbbé  de  la  Trappe  lui  a  voit  appris 
«aie  regarder  comme  un  Père  qui  nous 
«a  adoptés  en  Jesus-Ch  r  is  t  ,  & 
3^  qui  ne  confultoit  que  fa  bonté  &  fon 
»' amour  dans  toutes  les  difpofitions  qu'il 
«>faifoit  de  nous.  Qu'ainfi  il  falloit  rece- 
»voir  de  fa  m.ain  les  plus  grandes  ad- 
=»verfités,  les  malheurs  les  plus  acca- 
«blants,  non-feulement  avec  patience, 
«  mais  avec  joie  ce  avec  amour.-  Que  la 
wmort  leveroit  enfin  tous  ces  voiles  qui 
wnaus  cachoient  les  fecrets  de  fa  provi- 
»dence,que  jufques-làil  falloit  vivre  de 
»la  foi.  Qu'on  devoir  même  être  bien 
«perfjadé  que  Dieu  ayant  livré  pour 
«nous  fon  Fils  unique  à  la  mort  la  plus 
»cruelle  &  la  plus  honteufe  ,  tout  ce 
«qu'il  ordonnoit  de  nous,  tel  qu'il  pût 
3^être  ,  ne  pouvoir  être  que  des  difpo-- 
îwfitions  de  fon  amour.» 

Le  Roi  d'Angleterre  ajoutoit  que 
FAbbé  de  la  Trappe  étoit  un  des  hom- 
mes du  monde  à  q^^ui  il  avoit  le  plus  d'o-- 
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bligation ,  qu'il  effimoit  îe  plus  ,  &  qui 
avoir  le  plus  de  part  à  la  confiance  , 
qu'on  lui  feroit  plaifir  df  Ten  aûurer , 
&  qu'on  ne  le  pouvoit' faire  en  des  ter- 
mes ti-op  forts.  '     \  ^ .    . 

Je  ne  puis  refufer  de  renare  témoi- 
gnage que  leurs  Majeftés  Britanniques 
m'ayant  fait  ^honneur  de  me  choiiir 
pour  écrire  la  vie  de  ce  grand  Soli- 
taire ,  le  Roi  me  fit  ^ufTi  celui  de  me 
dire  'à  peu  près  les  mêmes  chofes.  Ce 
■grand  Prince  &  la  Reine  fon^  époufe 
lui  écrivoient  fouvent  :  l'Abbé  de  fon 
coté  a  eu  T'honneur  d'écrire  plufieurs 
Jettres  à  leurs  Majeftés.  La  Reine  con- 
serve encore  aujourd'hui  fes  lettres  avec 
refpeél;  c^eil  ainfi  que  Sa  Majefté^s'ex- 

Ïrime  elle-même.  C'efl  ainfi  auiîi  que 
)ieu  relevé  dès  cette  vie  &  aux  yeux  des 
hommes  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour 
lui  :  au  refte  ce  que  Ton  vient  de  rap- 
porter fait  tant  d'honneur  à  la  mémoire 
de  TAbbé  de  la  Trappe  ,  que  ce  feroir 
l'aiToiblir  que  de  vouloir  y  ajouter  quel» 
eue  chofe. 
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CHAPITRE  XVII. 

V Abhé  de  la  Trappe  après  bien  des 
difficultés^  Je  charge  enfin  de  la 
conduite  fprituelle  de  l  Abbaye 
des  Clairets.  Il  y  fait  deuxvifi- 
les  régulières. 

L'on  a  déjà  remarqué  au  commen- 
cement du  fécond  livre  de  cette 
Hifloire  ,  que  l'Abbaye   des  Clairets 
ayant  été   fondée  en   l'an    mil  deux 
cent  treize ,  Guillaume  V,  Abbé  de  la 
Trappe  en  fut  le  premier  Père  &  Su- 
périeur immédiat  :  elle  demeura  toujours 
depuis  fous  la  conduite  des  Abbés  de 
la  Trappe  tant  que  ce  Monaflere  eut 
des  Abbés  réguliers.  Lorfque  l'Abbaye 
de  la  Trappe  fut  tombée  en  Commende 
fous  le  règne  de  François  I,  celle  des 
Clairets  retourna  fous'  la  filiation   de 
Clairvaux  à  laquelle  elle  appartient  na- 
turellement au  défaut  des  Abbés  de  la 
Trappe.  Armand  Jean  de  Rancé  dont 
j'écris  la  vie ,  d'Abbé  Commendataire 
qu'il  étoit,  étant  devenu  Abbé  régulier, 
devoit,  à  l'égard  de  l'Abbaye  des  Clai- 
rets ,  reprendre  Pauthorité  qu  avoient 
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eu  fes  prédécefl'eurs.  Perfonne  ne  la  lui 
difputoit  ;  au  contraire ,  le  Chapitre  gé- 
néral de  Cifteaux  tenu  en  l'an  mil  fix 
cent  quatre-vingt  fix  le  remettoit  dans 
fon  droit ,  &  l'engageoit  à  prendre  la 
direction  de  cette  maifon.  Les  Abbés 
de  Cifteaux  6c  de  Clairvaux  l'en  pref- 
foient  par  leurs  lettres ,  &  n'oublioient 
rien  de  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour  Ty 
obliger.Cependant  l'Abbé  de  la  Trappe 
ne  pouvoit  s'y  réfoudre,  &  laiiïbit  jouVr 
l'Abbé  de  Clairvaux  de  fon  droit  fur 
cette  Abbaye. 

Angelique-Françoife  Deflampes  de 
Vallençaijégalenient  illuflre  par  fa  piété 
&  par  la  nailTance  ,  ayant  été  nommée 
par  le  Roi  à  l'Abbaye  des  Clairets ,  fît 
de  cette  affaire  l'objet  de  fes  premiers 
foins.  Dès  qu'elle  eut  pris  la  conduite 
de  cette  maifon ,  elle  preffa  l'Abbé  de 
la  Trappe  de  ne  pas  réfifter  davantage 
aux  Ordres  des  Chapitres  généraux,  de 
fe  rendre  aux  intentions  des  Abbés  de 
Cifleaux  &  de  Clairvaux,  &  de  vou- 
loir enfin  ufer  de  fon  droit  fur  l'Ab- 
baye des  Clairets.  Elle  lui  écrivit  des 
lettres  très-preifantes  fur  ce  fujet.  Tou- 
tes les  Religicufes  en  firent  de  même  i 
toutes  ces  inftances  ne  furent  pas  capa- 
bles d'ébranler  h  réfolution  qu  il  avoic 


prife  de  ne  point  ibrtir  de  fbn  Monaf- 
tere  ,  Se  de  ne  fe  point  charger  d'autre 
conduite  que  de  celle  de  Tes  Religieux. 
I)'aiileurs  il  -a voit, un  éloignement  in- 
fini de  ces  fortes  de  diredlions ,  &  il  rie 
ppuvoit  fe  réibudre  à  y  engager  fes 
Religieux  de  fon  vivant  ^  ni  fes  fuccef- 
feurs  après  fa  mort.  On  ne  peut  mieux 
exprimer  fes  peines  &  fa  répugnance  à 
fe  charger  de  fa  conduite  de  l^Abbaye 
des  Clairets  ,  que  par  les  termes  dont 
il  fe  fer  vit  dans  fa  première  exhorta- 
tion ,.lorfqu'il y  .fit  depuis  fa  première 
vifite  :  »  ,Que  de  combats  a-t-il  fallu 
3>,que  j'aie  donné  ?  Quelles  oppofitions 
3în'ai-|e  point  vaincues  f  Quelles  réfif- 
35-tances  n'ai-je  point  furmontces  avant 
3îque  de  me  réfoudre  à  accepter  un  em- 
«pioi  pour  lequel  j'avois  un  éloigne- 
«  ment  fi  prodigieux ,  «  &c. 

Cependant  i'Abbé  de  la  Trappe  ne 
pouvoir  fe  diffimuler  à  lui-même  que 
PAbbeSe  des  Clairets  ne  lui  deman-' 
doit  rien , que  de  jufle  ;  ^  &  que  comme 
elle  ne  pou  voit  pas  malgré  .lui  fe'fouf- 
traire  à  fa  jurifdiclion  ,  il  ne  pouvoir 
pas  non  plus  lui  refufer  fes  foins  Si  fa 
conduite  lorfqu'il  en_  éroit^requis  avec 
tant  d'inftances  ;  car  enfin  les  obliga-, 
tions  des  Supérieurs  &  dés  Inférieurs'' 
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font  relatives.  Si  les  uns  doivent  la  fou- 
milTion  &  robéi{fance,les  autres  ne  peu- 
vent ie  Qilpenrer  de  la  follicitude  paf^ 
torale.  D'ailleurs  c'ctoitun  droit  acquis 
à  fa  maifon  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis. 
de  îaiiTer  perdre  ;  les  ordres  du  Chapi- 
tre général  étoient  exprès  ,  &  les  Sta- 
tuts de  l'Ordre  trop  favorables  à  l'Ab- 
belTe  des  Clairets  pour  ne  fe  pas  ren- 
dre à  fes  foUicitations.  Toutes  ces  con- 
fidérarions  obligèrent  enfin  TAbbé  da 
la  Trappe ,  malgré  toutes  fes  répugnan- 
ces ,  à  fe  charger  de  la  Direction  de 
i'x\bbaye  des  Clairets. 

Il  n'eut  pas  plutôt  donné  ce  con- 
fentem.ent  qu'on  avoit  follicité  fi  long- 
temps &  avec  tant  d'inflances  ,  que 
l'AbbelTe  qui  connoilToit  les  avantages 
qu'elle  pouvoit  tirer  d'une  diredion  fi 
fainte  &  fi  éclairée ,  le  pria  de  venir 
faire  la  vifite  régulière  de  fon  Monaf^ 
tere  ;  l'Abbé  qui  ne  pouvoit  confenrir 
à  quitter  fa  folitude ,  eut  beaucoup  de 
peine  à  s'y  réfoudre  ;  mais  comme  c'é- 
toit  un  devoir  inféparable  de  la  con- 
duite dont  il  s'étoit  chargé ,  il  crut  enfin 
-qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  s'en  dif- 
penfer.  Il  ^toit  fur  le  point  de  par- 
tir lorfqu'un  changement  de  temips  ^, 
auquel  on  ne  s'attendoit  pas ,  augmenta 


"1(^8    La  Vie  de  l'Abeé 

Il  fort  Tes  douleurs  d'un  rhumatifme  dont 
il  étok  attaqué  depuis  plus  d'un  an , 
qu'il  ne  lui  fut  pas  poflîble  d'exécuter 
fon  defi'ein,  l'hy  ver  qui  furvint  en  em- 
pêcha encore  Texécution  pour  quelque 
temps  :  enfin  comme  il  fe  fentit  un  peu 
foulage  de  fes  douleurs  vers  le  mois  de 
i6so.  Février  de  l'année  fuivante ,  il  partit  le 
quatorzième  de  ce  mois  accompagné 
d'un  Religieux  qui  lui  de  voit  fervir  de 
Secrétaire  ,  après  avoir  pris  la  précau- 
tion de  n'avertir  les  Religieufes ,  qu'en 
général  du  jour  de  fon  arrivée  fans  le 
leur  marquer  précifément.  Deux  raifons 
Pobligerent  d'en  ufer  ainfi ,  l'une  fut 
d'empêcher  par  -  là  les  Religieufes  de 
faire  pour  fa  réception  des  préparatifs 
dont  fon  humilité  ne  pouvoit  s'accom- 
moder ,  l'autre  de  leur  ôter  le  moyea 
d'avertir  plufieurs  perfonnes  qui  au- 
roient  pu  profiter  de  cette  occafion 
pour  le  venir  voir  aux  Clairets. 

L'Abbé  de  la  Trappe  étant  arrivé 
le  même  jour  fur  le  foir  .  il  fut  d'abord 
.  à  l'Eglife:  quelque  peu  de  temps  qu'euf- 
fent  eu  les  Religieufes  pour  le  rece- 
voir, il  ne  laiflfa  pas  de  trouver  un  tapis 
de  pied ,  un  carreau  &  un  fauteuil  qu'on 
lui  avoit  préparés.  Il  refufa  toutes  ces 
marques  d'honneur ,  ôc  fe  mit  à  genoux 

fur 
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iur  le  pavé  de  TEglife  où  il  fut  long- 
temps en  prières.  On  ne  pouvoir  rien 
ajouter  à  l'impatience  qu'avoient  toutes 
les  Religieufes ,  de  voir  un  homme  dont 
la  réputation  étoit  fi  grande  ,  &  qu'elles 
avoient  eu  tant  de  peine  d'obtenir  pour 
Supérieur.  Cependant  comme  il  étoit 
déjà  tard ,  il  remit  l'ouverture  de  la  vi- 
fite  au  lendemain.  Il  fe  contenta  de 
donner  à  l'AbbefTe  tout  le  temps  dont 
elle  avoir  belbin  pour  convenir  avec  lui 
des  moyens  nécelTaires  pour  établir  une 
parfaite  régularité  dans  fon  Monaflere. 
On  ne  peut  pas  douter  fur  cela  des  in- 
tentions de  l'Abbé  de  la  Trappe.  Il  efl 
aifé  de  juger  à  quoi  fon  amour  pour 
la  retraite  &  pour  la  pénitence  étoit 
capable  de  le  porter  ;  mais  on  doitajou* 
ter  à  la  gloire  de  l'AbbelTe  &  de  fes 
ibeurs  ,  qu'il  leur  trouva  tout  le  zèle 
oc  toutes  les  difpofitions  nécell&ires  pour 
féconder  fes  bons  delTeins* 

Le  lendemain  FAbbé  com.menca  la 
vifite  par  ia  MefTe  qu'il  célébra ,  &  il 
la  continua  par  la  vifite  du  Saint  Sa- 
crement, par  celle  du  iMonaftere ,  & 
par  tout  ce  qui  eft  prefcrit  dans  le  Cé- 
rémonial de  Cifteaux.  Les  Religieufes 
avoient  fouhaité  fur  toutes  chofes  qu'il 
kur  ^t  une  exhortation  :  elles  fa  voient 
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qu'il  y  excelloit  comme  dans  toutes  les 
autres  chofes  qui  appartiennent  aux 
fondlions  d'un  Supérieur.  Quelque  in- 
commodé qu'il  fût,  il  leur  donna  deux 
fois  cette  fatisfaélion  à  l'ouverture  & 
à  la  clôture  de  fa  vifite.  Ces  difcours 
furent  vifs  &  touchants,  plein  de  cette 
piété  tendre  &  élevée ,  qui  faifoit  le 
principal  caraélere  de  l'Abbé.  Il  con- 
tinua enfuite  fa  vifite  avec  tant  d'ap- 
plication ,  qu'il  l'acheva  en  deux  jours, 
&  réfolut  de  partir  aufli-tôt  pour  s'en 
retourner  dans  fa  folitude.  L'Abbefle 
&  les  Religieufes  qui  lui  avoient  don- 
né comme  à  l'envi  toutes  les  marques 
poflibles  d'eftime  &  de  vénération  3 
n'oublièrent  rien  pour  retarder  fon  dé- 
part d'un  jour  ;  elles  fe  jetterent  tou- 
tes à  fes  pieds ,  elles  lui  répréfenterent 
tout  ce  qu'elles  croyoient  être  le  plus 
capable  de  le  toucher.  L'Abbé  reçut 
toutes  ces  marques  d'eflime  avec  fa 
douceur  &  fon  honnêteté  ordinaire,mais 
rien  ne  fut  capable  de  l'empêcher  de 
partir  &  d'arriver  à  la  Trappe  le  dix- 
feptieme  du  même  mois ,  c'efl-à-dire  , 
le  quatrième  jour  d'après  qu'il  en  fut 
parti.  Quoique  les  perfonnes  les  plus 
robuftes  ne  puiiTent  fe  difpenfer  de  s'ar- 
rêter dans  les  hôtelleries  que  l'on  ren- 
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contre  pour  y  dîner  ,  l'Abbé  tout  âgé  , 
tout  foible ,  &  tout  incommodé  qu'il 
étoit,  ne  put  fe  rëfoudre  à  s'accorder 
ce  foulagement  ,il  fe  contenta  en  allant 
ôc  en  revenant  de  s'arrêter  au  coin  d'un 
bois  pour  y  manger  un  morceau  de  pain. 

Au  commencement  de  Juillet  de  la  i^^oi 
même  année,  l'Abbé  de  la  Trappe  ayant 
reçu  une  commilTion  exprelïe  de  l'Ab- 
bé de  Cifteaux,  pour  faire  la  cérémonie 
de  la  bénédidion  de  l'Abbefle  des  Clai- 
rets ,  il  arriva  le  troifieme  de  ce  mois 
dans  ce  Monaftere  ,  après  avoir  pris 
la  précaution,  dont  on  a  parlé  ,  de  ne 
point  mander  précifément  le  jour  de  fon. 
départ  pour  éviter  le  concours  du  mon- 
de qui  n'eût  pas  manqué  de  fe  rendre 
aux  Clairets,  fi  on  eût  eu  le  temps  d'être 
averti.  La  nuit  fuivante  il  fe  trouva  fi 
mal ,  que  tout  autre  que  lui  eût  différé 
la  cérémonie  ,  &  fe  fût  donné  au  moins 
un  jour  de  repos.  Mais  le  defir  ardent 
qu'il  avoit  de  retourner  au  plutôt  dans 
fa  folitude,  le  porta  à  fe  faire  une  violen- 
ce à  laquelle  il  devoit  naturellement 
fuccom.ber.  Il  commença  la  cérémonie 
de  la  Bénédiélion  dès  fix  heures  du 
matin  ;  il  y  fit  une  exhortation  avec  fou 
zèle  ordinaire  ,  Se  il  foutint  le  poids  de 
la  cérémçnie  qui  eft  fort  longue  avec 
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un  couragç  qui  l'empêcha  de  paroître 
incommodé.  Il  donna  le  refte  de  la  jour- 
née aux  befoins  fpintuels  de  cette  Com- 
munauté ;  il  y  l^c  même  l'après-midi 
une  féconde  exhortation  aux  Religieu- 
fes  ;  &  quoiqu'il  ne  fe  fût  donné  aucun 
repos  ,  il  partit  dès  le  lendemain'pour 
retourner  à  la  Trappe.  On  ne  pouvoir 
afîez  s'étonner  comme  un  homme^  de 
fon  âge  ,  accablé  de  jeûnes ,  de  péni- 
tence ,  &  d'infirmités  ,  pouvoit  fufîire 
à  tant  de  fatigues  ;  mais  il  avoit  coutu- 
me de  dire  que  le  zèle  nous  manque  bien 
plus  que  les  forces ,  &  que  quand  on 
s'accoutume  à  ne  point  tant  écouter  la 
nature  ,  on  trouve  des  reifources  aux- 
quelles on  ne  fe  fût  jamais  attendu. 

Cependant  les  douleurs  que  lui  eau- 
ibit  le  rhumatifme  dont  on  a  parlé,  de- 
venoient  de  temps  en  temps  fi  vives  , 
que  les  forces  lui  manquoient  quelque- 
fois tout  d'un  coup.  Ce  fut  ce  qui  lui 
arriva  iur  la  fin  de  Décembre  de  cette 
îfpo.  rnêm.e  année  ,  comme  il  defcendoit  un 
jour  de  fa  chambre  fur  le  foir ,  les  for- 
ces lui  manquèrent ,  &  il  tomba  de  fa 
hauteur.  Cette  chute  lui  eaufa  une  ex- 
tenfion  de  nerfs  dans  la  cuiiîequi  étoit 
attaquée  du  rhumatifme,  avec  des  dou- 
leurs fi  aiguës,  qu'il  demeura  étendu  par 
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terre  fans  fe  pouvoir  relever.  Au  bruit 
de  fa  chute  un  Frère  Convers  qui  n'é- 
toit  pas  loin  de-là ,  vint  voir  ce  que  c'é- 
toit  ;  il  alla  chercher  du  fecours  ,  on 
releva  l'Abbé,  on  le  voulut  porter  à 
l'Infirmerie ,  mais  il  fe  contenta  qu'on 
lui  aidât  à  regagner  fa  cellule.  Quelque 
violente  que  tût  la  douleur  ,  fon  amour 
pour  les  fouitrances  l'empêcha  de  taire 
la  moindre  plainte.  Cependant  le  mal 
augmenta  de  telle  forte  ,  qu'on  fut  con- 
traint de  le  porter  à  l'Infirmerie  ;  mais 
comme  les  foulagements  qu'on  y  don- 
ne aux  malades  font  très-peu  dechofe, 
&:  que  la  vie  qu'on  y  mené  pafî'eroi't 
par -tout  ailleurs  pour  une  pénitence 
trcs-au{l:ere,le  mal  y  devint  plus  grand  ; 
le  rhumatifme  joint  à  Tex^enfion  de  nerfs 
lui  caufa  une  grande  inflammation  à  la 
cuilîe  ;  il  y  furvint  un  éréfipelle  ,  &  les 
douleurs  devinrent  fi  vives  &  fi  aiguës, 
que  ne  pouvant  trouver  aucune  fitua- 
tion  qui  ne  les  augmentât ,  il  fut  con- 
traint de  pafTer  quarante-cinq  jours  & 
quarante-cinq  nuits  de  fuite  fur  une  chai- 
fe  de  paille  fans  pouvoir  dormir  un  feu! 
moment.  Dans  cet  état ,  cet  homme  de 
douleur  ,  cet  homme  livré  tout  à  la  fois 
à.  tant  de  maux  ,  penfoit  continuelle- 
ment aux  fouffrances  du  Sauveur^  doiït 
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il  avoit  toujours  l'image  devant  les 
yeux  5  &  s'animoit  par  fon  exemple  à 
une  patience  invincible  ;  il  y  reçut  plu- 
Éeurs  fois  la  Sainte  Euchariftie  avec 
la  pieté  la  plus  vive ,  la  plus  touchante, 
6c  la  plus  affedive;  il  n'omit  même 
aucun  des  exercices  qu'il  pouvoit  pra- 
tiquer dans  un  état  fi  violent ,  &  l'on 
s'appercevoit  même  que  la  penfée  de  fa 
mort  prochaine  qu'il  appelloit  Pheure 
de  fa  délivrance  .  le  combloit  d'une  joie 
&  d'une  confoiation  qu'il  ne  pouvoit 
diflimuler. 

Mais  ce  que  l'on  ne  peut  affez  efti- 
mev  ,  efl:  que  la  grandeur  de  fa  foi  & 
fon  amour  pour  les  fouffrances  l'avoient 
Tendu  fi  fupérieur  à  fes  maux,  qu'il  don- 
îioit  dans  cet  état  tous  les  ordres  né- 
cefîaires  pour  la  conduite  du  Monafle- 
re  ;  ils  étoient  enfuite  exécutés  par  le 
Sous-Prieur  ;  il  recevoir  fes  Frères,  il 
les  dirigeoit,  les  confoloit,  les  animoit 
à  la  piété,  &  leur  parloir  toujours  avec 
une  douceur  &un  air  de  tranquillité  fur 
le  vifage,  qui  euifent  fait  croire  qu'il  ne 
foufFroit  point  fi  l'on  n'eût  été  convain- 
cu d'ailleurs  qu'il  enduroit  les  douleurs 
les  plus  extrêmes.  Enfin  après  environ 
fix  mois  de  fouffrances ,  elles  diminuè- 
rent infenfiblement ,  fa  fanté  commen- 
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ça  à  fe  rétablir  ,  &  fur  la  fin  de  Juin 
il  le  trouva  en  état  d'agir. 

Une  des  penfées  qui  Tavoit  le  plus 
occupé  pendant  fa  maladie  ,  étoit  l'é- 
tat où  il  avoit  laifTé  l'Abbaye  des  Clai- 
rets. Il  y  voyoit  de  grandes  difpofi- 
tions  à  une  entière  réforme  ,  il  les  avoit 
cultivées  avec  cette  attention  &  ces  mé- 
nagements pleins  de  prudence,  dont  on 
a  parlé  dans  TétablilTement  de  celle  de 
la  Trappe  ;  mais  il  étoit  perfuadé  que 
les  bonnes  intentions  de  l'Abbefle  & 
de  la  plupart  des  Religîeufes  avoient 
befoin  d'être  fécondées.  Il  fouhaitoit  ar- 
demment de  rétablir  dansce  Monafterela 
pratique  primitive  de  la  règle  ;  ç'avoit 
été  un  des  principaux  motifs  qui  l'a- 
voient  porté  à  fe  charger  de  fa  con- 
duite ;  mais  il  confultoit  moins  fonzele 
que  fa  prudence  ,  &  il  ne  vouloit  rien 
établir  qui  ne  fût  de  durée ,  &  qui  ne 
fût  reçu  d'un  confentement  unanime. 

Ces  réflexions  lui  perfuaderent  qu'il 
ne  pouvoir  fe  difp enfer  de  faire  une 
féconde  vifite  aux  Clairets  ;  il  s'y  ren- 
dit le  vingtième  jour  de  Juin.  Il  y  lé^^r; 
trouva  de  grandes  difpofitions  à  la  ré- 
forme, cependant  a}^nt  approfondi  les 
chofes,  il  s'apperçut  que  les  Religieu- 
fes  étoient  partagées  entre  trois  fenti- 

Hiv 
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Bients  différents.  Les  unes  fouhaitoienc 
la  rcfornne  avec  ardeur  ,  &  lui  en  firent 
toutes  les  infiances  poflibles.  Quelques 
;autres  lui  témoignèrent  que,  quoiqu'el^ 
les  ne  fe  fentifient  pas  aflfez  de  force  & 
de  fanté  pour  l'embraifer,  elle  (e  fe- 
roient  néantmoins  un  grand  fcrupule  de 
s'oppofer  à  fon  établiflement ,  de  priver 
leur  maifon  d'un  û  grand  avantage,  & 
toute  i'Eglife  de  l'édification  qu'elle  en 
pourroit  recevoir.  Elles  ajoutèrent  qu'el- 
les n'épargneroJent  rien  pour  fe  con- 
former à  leurs  fœurs,  &  qu'elles  efpé-^ 
roient  que  Dieu  leur  feroit  enfin  la  grâ- 
ce de  les  fuivre  dans  toutes  les  prati- 
ques qu'il  jugeroit  à  propos  de  réta- 
blir. 

li  y  en  eut  même  quelques-unes,  mais 
en  petit  nombre  ,  qui  regardèrent  Texé- 
cution  de  ce  deflein  comme  une  en- 
treprife  téméraire  à  laquelle  l'amour 
propre  ,  le  defir  de  fe  difénguer  ,  ou 
quelque  autre  vue  humaine  avoient 
peut-être  plus  de  part  que  l'efprit  ds 
Dieu.  Qu'ainfi  comme  toutes  les  au- 
tres Religieufes  n'embraiferoient  pas  la 
réforme,  (car  elles  déclaroient  qu'elles 
ne  pouvoient  s'y  réfoudre  ,  )  la  diffé- 
rence de  conduite  qu'on  introduiroit 
^^AS  leur  maifon  détruiroit  à  la  ûa 
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l'union  ,  la  paix  Se  h  bonne  intelli- 
gence dans  laquelle  elle  avoient  vécu 
jufques  alors ,  &  qu'on  ne  pouvoir  con- 
ferver  avec  tant  de  loin. 

Non-feulement  l'Abbé  de  la  Trappe 
TTe  défaprouva  pas  la  liberté  avec  la- 
quelle ces  Religieufes  difoient  ce  qu'el- 
les penfoient  ;  mais  il  crut  même  qu'il 
ne  falloit  rien  prefler  ,  &  qu'on  dévoie 
attendre  que  Dieu  les  eût  toutes  réu- 
nies dans  les  mêmes  fentiments  ;  il  en 
parla  en  ce  fens  à  TAbbelTe ,  il  lui  don- 
na plufieurs  avis,  pour  conduire  les  cho- 
fes  par  la  voie  de  la  douceur  à  l'exé- 
cution de  fes  bonnes  intentions,  retour- 
na à  la  Trappe  après  avoir  achevé  la 
vifite.  Comme  on  a  donné  au  public 
la  carte  ou  le  procès-verbal  de  la  pre- 
mière vifite  des  Clairets  ,  on  ne  s'éten- 
dra pas  davantage  fur  ce  fujet ,  Ôc  foc 
ks  règlements  qu'il  y  a  faits. 

«*5^ 


Kv 


'178    La  Vie  de  l^Abbï 


CHAPITRE  XVIII. 

VAbbé  de  la  Trappe  fait  la  troi- 
fieme  viftte  aux  Clairets  ,  la  plus 
grande  partie  des  Religienfes  em^ 
hraffe  la  reforme*  Conduite  de 
l'Abbé  dans  cette  occafion. 

LAMODÉRATiON  avcc laquel- 
le r Abbé  de  la  Trappe  s'étoit  con- 
duit dans  PafFaire  de  la  réformation  des 
Clairets  ,  bien  loin  de  retarder  l'exé- 
cution de  fes  deffeins ,  ne  fervit  qu'à 
les  avancer.  Plus  les  Religieufes  fe  vi- 
rent dans  la  liberté  d'embraiTer  la  ré- 
forme, ou  de  vivre  comme  elles  avoient 
fait  jufques  alors  d'une  manière  réglée, 
mais  éloignée  de  l'auflérité  de  la  règle, 
plus  elles  fe  fentirent  preflfées  de  s'y  fou- 
metrre.  Dieu  agiflbit  dans  leurs  cœurs, 
&  les  prières  continuelles  de  l'Abbé 
leur  obtenoient  des  grâces  qui  leur  fai- 
foient  fentir  combien  le  joug  du  Sei- 
gneur eft  doux  5  &  de  combien  la  paix 
du  cœur  l'emporte  fur  toutes  les  fatis- 
faélions  humaines  ;  à  la  réferve  d'un 
irès-pétit  nombre;  ^ui  même  ne  s'y  op- 
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pofa  pas  j  toutes  les  autres  Religieufes 
réfolurent  d'embrailer  la  réforme  telle 
qu'elle  eft  établie  dans  l'Etroite  Ob- 
fervance.  On  en  donna  auffi-tôt  avis  à 
l'Abbé  de  la  Trappe, &  on  le  pria  de  ve- 
nir faire  une  troifieme  vifite  de  ce  Mo- 
naftere,  pour  y  prefcrire  les  règles  qu'il 
jugeroit  à  propos  qu'on  y  fuivît. 

L'affaire  étoit  trop  importante  à  la 
gloire  de  Dieu  &  l'édification  de  l'E- 
glife ,  pour  permettre  à  l'Abbé  de  la 
Trappe  d'ufer  du  moindre  délai  ;  il  par- 
tit le  vingt-quatrième  de  Mars ,  &  arri-  lépzi 
va  le  même  jour  aux  Clairets  fur  les 
trois  heures  après  midi.  Il  commença 
auflî-tôt  la  vifite  en  faifant  afîémbler 
le  Chapitre.  Il  y  marqua  la  joie  qu'il 
avoit  reflentie  à  la  nouvelle  du  chan- 
gement que  Dieu  venoit  de  faire  dans 
leurs  cœurs,  il  leur  dit  ^  :  Que  Dieu  ne 
35  lui  avoit  pas  paru  moins  admirable 
«dans  celles  qui  n'avoient  pu  faire  la 
«démarche  dont  on  a  parlé  ,  que  dans 
33  celles  qui  avoient  pris  la  réfolution  de 
«vivre  &  de  mourir  dans  la  pratique 
Kcxadle  de  la  règle,  &  dans  la  péni- 
«tence  qu'elle  prefcrit  ;  mais  que  ce  qui 
wle  touchoit  le  plus,  étoit  de  voir  que 
a^la  charité  ,  l'union  ,  la  bonne  intelli- 
''gence  qui  les  lioit  auparavant  fi  étroi- 

H  vj 


I 


:i8o    La  Vie  D  E  l'Abbk 

«tement  enfemble ,  n'en  avoit  reçu  ni 
D^affolbliflement  ni  atteinte  ;  qu'il  re- 
o^marquoit  au  contraire  qu'elles  avoient 
«acquis  un  nouveau  degré  de  refpeél,. 
/  î>:>de  déférence  &  d'eflime  ks  unes  pour 
3j  les  autres.  Que  cette  concorde  qu'oa 
35  ne  pouvoir  aflfez  eflimer,  ni  cultiver 
o^avec  trop  de  foin,  étoit  une  preuve 
35 qui  Pempêchoit  de  douter  que  cet  ou- 
sevrage  ne  fût  beaucoup  plus  celui  de 
s^refprit  de  Dieu  ,  que  de  la  penfée 
05  ou  del'imagination  des  hommes. Qu'el- 
»les  n'avoient  pu  faire  une  entreprife 
wfi  Chrétienne  &  fiReligieufe  ,  que  par 
û'fon  infpiration  toute  feule.  Que  la 
35 grâce  avoir  tellement  gagné  le.  cœur 
»5  de  celles,  qui  dans  le  commencement 
35  n'y  avoient  pas  été  favorables  /qu'el- 
35 lès  reconnoifloient  que  ce  change- 
95ment  n'avoir  pu  être  fait  que  par  la 
35  main  du  Très-haut  ;  qu'elles  étoient 
»5même  prefque  toutes  réfolues  defai- 
35  re  une  tentative  ,  un  effai  après  Pâ- 
«5  ques  pour  éprouver  fi  leur  fanté  leur 
»5permettroit  d'imiter  celles  dont  elles 
»louoient  le  courage  &  la  Religion. 

35  Qu'au  refte  ce  qui  devoir  les  con- 
sofirmer  dans  ce  fentiment  aufîî  -bien 
95  que  lui,  étoit  qu'elles  favoient,  Se  qu'il. 
a» les  prenoh  toutes  à  témoin;  qu'il  n'a^ 
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«Toit  jamais  follicité  perlbnne  ,  qu'au 
>>  contraire  il  avoit  toujours  paru  diffi- 
»5cileA'  même  oppofé  à  ce  deflein,  lorf- 
3^  que  quelqu'une  lui  en  avoit  parlé.  Que 
D>  Dieu  cependant  connoifioit  avec  quelle- 
:>5 ardeur  il  Tavoit  defiré  dans  le  fond 
«de  fon  cœur,  quels  étoient  fur  cela 
«fes  fentiments  ,  &  qu'il  fe  croyoit 
o5 obligé  de  partager  avec  elles  les  ac- 
cotions de  grâces  qu'elles  dévoient  en 
«rendre  inceilamment  à  la  Divine  Ma- 

»jeflé.  » 

Ce  difcours  ou  les  caraderes  difte-- 
rents  de  toutes  les  Religieufes  étoient 
û  bien  ménagés  ,  acheva  de  les  gagner 
fi  parfaitement ,  que  l'Abbeflfe,  dont  on 
ne  peut  alTez  louer  la  piété ,  le  zèle  & 
la  prudence,  crut  qu'elle  pouvoit  pro- 
çoier  à  l'Abbé  de  la  Trappe  d'approu- 
ver par  fon  autorité  ,  &  de  confirmer 
par  un  ade  authentique  la  réfolution 
qu'elles  avoient  prifes;m.ais  l'Abbé  qui 
ne  précipitoit  rien  ,  &  qui  ne  cherchoit 
quà  faire  des  établiUements  folides,  fut: 
d'avis  d'attendre  &  de  donner  une  an- 
née entière  à  fes  fœurs  ,  pour  s'éprou- 
ver dans  ce  nouveau  genre  de  vie.  Ce 
fera  ,  lui  dit-il ,  cowme  une.  efpecede  no-- 
riciat  après  lequel  elles  auront  d'autant 
moins  de  fujet  de  quitter  Us  praniuet 
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quelles  auront  embrajfées,  qu'elles  auront 
lieu  d'être  convaincues ,  que  leur  réfolu- 
tion  n'ejl  point  l'effet  d'une  ferveur  paf- 
fagere  ,  mais  celui  d'une  vocation  éprou" 
vée ,  &  que  Dieu  même  Us  appelle  à  la 
perfeâiion  qu'elles  auront  emhraffée. 

L'AbbeflTe  fuivit  ce  confeil  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'outre  qu'il  étoit 
plein  de  fageffe  ,  il  lui  donnoit  lieu  d'ef- 
pérer  qu'il  Tengageroit  à  faire  une  qua- 
trième vifite  dans  ion  Monaflere.  i..'Ab- 
bc  ayant  ainfi  achevé  fa  vifite  avec  fa 
diligence  ordinaire  ,  partit  le  vingt- 
feptieme  du  même  mois  pour  retourner 
f  la  Trappe ,  où  il  fe  rendit  le  même 
jour. 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  comme  fon 
humilité  le  portoit  toujours  à  fe  défier 
de  fes  lumières  ,  il  écrivit  à  un  Arche- 
vêque de  fes  amis  pour  avoir  fon  fen- 
timent  fur  la  manière  dont  il  fe  devoir 
conduire  dans  la  réformatîon  de  l'Ab- 
baye des  Clairets  ;  mais  fur  toutes  cho- 
ies il  confulta  Dieu,  &  lui  fit  des  prières 
ferventes  pour  l'heureux  fuccès  de  cette 
entreprife.  Le  Père  des  miféricordes  , 
le  Dieu  de  toute  confolation  entendit 
ft  prière  &  l'exauça,  &  voici  ce  qu'il 
raconte  lui-même  des  bénédidions  que 
Dieu  répandit  fur  ces  faintes  Filles , 
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dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  l'Abbé 
du  Val-Richer  ;  elle  eft  datée  du  22 
Janvier  i5p2. 

Il  ejî  vrai  que  Dieu  cl  fait  une  chofe 
à  laquelle  on  ne  devoir  pas  s'attendre  , 
en  infpirant  à  M,  des  Clairets  Cr  â  tou" 
tesfesReligicufes  ,  â  Vexception  de  qua^ 
îre  ou  cinq  anciennes ,  d'embrajjer  lE- 
îroite  Obferrance,  Oejî  une  démarche 
qu'elles foudennent  avec  beaucoup  de  \eh 
ù'  de  fidélité,  LAbbeJJe  par  dejjus  tout 
eji  incomparable  par  Ja  charité  ,  par  la 
honte  de  fon  cœur  y  ^  par  l'attachement 
quelle  a  à  faire  le  bien  Cr  à  Vétablir, 
J'efpere  que  Dieu  en  tirera  fa  gloire  dans 
la  fuite. 

Les  chofes  font  à  préfent  fur  le  mê- 
me pied,  &c  Dieu  continue  de  répandre 
fes  grâces  fur  cette  fainte  maifon. 
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CHAPITRE   XIX. 

Un  Religietfx  vient  à  ta  Trappe 
pour  s'y  retirer.  Il  entreprend  ïnti* 
tilement  de  perdre  r Abbé  de  ré- 
putation,  &  de  ruiner  f on  Mo- 
najlere.  On  fait  de  nouveaux  ef- 
forts contre  PAbbé  du  coté  de 
Rome^ 

PENDANT  que  l'x\bbe  de  la  Trap- 
pe étoit  occupé  à  féconder  les  bon- 
nes intentions  de  l'AbbefTe  &  des  Re- 
ligieufes  des  ClairetSc  II  arriva  à  la  Trap- 
pe un  fait  alfez  fmgulier  pour  n'être  pas 
omis. 

Un  Religieux  d'un  Ordre  des  plus 
aufteres  de  l'Eglife,  lui  écrivit  pour  lui 
témoigner  le  defir  qu'il  avoir  de  fe  re- 
tirer à  la  Trappe ,  &  pour  le  prier  de 
favorifer  ce  bon  defïein,  en  y  donnant 
fon  confentement.  Le  motif  de  ce  Re- 
ligieux pour  quitter  l'état  qu'il  a  voit  em- 
bradé  5  (  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  lettres 
qu'il  en  écrivit ,  )  étoit  que  n'y  pouvant 
faire  fon  falur^il  fe  croy  oit  obligé  de  l'a- 
bandonner. L'Abbé  de  la  Trappe  tou- 
ours  fenfible  à  de  pareilles  raifons  y  ^ 
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toujours  prêt  à  favorifer  tous  ceux  à 
qui  Dieuinfpiroit  le  deflein  de  faire  pe'- 
Tiitence  ,  lui  répondit  qu'il  le  recevroit 
volontiers ,  mais  à  condition  qu'il  au- 
roit  le  contentement  de  Tes  Supérieurs, 
ou  qu'il  obtiendroit  un  Bref  du  Pipe 
qui  lui  permettroi  t  de  fe  retirera  laTrap- 
jpe.  Le  Religieux  lui  écrivit  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  polfible  d'obtenir  le  confen- 
tement  de  les  Supérieurs ,  &  que  pour 
le  Bref  il  n'avoir  ni  le  crédit  ni  l'argent 
néced'aire  pour  l'obtenir,  mais  que  s'il 
vouloit  bien  lui  faire  la  grâce  de  foili- 
citer  lui-même  le  Bref ,  &  d'en  faire 
la  dépenfe,  outre  la  réccnnoifi'ance  éter- 
nelle qu'il  lui  en  promettoit  ,  il  auroit 
devant  Dieu  le  mérite  d'avoir  fauve 
une  am.e  dont  la  perte  étoit  infaillible 
fans  ce  fccours. 

L'Abbé  de  la  Trappe  qui  n'avoit  ja- 
mais pu  refufer  une  grâce  lorfqu'elle  dé- 
pendoit  de  lui ,  &  qui  craignoit  d'ail- 
leurs de  répondre  à  Dieu  du  falut  de 
cette  ame  s'il  négligeoit  de  la  fecourir, 
fe  chargea  du  Bref,  l'obtint  ,  &  le  fît 
auffi-tôt  favoir  à  ce  Religieux.  On  le 
vit  arriver  à  la  Trappe  quelques  jours 
après ,  rien  n'égaloit  fon  zèle  &:  fon  ar- 
deur pour  la  pénitence  ;  mais  par  une 
inconfbnce  <jui  a  peu  d'exemples ,  ou 
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par  d'autres  motifs  dont  on  n'eft  pa^ 
aflfez  informé,  à  peine  eût-il  été  à  la 
Trappe  trois  ou  quatre  jours  qu'il  dif- 
parut ,  &  s'en  retourna  dans  fon  Mo- 
naftere  fans  prendre  congé  de  l'Abbé, 
fans  en  avoir  rien  dit  à  perfonne  ,  & 
fans  même  qu'on  s'en  fût  apperçu. 

Une  retraite .  fi  fubite  ,  &  dont  on 
ignoroit  la  caufe ,  furprit  extrêmement 
l'Abbé ,  &  fît  faire  bien  des  réflexions 
à  plufieurs  perfonnes  de  confidération 
qui  avoientprîs  quelque  part  à  la  tranf- 
lation  de  ce  Religieux.  Il  n'étoit  pas 
lui-même  fans  embarras ,  fa  fortie  avoir 
fait  du  bruit ,  elle  pouvoit  tirer  à  con- 
féquence,  &  dans  les  Ordres  Religieux 
on  ne  fouffre  point  de  pareilles  démar- 
ches fans  les  punir.  On  fe  difpofoit  donc 
à  faire  un  exemple  de  ce  fugitif ,  lorf- 
que  pour  conjurer  la  tempête  par  une 
faute  pire  que  la  première ,  il  fit  def- 
fein  de  s'excufer  aux  dépens  de  la  Trap- 
pe ,  &  s'expofa  à  la  perdre  plutôt  que 
de  fabir  la  pénitence  qu'on  lui  devoit 
impofer.  Il  connoiffoit  l'efprit  de  fon 
Supérieur  ,  fes  préventions  contre  la 
Trappe ,  Se  il  n'ignoroit  pas  nue,  quoi- 
qu'il fût  fort  âgé ,  &  que  fon  état  ne 
lui  permît  pas  de  faire  de  grands  pro- 
jets ,  il  ne  laiffoit  pas  d'avoir  fes  vues. 
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H  lui  dit  donc  q^u'il  avoir  vu  des  chofes 
a  la  Trappe  dont  il  feroit  bien  aife  d'être 
informé  ,  ôc  que  quand  il  les  Tauroit  , 
il  ne  lui  feroit  peut  -  être  plus  un  fi 
grand  crime  d'y  avoir  été  ,  puifquefans 
cela  on  n'auroit  peut-être  jamais  fu  ce 
qu'il  avoit  à  lui  révéler  ,  &  dont  la  dé- 
couverte imponoit  également  à  l'Egli- 
fe  &  à  l'Etat. 

Le  Supérieur  faifit  cette  accufation 
avec  toute  l'avidité  d'un  homme  qui 
a  deflein  d'en  profiter  ;  il  écouta  tout 
ce  que  ce  Religieux  voulut  lui  dire  ,  &c  il 
1  obligea  de  mettre  fa  dépofition  par 
écrit.  On  repréfenta  en  vain  à  ce  Su- 
périeur qu'il  ne  devoir  pas  compter  fur 
le  témoignage  d'un  homme  qui  venoit 
de  donner  des  preuves  fi  récentes  du 
peu  de  folidité  de  foncfprit,  &  que  la 
crainte  faifoit  parler.  Le  Supérieur,bien 
loin  de  profiter  de  cet  avis  ,  obligea  ce 
Religieux  qui  avoit  quelque  vivacité,de 
faire  un  écrit  contre  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe ,  où  il  répète  les  mêmes  chofes  qu'il 
avoit  déjà  dites  dans  fa  dépofition.  ^ 

On  ne  peut  pas  porter  la  fauireté& 
la  malignité  plus  loin  qu'on  la  porte  dans 
cet  écrit;  on  y  attaque  l'Abbé  de  la 
Trappe  dans  fa  dodrine  ,  dans  fes 
moeurs,  dans  fa  perfonne ,  ôc  dans  celle 
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de  fes  amis.  Si  l'on  en  croit  ce  Reîî^ 
gieux,  fa  doclrlneell:  erronée  ,  façon-- 
duite  fufpeéle  de  fingularité  &  de  nou- 
veauté ;  il  met  entre  les  mains  de  fes 
Religieux  des  livres  hérétiques  condam- 
nés par  l'Eglife ,  pleins  d'erreurs  Se  de 
mauvaifes  maxim.es.  Il  les  accable  d'auf- 
térités  pendant  qu'il  fait  bien  s'en  dif- 
penfer  lui-même  ;  il  les  traite  avec  une 
dureté  accablante  ,  qui  en  a  déjà  fait 
mourir  un  grand  nombre  fans  qu'il  ea 
foit  touche,  pendant  qu'il  n'eft  occupé 
que  de  vifites,  de  lettres,  &  de  nou-* 
velles  qu'il  reçoit  de  tous  cotés.  Il  ac- 
cufe  fes  amis  d'être  hérétiques  &  mal 
affedlionnés  à  l'Eglife  &  à  l'Etat.  Il  fe 
donne  lui-même  pour  témoin  ,  &  il 
prétend  ne  rien  avancer  qu'il  n'ait  vu 
ou  entendu. 

Le  Supérieur  dont  on  a  parlé  ayant 
entre  les  mains  ce  furieux  écrit ,  il  le  ré* 
pandit  dans  le  monde  ,  Se  trouva  mê^ 
me  le  moyen  de  le  faire  préfenter  au 
Roi.  Quoique  Sa  Majeflé  fût  informée 
d'ailleurs  de  la  piété  &  de  l'innocence 
d^  l'Abbé  ,  &  de  la  fainteté  d-e  la  vie 
qu'on  menoit  à  la  Trappe  fous  fa  con-* 
duite  ,  &  qu'il  y  eût  autant  de  témoin? 
du  contraire  à  ce  dont  on  l'accufoit 
dans  cet  écrit ,  qu'il  y  a  voit  de  gens  qui 
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a**'oient  été  à  la  Trappe  ,  &  qui  con- 
lîoliîbient  l'Abbé  ;  le  Roi  qui  fait  tou- 
tes chofes  avec  ceite  fagelle  &:  cette 
modération  fi  nécefiaire  pour  le  gou- 
vernement des  grands  Etats  ,  voulut 
être  éclairci  fur  cette  affaire ,  &:  donna 
ordre  qu'on  nnarquât  fes  intentions  à 
l'Abbé  de  la  Trappe.  Ce  fut  ce  qui 
l'obligea  de  répondre  à  l'écrit  dont  on 
vient  de  parler. 

Dans  cette  réponfe  ,  après  avoir  dé* 
couvert  les  artifices  de  ce  Religieux  , 
qid  emrcprenoit ,  (  ce  font  ces  propres 
termes  ,  )  de  furprendre  la  religion  du 
Roi ,  de  tromper  toutes  les  puijjances  pour 
rcnverfer  une  maifon  où  Dieu  eft  [erviy 
(s'  le  Roi  refpeBé  &'  honoré  plus  qu'en 
aucun  lieu  du  monde ,  Gr  qui  pour  rtn^ 
dre  lachofe  plus  complette  ,  l'ouloitcom* 
prendre  da?is  cette  ruine  fans  diftinclion 
f&utes  les  perfonms  qu'il  croyoit  avoir 
quelque  confidération  pour  la  Trappe, 
Ap'rès,dis-je5  qu'il  a  dépeint  ce  Reli- 
gieux d'une  manière  à  lui  faire  perdre 
toute  crjéance,il  parle  miodedem.ent  de 
lui-même ,  de  fes  mœurs  ,  &  de  tout  ce 
qu'on  avoit  objejfté  contre  fa  conduite 
particulière. 

Mais  s'il  abandonne ,  (  pour  ainfi  di» 
rc  )  fa  p^rtbnne  à  b  calomrxie ,  il  s'élevç 
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avec  force  pour  fe  juftifier  de  l'accu- 
fa  tion  qui  attaquoit  la  pureté  de  fa  foî 
&  celle  de  fes  amis ,  &  met  les  chofes 
dans  une  évidence  &  dans  un  jour  qui 
ne  lailTe  aucun  lieu  d'en  douter. 

Cet  écrit  foutenu  du  témoignage  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  Royau- 
me de  perfonnes  diftinguéespar  la  naif- 
fance,  le  rang,  la  piété  ,  &  la  doélri- 
ne,  juflifia  fi  bien  l'Abbé  des  accufa* 
rions  intentées  contre  lui  par  ce  Reli- 
gieux ,  que  fon  Supérieur  fe  vit  obligé 
de  l'abandonner  &  de  l'envoyer  à  Straf- 
bourg. 

Le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife 
lui  ouvrit  les  yeux,  &  lui  fit  connoître 
la  grandeur  de  fon  crime ,  il  s'en  repen- 
tit ;  &  pour  en  rendre  un  témoignage 
public,  il  écrivit  à  un  de  fes  amis,  qu'en 
toute  cette  affaire  il  îï' avoit  point  agi  par 
lui-même  ,  mais  par  VimpreJJîon  d'au^ 
trui  :  je  connois  ,  ajouta-t-il  ,  la  vertu 
de  VAbhé  de  la  Trappe ,  &'  celle  de  fes 
amis  y  ^  je  la  publierai  par 'tout.  1\  en 
écrivit  en  ce  fens  à  lAbbé  même  ,  il 
l'aifure  du  regret  mortel  qu'il  a  de  fa  fau- 
te, quil  Veftimt  infinimenty  Gr  quil  n'a 
eu  lafoihlejfe  de  le  blâmer  que  pour  corn- 
plaire  à  des  gens  pleins  de  pajfîon ,  ce 
font  les  termes  dont  il  fe  ftrt.  Ces  lec- 
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très  l'ont  datées  de  Strasboug  du  vingt-  i(^9ii 
huitième  Décembre  mil  iix  cent  qua- 
tre-vingt-treize. 

Quoique  ce  Religieux  ne  nommât 
pas  ibn  Supérieur  dans  ces  lettres ,  per- 
fonne  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  d« 
lui  dont  il  vouloit  parler  ,  &  le  Su- 
périeur en  fut  lui-même  fi  convaincu, 
qu'il  écrivit  à  l'Abbé  de  la  Trappe  pour 
sVn  difculper.  Il  lui  fut  aifé  de  fatis- 
faire  un  homme  qui  ne  fe  fouvenoitdes 
injures  que  pour  les  pardonner;  il  ne 
lui  fut  pas  aufli  facile  de  contenter  le 
rcfle  du  monde ,  il  fit  des  efforts  inu- 
tiles pour  le  juflifier  dans  l'efprit  delà 
Duchefle  de  Guife.  Cette  Prince (îe  ,  à 
caule  du  voifinage  d'Alençon  qui  étoit 
de  fon  appanagCjalloit  Ibuvent  à  laTrap- 
pe  ;  elle  avoit  pour  l'Abbé  toute  l'ef- 
time  &  toute  la  confiance  qui  lui  étoit 
due,  comme  il  paroît  par  le  grand  nom- 
bre de  lettres  qu'elle  lui  a  écrites ,  Se 
elle  étoit  perfuadée  plus  que  perfonne 
de  la  fauiTcté  des  accusations  qu'on  avoit 
faites  contre  lui  ;  elles  entra  dans  cette 
affaire  avec  tout  le  zèle  que  fa  piété 
&:l'inju{]:ice  de  cette  perfécution  étoienc 
capables  de  lui  infpirer.  Elle  en  parla 
à  l'Archevêque  de  Paris  avec  tant  de 
force ,  que  ce  Prélat  fe  crut  obligé  d'en 
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parler  au  Roi,  de  ce  grand  Prince  in- 
Fornié  de  la  vérité  des  chofes ,  accor- 
da à  la  Ducheffe  de  Guife  une  lettre  de 
cachet  pour  reléguer  le  calomniateur, 
premièrement  à  Saint  Julien  en  Poitou, 
&  de-là  à  Verdun. 

Ce  fut  dans  cette  efpece  d'exil  qu'il 
fît  cette  réparation  authentique ,  da- 
tée de  Verdun,  le  vingt-unième  Jan- 
vier mil  fix  cent  quatre-vingt-feize,  ou 
il  rétradle  tout  ce  qu'il  a  fait  ou  dit  contre 
r'Abbé  de  la  Trappe  ,  &  donne  des 
marques  pubhques  de  l'eftime  &  de  la 
vénération   qu'il  avoit  pour  fa  vertu. 

Cette  entreprife  contre  l'Abbé  de  la 
Trappe  n'ayant  pu  réuflîr  en  France, 
fes  ennemis  portèrent  leurs  accufations 
jufques  à  Rome  ,  &  n'épargnèrent  rien  ' 
pour  le  perdre  dans  l'efprit  du  Pape  ; 
mais  Dieu  qui  ne  permettoit  tant  de 
perfécutions  que  pour  éprouver  fa  ver- 
tu ,  en  arrêta  le  cours ,  &lui  fufcita  des 
protedeurs  qui  l'emportèrent  fur  fes 
perfécuteurs.  C'eft  ce  qu'on  apprend 
d'une  lettre  d'un  Cardinal  des  plus  dif- 
ringués  par  fon  mérite  &  par  fa  vertu. 
Tous  les  bruits  quon  afait  courir  à  Ro- 
me contre  vous ,  (lui  écrit-il ,  )  font  pré- 
fentement  ajjoupis  :  on  avoit  porté  les  ca- 
lomnki  contre  vous  juf^ms  MiX  oreilles 


PE  LA  Trappe.  Lî  V.  IV.  ipf 
^e  fa  Sainteté  ;  mais  fi  vous  ave^  eu 
des  ennemis  &*  des  envieux  qui  ont  par- 
lé contre  vous  ,  vous  ave^  eu  des  amis 
G"  des  admirateurs  qui  ont  fait  connoître 
iaftujfté  de  toutes  ces  calomnies,  Tou^ 
te  cette  tempête  na  fait  qu  affermir  Vef- 
time  quon  y  faifoit  de  votre  rare  mérite, 

C'eft  ainfi  que  Dieu  confondoit  les 
defleins  de  fes  ennemis ,  &  que  ce  qui 
fembloit  devoir  détruire  fa  réputa- 
tion ,  ne  fervoit  qu'à  l'augmenter  &  à 
lui  donner  un  nouvel  éclat.  C'efl  ce  qui 
parut  en  France  lors  de  la  perlccu- 
tion  dont  on  vient  de  parler.  Il  n'y  a 
point  eu  de  temps  ou  il  foit  venu  a  la 
Trappe  un  plus  grand  nombre  de  Prin- 
ces &  de  Princelles,  8c  plus  de  perfon- 
ries  du  premier  rang.  Au  plus  fort  de 
ces  calomnies ,  le  Duc  d'Orléans,  frère 
unique  du  Roi ,  y  fit  un  voyage  :  toute 
la  Communauté  alla  au  devant  de  lui 
à  la  porte  des  hôtes ,  &:  le  conduifit  à 
l'Eglife  avec  la  Croix  &  l'Eau-bénite. 
Il  afllfta  à  Vcpres ,  &  fuiv't  la  Com- 
munauté au  Réfedoir  ;  il  y  demeura 
pendant  le  fouper  des  Religieux.  Il  ne 
pouvoit  fe  lafler  d'admirer  leur  modef- 
tie  &  leur  piété.  Le  foir  ce  Prince  man- 
gea à  la  falle  des  hôtes.  Il  partit  le  len- 
demain, &  emporta  un  pain  de  la  Cora.- 
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iBunauté  qu'il  iit  voir  au  Roi  Se  à  toute 
la  Cour.  Elle  fut  extrêmement  édifice 
(Je  ce  que  ce  Prince  raconta  de  la  vie 
des  Religieux  de  la  Trappe. 

A  peine  en  étoit-il  parti ,  que  le  Car- 
dinal de  Boiiillon  y  arriva.  11  fui  vit  la 
Communauté  dans  tous  fes  exercices,  & 
voulut  même  affifler  à  la  Conférence. 
La  Duchefîe  de  Guife,  dont  on  a  déjà 
parlé ,  y  vint  au  mois  de  Septembre  de 
la  même  année  ,  &  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  y  fît  fon 
premier  voyage  au  mois  de  Novembre. 
De  fi  illuftres  témoins  qui  n'avoient 
que  de  l'admiration  pour  la  Trappe  8c 
pour  l'Abbé  qui  y  avoit  formé  tant  de 
Saints ,  pou  voient  être  crus  au  préju- 
dice des  calomniateurs  qui  s'efForçoient 
d,e  noircir  la  réputation  d'un  fi  grand 
hommc%  Rien  n'étoit  plus  capable  de 
les  confondre;  mais  l'envie  fut  toujours 
ayeugle ,  &  l'éclat  de  la  vertu  eft  bien 
plus  propre  à  l'augmenter  qu'à  la  àé^ 
truire.    . 

Fin  du  quatneme  LivrÇf 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Les  ennemis  de  PAbbé  de  la  Trappe 
font  courir  le  bruit  que  fes  Reli- 
gieux lajfés  de  Paujlérité  de  leur 
vie  vGuloient  iV«  relâcher.  Les 
Religieux  donnent  une  déclara- 
tion contraire  ^  cr  s'engagent  par 
le  renouvellement  de  leurs  vœux 
à  continuer  leur  pénitence, 

LE  MAUVAIS  fuccès  des  entre-  j^^^^ 
prifes  des  ennemis  de  l'Abbé  de 
la  Trappe  devoir  les  avoir  convaincus, 
qu'il  n'étoit  pas  poflîble  de  détruire 
une  réputation  fi  bien  établie.  Ils  ne 
laiiïerent  pas  de  publier  cette  année  que 
les  Religieux  de  la  Trappe  accablés  du 
pôid^  d'une  auftérité  qui  furpalToit  les 
fwces  humaines  ne  la  pouvoient  plus 
fi^porter;  qu'ils  étoient  réfolus  de  l'a- 
dcucir^  &  de  fe  délivrer  enfin  de  la 
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tyrannie  de  leur  Abbé.  On  ajoutoit 
qu'il  y  en  avoir  vingt-cinq  qui  s'étoient 
ligues  enfemble,  &  qu'ils  avoienr  figné 
une  Requête  au  Roi  par  laquelle  ils  lui 
demandoient  des  Commifiaires  pour 
informer  des  violences  auxquelles  ils 
étoient  tous  les  jours  expofés. 

Pour  colorer  ces  bruits  ce  leur  don- 
ner de  l'autorité  ,  on  adrefla  des  let- 
tres à  plufieurs  perfonnes  fous  le  nom 
des  Religieux  de  la  Trappe.  Ils  y  fai- 
foient  les  mêmes  plaintes ,  &c  ils  paroit- 
foient  vouloir  fecouer  un  joug  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  fupporter.  L'Abbé  de 
Cifteaux  en  reçut  une ,  par  laquelle  on 
le  conjuroit  d'aller  vifiter  la  Trappe  en 
perfonne ,  ou  du  moins  d'y  envoyer  un 
CommiiTaire  pour  entendre  les  plaintes, 
&  informer  des  mauvais  traitements  dont 
la  dureté  implacable  de  l'Abbé  ne  fe 
laiTolt  point  d'accabler  fes  Religieux. 
L'Abbé  de  Cifleaux  ëtoit  fi  éloigné  d'a- 
voir égard  à  ces  lettres ,  &  d'y  ajouter 
la  moindre  foi,  qu'il  n'en  écrivit  pas 
alors  à  l'Abbé  de  la  Trappe.  Il  fe  con- 
tenta, depuis  que  ces  bruits  furent  dif- 
fipés ,  de  lui  en  écrire  ;  il  lui  mande  en- 
tr'autres  chofes  ,  qu  après  iêtre  engagé 
par  des  vœux  faits  librement,  Gr  voloU" 
rairement ,  après  une  année  d' épreuve  , 


vt  LA  Trappe.  Liv.  V.  15^7 
on  ne  peut  raifonnablement  fe  plaindre 
de  VaujUrité  de  la  vie  quon  a  emlraf- 
/le,  ni  tâcher  de  s'en  délivrer  fans  crime 
er  fans  péril  de  fon  falut  ;  &  f  aurais 
dufcrupule  ,  (  continue-t-il ,  )  de  per- 
mettre à  un  Religieux  de  la  Trappe  de 
défendre  à  une  vie  plus  mitigée  ,f  je 
n'étais  convaincu  par  V évidence  du  fait 
de  la  nécefjîté  de  le  difpcnfir. 

Cependant,  comnfie  ces  bruits  fe  ré- 
pandoient  de  plus  en  plus  dans  le  mon- 
de ,  les  Religieux  de  la  Trappe  en  fu- 
rent avertis;  ils  apprirent  nr.ême  ce  que 
Ton  vient  de  rapporter  de  la  lettre  écrite 
à  l'Abbé  de  Cifteaux.  Ce  fut  ce  qui  les 
porta  à  lui  rendre  compte  de  leurs  fen- 
timents  &  de  leurs  difpofitions. 

Ils  déclarent  dans  cet  écrit ,  qu'ils 
ont  appris  que  des  gens  mal  informés 
ou  mal  intentionnés  répandoient  dans 
le  monde  que  la  vie  qu'ils  n'avoient 
embraffée  &  foutenue  jufques  alors  que 
par  le  mouvement  de  l'efprit  de  Dieu  , 
&  par  un  pur  égard  de  fa  miféricorde , 
commençoit  à  leur  être  à  charge  ,  que 
le  joug  de  la  pénitence  leur  étoit  de- 
venu dur  jufques  au  point  de  faire  defî- 
rer  à  plufieurs  d'entre  eux  de  quitter 
leur  propre  maifon  ,  de  fe  féparer  de 
leurs  Frères  ^  &  de  chercher  ailleurs  u!ie 

liij 
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manière  de  vie  plus  douce ,  plus  molî^^. 
&  plus  relâchée. 

Que  pour  faire  ce  [Ter  ces  bruits^  pour 
leur  propre  confolation^  mais  particulier 
rement  pour  la  gloire  de  Jesus-Ckrist, 
qui  par  une  compaiTion  dont  ils  n'é- 
toient  pas  dignes  ,  les  avoit  retirés  du 
milieu  du  m.onde  pour  les  engager  dans 
une  folitude  de  Saints ,  de  les  y  cacher 
dans  le  fecret  de  fa  face  ;  ils  ont  cru 
qu'ils  dévoient  faire  la  déclaration  fui- 
vante.  lis  déclarent  qu'ils  la  font  en 
k  prefence  de  Dieu  ,  dans  une  liberté 
toute  entière  ,  fans  aucune  autre  vue 
ni  cor.fidération  que  celle  de  faire  con- 
îîoître  la  vérité  de  leurs  fentiments. 

Une  déclaration  il  précife  efl  fuivLe 
du  renouvellement  de  leurs  vœux ,  ils 
le  font  en  des  termes  fi  touchants.  Se  fî 
remplis  de  cette  piété  éclairée  ,  tendre, 
6c  fincere,  dont  on  fait  profeiîion  à  la 
Trappe ,  qu'on  a  cru  les  devoirs  rap- 
porter fans  y  rien  changer. 

RENOUVELLEMENT  DES  VOEUX. 

J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  vrai  Dieu ,  vrai 
homme.  Verbe  du  Père ,  Fils  de  la  Vier- 
ge ,  Sauveur  du  monde ,  par  la  grâce  ù* 
pour  Vamour  duquel  nous  avons  renoncé 
aujïecky  à  fis  biens  ^  à  fes  fortums  ^  à 
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fes  occupations ,  àfes  plaijirs  ,  à  fis  va^ 
hités  5  CT*  chaiji  pour  nas  demeures  ces 
fidltudcs  écartées  ;  nous  vous  conjurons  f 
par  le  droit  que  vous  nous  ave^  donné 
de  nous  adrejjer  à  vous  dans  nos  hefiins , 
Gr  avec  cette  confiance  à  laquelle  vous 
ne  refufi^  rien,  déformer  dans  nos  cœurs 
par  V opération  du  Saint  Efprit ,  ce  que 
nos  Uvres  vont  exprimer ,  èr  de  préfin- 
ter  à  votre  Père  cette  rénovation  des  en- 
gagements que  nous  avons  pris  au  pied 
de  vos  facrés  Autels  ,  en  préfince  de  vos 
faims  Anges  ^  ^  dans  ce  jour  de  béné^ 
di[îion  où  nous  célébrons  VExaltation  de 
votre  fainte  Croix ,  qui  efl  la  figure  &■"  le 
modèle  dx  la  vie  que  nous  devons  mener 
fur  la  terre  ,  puifque  les  Saints  qui  ont 
parlée  ^  agi  par  votre  efprit,  ont  regardé 
notre  état  comme  un  crucifiment  véri^ 
table. 

Nous  vous  promettons ,  Seigneur  ,  de 
garder  inviolahlement  notre  fainte  règle 
dans  toute  V  étendue ,  ^  toute  l'intégrité 
qui  nous  fera  poffb  le ,  ^  fans  nous  arrt^ 
ter  ni  aux  raifons  ni  aux  coutumes  ,  ni 
aux  interprétations  contraires ,  de  main- 
tenir par  toute  forte  de  voies  Religieu- 
fes  Gr  légitimes  ,  les  pratiques  établies 
dans  ce  Monaftere  ,  conformes  à  ce  que 
noui  en  avons  apprispar  les  inflruBio^is 
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€r  par  les  exemples  des  Saints  nos  Pères 
(jr  nos  InJIituteurs  ,  entre  lefqiielles  les 
principales  font  la  qualité  &"  Vauftérité 
de  la  nourriture  ,  Vexafiitude  des  jeu- 
nes ,  la  patience  dans  les  maladies  ,  le 
jilence ,  les  veilles ,  le  travail  des  mains  y 
lafolitude,  la  fuite  des  gens  du  fie  de  y 
Vamour  de  la  pauvreté,  Vufage  des  pro- 
clamations <,  les  mortifications  intérieures 
^  extérieures  y  cette  amitié  pure  ù'fin^ 
eerey  cette  foumijf  on  cordiale  des  uns  en- 
vers les  autres,  cette  tendrejfe ,  cette  ohéif- 
fance  prompte  ,  cet  abandonnement  fans 
réferve  dans  la  main  de  celui  que  la  pro- 
vidence ù'  la  bonté  de  Dieu  nous  a  don- 
né, Gr  nous  donnera  pour  Père  6"  Con- 
duêieur  tant  qu'il  aura  votre  efprit ,  6r 
quil  fera  amateur  de  vos  vérités  Gr  de 
votre  fainte  loi  ;  enfin  le  mépris  de  tout 
ce  qui  pajfe,  Vefpérance  de  ce  qui  eft  éter- 
nel, le  defir  Gr  la  continuelle  méditation 
de  la  mort. 

Nous  renouvelions ,  Seigneur  ,  tous  ces 
engagements  que  nous  avons  pris  à  votre 
fervice  avec  d'autant  plus  d'ardeur  Gt*  de 
^ele  ,  que  nous  y  fommes  portés  par  la 
conjonâlure  Gr  par  la  fituation  préfente 
càfe  trouve  le  monde ,  par  ces  plaies  fi 
profondes  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  Vaf- 
fitger^  b' par  V obligation  que  nous  avons 
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d'implorer  fa  miféricorde  pour  lefoutien 
de  fo?i  Eglife  qui  ejî  Jî  cruelleinent  per- 
fécutée  par  la  fureur  dcfes  ennemis,  pour 
la  profpérité  de  l'Etat ,  (jr  pour  la  con- 
fervation  de  la  perfonne  du  Roi ,  qui  par 
une  fermeté  £r  une  magnanimité  dont  on 
n'a  point  encore  vu  d'exemple,protegefeul 
la  Foi  Gr  la  Religion  Catholique ,  contre 
prefque  toutes  les  puiffances  de  l'Europe 
unies,  enfemhle  pour  la  détruire  ,  par  la 
conjuration  la  plus  animée  Gr*  la  plus  vio- 
lente qui  fut  jamais.  Heureux  ,Ji  par  la 
grandeur  de  nos  pénitences  Gr  de  nos  auf- 
iérités ,  nous  pouvions  abréger  nos  jours 
en  défendant  auprès  de  Dieu  une  caufe 
Ji  jufle  ^  fi  f aime  y  pendant  que  tant  de 
milliers  d'hommes  pér'ijfem  par  le  fer  ù* 
par  le  feu  pour  les  mêmes  intérêts  èrpour 
la  même  querelle. 

Nous  efpérons  ,  Dieu  de  mjfericorde , 
fous  la  proteBion  de  votre  f aime  Mere^ 
par  les  mérites  de  votre  Croix  adorable , 
que  nous  fommes  réfolus  de  porter  jufques 
au  dernier  foupir  en  la  manière  qu'il  vous 
a  plu  de  nous  en  charger  ^  que  votre  bras 
tout'puijfant  foutiendra  notre  foibleffe  , 
qu'il  nous  donnera  la  force  Gr  la  conf-- 
tance  nécejjaire  pour  perfévérer  dans  une 
obfervation  jîdele  de  vos  [aimes  volon-^ 
tés  y  Gt"  que  malgré  la  corruption  de's 
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temps  j  le  mauvais  txanple  de  ceux  qui 
ont  abandonné  la  vole  que  votre  mife- 
ricorde  leur  avoit  tracée  ,  malgré  les 
mauvais  dcjf.ins  des  hommes  ,  la  confpi^ 
ration  des  dtmons  ,  ù'  notre  propre  ma- 
lignite,  nous  finirons  nos  vies  dans  une 
^aix  profonde ,  &■'  dans  une  vive  attente 
de  ce  jour  bienheureux  auquel  vous  de- 
pei ,  félon  vos  promcfjes ,  vous  remontrer 
au  monde  dans  Véclat  de  votre  puifance 
ù'  de  votre  gloire  ,  pour  être  à  jamais  la 
confolation  de  vos  ferviteurs  Gr  la  coVjt 
fufion  de  vos  ennemis. 

Nous  Prieur ,  Sous-Prieur ,  &  Reli^ 
gieux  du  Monaftere  de  la  Maifon-Diea 
Notre-Dame  de  la  Trappe ,  confirmons 
tout  ce  qui.  efi  contenu  dans  le  prefent 
renouvellement  de  vœux  avec  une  réfor- 
lution  ferme  G"  fincere  d'y  perfévérer 
jufques  à  la  mort.  Fait  ce  jour  de  lE- 
xaltatiof^de  la  Sainte  Croix  ,  le  quatcr- 
t^ieme  de  Septembre  mille  fix  cent  quatre- 
yingt  quatorze  ,  ce  qui  a  été  figné  par 
tous  les  Religieux  ^  tous  les  Frères  Con- 
yers  de  V Abbaye  de  la  Trappe, 

Une  pièce  fi  touchante ,  où  la  pieté 
&  la  fincerité  chrétienne  éclatent  d'une 
iBaniere  fi  vive  ayant  été  répandue  dans 
le  monde,  réprima  la  médifance  &  con- 
fondit pour  (juel(][ue  temps  la  calomnie.: 
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elle  devoit  l'éteindre  pour  toujours  ; 
mais  l'envie  prend  fouvent  de  nouvel- 
les forces  de  ce  qui  fembleroit  la  de- 
voir détruire. 


CHAPITRE  II. 

On  fait  paffer  l'Âbbé  de  la  Trappe 
auprès  du  Chancelier  de  France 
pour  un  homme  de  mauvaife  foi. 
Il  en  ejl  enfin  détrompé  y  &  lui 
rend  fon  eflime^ 

ON  K  TOI  Ta  peine  détrompé  dans 
le  monde  de  la  calomnie  dont  on 
vient  de  parler,  quand  il  furvint  à  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  une  nouvelle  affaire 
qui  lui  fut  d'autant  plus  fcnfible,  qu'elle 
penfa  lui  faire  perdre  fans  retour  l'efli- 
me  du  Chancelier  de  France  qui  l'^avoit  m.Bûu- 
honoré  jufques  alors  d'une  confidéra-  chetàt. 
tion  &  d'une  bienveillance  particu- 
lière ,  voici  quelle  en  fat  l'occafion. 

Un  Eccléfiaflique  qui  avoit  été  No- 
vice à  la  Trappe  ,  qui  y  avoit  depuis 
fait  plufieurs  voyages  ,  &  qui  paroif- 
foît  avoir  pris  part  à  la  confiance  de 
l'Abbé,  avoit  trouvé  le  moyen  de  ra- 
maiïèr  un  grand  nombre  de  fes  lettres 
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dont  il  avoir  fait  un  recueil.  Des  vuej 
d'intérêt  l'avoient  engagé  à  ce  travail. 
En  effet,  dès  qu'il  fut  de  retour  à  Paris, 
après  avoir  obtenu  l'Approbation  &  le 
Privilège  ,  il  le  donna  à  un  Libraire 
pour  le  faire  imprimer.  Un  des  amis  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  le  fut ,  &  aufli- 
tôt  il  lui  en  donna  avis.  L'Abbé  trou- 
va fort  mauvais  qu'on  difposât  ainfi  de 
fes  ouvrages  fans  fa  participation  ,  & 
même  contre  fa  volonté;  il  s'en  plai- 
gnit au  Chancelier ,  &  le  pria  de  faire 
cefler  l'impreflîon ,  Se  de  donner  ordre 
qu'on  faifit  tout  ce  qui  fe  trouvait  im- 
primé de  cet  ouvrage.  Les  ordres  furent 
aufli-  tôt  donnés  ,  &  l'on  arrêta  cette 
imprefTion. 

Deux  ou  trois  mois  étoient  à  peine 
paffés  lorfque  ce  même  ouvrage  parut 
fous  un  autre  titre  avec  quelques  ad- 
ditions de  l'Eccléfiaflique  dont  on  a 
parlé.  Il  en  fit  même  préfent  au  Chan- 
celier qui  le  reçut  fans  fe  défier  que 
ce  fût  le  même  ouvrage ,  dont  quelques 
mois  auparavant  il  avoit  ordonné  la 
fupprelTion  ;  cependant  le  livre  fut  re- 
connu, Se  on  en  avertit  le  Chancelier. 
Il  envoya  chercher  aufli-tôt  l'Eccléfiaf- 
tique  qui  le  lui  avoit  préfenté  ,  Se  par 
les  foins  duquel  on  favoit  que  le  livre 
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avoit  été  imprimé.  Comme  on  ne  l'a- 
voit  fait  fupprimer  la  première  fois,  que 
parce  qu'on  avoit  entrepris  de  le  don- 
ner au  public  contre  la  volonté  de  l'Au- 
teur ,  rEccléfiaftique  s'attacha  à  periua- 
der  le  Chancelier  qu'il  n'avoit  rien  fait 
que  du  contentement  de  l'Abbé  de  la 
Trappe.  Pour  cet  effet  il  lui  dit  qu'à 
la  vérité  l'Abbé  ne  vouloit  pas  pafler 
pour  Auteur  de  cet  ouvrage  ,  ni  qu'il 
parût  fous  Ion  nom  ,  mais  que  comme 
il  le  croyoit  utile  au  public,  il  fouhai- 
toit  qu'il  fût  imprimé.  Que  ce  n'étoit 
pas  feulement  fon  intention  ,  qu'il  ne 
s'étoit  pas  contenté  de  la  lui  déclarer , 
mais  qu'il  avoit  fes  ordres  exprès  pour 
l'imprefîion  de  ces  lettres.  Cet  Ecclé- 
fiaftique  en  dit  autant  au  premier  Pré- 
fident  du  Parlement  de  Paris ,  &  à  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  de  qualité  qui 
avoient  le  plus  de  part  à  l'eftime  &  à 
la  confiance  du  Chancelier.  Comme  on 
favoit  qu  il  étoit  ami  de  l'Abbé  de  la 
ïrappe,&  qu'il  faifoit  paroîrre  un  grand 
zèle  pour  tout  ce  qui  avoit  quelque  rap- 
port à  lui ,  on  ne  fit  point  de  réflexion 
aux  vues  d'intérêt  qui  l'avoientfair  agir; 
on  trouva  beaucoup  de  vr?j-femblance 
à  tout  ce  qu'il  difoit;  fa  fincériîé  appa- 
rente ,  la  confiance  avec  laquelle  il  par- 
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loir  lui  aidèrent  à  periuader,  on  le  cruf. 

Ce  fut  un  coup  terrible  pour  la  répu- 
tation de  l'Abbé  de  la  Trappe  ;  la  lettré 
écrite  au  Chancelier  pour  la  lupprelTioii 
de  fes  lettres.  Tordre  contraire  que  l'Ec- 
ckTiadique  aiTuroit  qu'il  avoit  de  lui  de 
les  faire  imprimer^étoient  fi  oppofés  l'un 
à  l'autre  y  qu'on  ne  pouvoit  les  accorder 
avec  la  bonne  foi.  Pour  qui  en  aura-t-il, 
(difoit-on,)  s'il  en  manque  à  l'égard 
du  Chef  de  la  jullice  ,  &  du  premier 
Magiflrat  du  Royaume  ?  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  lui  faire  perdre  tou- 
te i'eilime  &  toute  la  bienveillance 
dont  le  Chancelier  l'avoit  honoré  juf- 
ques  alors. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient 
à  Paris ,  l'Abbé  de  la  Trappe  ignoroir 
dans  fa  folitude  le  mauvais  office  qu'on 
venoit  de  lui  rendre,  il  l'eût  même  igno- 
ré long-temps  ,  fi  une  perfonne  de  la 
première  qualité  que  les  liaifons  du  fang 
les  plus  étroites  attachoient  au  Chance- 
lier ne  le  lui  eût  appris  par  des  lettres 
'  qui  lui  firent  comprendre  toute  la  m.au- 
vaife  opinion  qu'on  avoit  de  fa  con- 
duite. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer  la  fur- 
prife  &  l'aiïliélion  que  cet  accident  caufa 
a  l'Abbé  de  la  Trappe.  Sa  confcieace 
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ne  lui  reprochoit  rien,  il  n'avcit  man- 
qué Di  à  la  fincérité  ni  au  refpecl  qu'il 
devoir  au  Chef  de  la  juflice  ;  mais  il 
s'agiflbit  de  détromper  les  premières  per- 
fonnes  du  Royaume  prévenues  contre 
lui,  &  dont  les  lettres  qu'il  avoit  reçues 
lui  faiibient  juger  qu'il  n'etoit  pas  aifé 
de  guérir  la  prévention.  Il  l'entreprit 
pourtant  5  il  défavoua  rEccléfiaflique, 
il  fit  voir  combien  il  étoit  éloigné  de  la 
mauvaife  foi  qu'on  lui  imputoit,  com» 
bien  elle  étoit  peu  nécelTaire  dans  1  oc- 
cafion  dont  il  s'agiilbit,  &  combien  il 
lui  étoit  aifé  de  faire  imprimer  fes  ou- 
vrages fans  y  mettre  Ton  nom  .  &  fans 
avoir  recours  à  un  artifice  indigne  qui 
le  deshonoroit  ,  &  qui  en  le  privant 
de  Peflime  &  de  la  bienveillance  du 
premier  Magiftrat  du  Royaume,  lui  fai- 
fbit  perdre  les  deux  choies  du  monde 
qu'il  eflimoit  le  plus ,  &  dent  rien  n'e- 
toit capable  de  le  dédommiager.Ses  pre- 
mières lettres  furent  inutiles; il  en  écri- 
vit d'autres,  on  n'y  eut  aucun  égard  5 
il  imploya  tous  Tes  amis,  ils  ne  purent 
rien  obtenir.  L'EccléfiapLique  foutenoit 
toujours  ce  qu'il  avoir  avancé  ,  &  il  le 
coloroit  ^\  bien ,  qu'on  ne  penfoit  p^s 
même  à  le  foupçonner  de  miauvaife  foi. 

Sept  ou  huit  mois  s'étaient  paffés  de 
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la  forte ,  fans  qu'il  fût  poifible  à  l'Abbé 
de  la  Trappe  d'effacer  les  mauvaifes 
împrefîîons  qu'on  avoit  données  contre 
lui ,  lorfqu'un  de  fes  Religieux  qui  étoit 
fils  d'un  des  premiers  Magiflrats  du 
Royaume,  le  pria  d'employer  l'entre- 
mife  de  fon  père.  Il  aifuroit  qu'il  étoit 
une  des  perfonnes  du  monde  pour  qui 
le  Chancelier  avoit  le  plus  d'eftime  Se 
de  confiance.  L'Abbé  y  confentit ,  le 
Religieux  écrivit  à  fon  père  ,  il  l'inf- 
truifit  de  tout  ce  qui  s'étoit  palfé  dans 
cette  affaire  ;  il  lui  envoya  les  lettres 
que  l'Abbé  avoit  écrites  à  cette  occa- 
fion  ;  il  lui  indiqua  plufieurs  perfonnes 
de  confidération  qui  avoient  été  pré- 
venues comme  les  autres,  mais  qui  étant 
venues  à  la  Trappe  s'y  étoient  entière- 
ment  détrompées.  Enfin  après  l'avoir 
bien  perfuadé  de  Finnocence  de  TAbbé 
de  la  Trappe  ,  il  le  nîît  en  état  d'en 
convaincre  le  Chancelier  &  toutes  ces 
perfonnes  de  qualité  qui  étoient  entrées 
dans  les  mêmes  préventions. 

Le  Magiftrat  qui  avoit  en  effet  beau- 
coup de  part  à  Pamitié  du  Chancelier  , 
&  qui  prenoit  d'ailleurs  beaucoup  de 
part  aux  intérêts  de  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe ,  fe  chargea  volontiers  de  cette  com- 
Hiiifion  j  il  prit  toutes  les  précautions 
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que  fon  fils  lui  avoit  marquées  :  en  un 
mot  il  réulTit ,  &  il  convainquit  fi  bien  le 
Chancelier  de  l'innocence  &  de  la  bon- 
ne foi  de  TAbbé  de  la  Trappe  ,  qu'il 
fe  fit  un  plaifir  de  lui  rendre  toute  l'ef- 
time  &  toute  la  bienveillance  qu'il 
avoit  eue  pour  lui.  Il  chargea  le  Àîa- 
gifirat  qui  l'avoit  détrompé  de  l'en  alTu- 
rer ,  &  depuis  ce  temps-là  il  renchérit 
fur  toutes  les  marques  de  confidération 
&  de  proredlion  qu'il  lui  avoit  accor- 
dées jufques  alors.  Toutes  les  perfon- 
nes  prévenues  revinrent  de  même  de 
leurs  préventions ,  &  Dieu  rendit  enfin 
À  l'Abbé  cette  réputation  fi  nécefiaire 
à  tous  ceux  dont  la  vie  &  les  écrits 
peuvent  contribuer  à  l'édification  de 
l'Eglife. 

Il  commençoit  à  jouir  de  la  tran- 
quillité que  l'accident  dont  on  vient  de 
parler  avoit  interrompue ,  lorfqu'il  ap- 
prit la  mort  de  M.  Arnaud,  Docleur  de 
Sorbonne.  Il  l'écrivit  aufii-tôt  à  l'Abbé 
Nicaife,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle 
de  Dijon  ,  avec  lequel  il  étoit  depui* 
long-temps  en  commerce  de  lettres. 

Cet  Abbé  qui  avoit  près  de  quatre- 
vingts  ans  ,  &  dont  les  derniers  mo- 
ments ne  pouvoient  pas  être  fort  éloi- 
gnés, s'étoit  retiré  depuis  quelque  temps 


2-10  La  Vie  dé  l'Abbé 
à  la  campagne ,  pour  être  plus  en  ét:^t 
de  penfer  à  la  grande  affaire  de  fon 
fàlut.  L'Abbé  crut  que  comme  l'Abbé 
Nicaife  n'étoit  pas  fort  éloigné  de  l'âge 
de  iM.  Arnaud,  la  nouvelle  de  fa  mort 
ne  pouvoit  que  contribuer  à  lui  remet- 
tre plus  vivement  devant  ks  yeux  la 
fragilité  de  la  vie ,  &  ces  penfées  falu- 
taires  de  l'éternité ,  dont  la  plupart  du 
monde  n'efl  prefque  jamais  aulTi  occupé 
qu'il  k  devroit  être.  Sur  cela  il  lui 
écrivit  la  lettre  qui  fuit. 

«Enfin  M.  Arnaud  efl:  mort ,  après 
»  avoir  pouffé  fa  carrière  auffi  loin  qu'il 
»  a  pu,  il  a  fallu  qu'elle  fe  foit  termi- 
née. Quoi  qu'on  en  dife,  voilà  bien  des 
queftions  finies  ,  fon  érudition  8c  fon- 
»  autorité  ctoient  d'un  grand  poids  pour 
»le  parti.  Heureux  qui  n'en  a  point 
ai  d'autre  que  celui  de  Jesus-Chrtst, 
«  &:  qui  mettant  à  part  tout  ce  qui  pour- 
^  roit  l'en  féparer  ou  l'en  diflraire ,  mê- 
33 me  pour  un  mom.ent,  s'y  attache  avec 
Jetant  de  fermeté,  que  rien  ne  foit  ca- 
^'pable  de  l'en  déprendre,  o? 

Les  amis  de  M.  Arnaud  trouvèrent  fort 
à  redire  à  cette  lettre.  On  en  fit  des  plain- 
tes à  l'Abbé  de  la  Trappe,:  on  lui  écri-'- 
vit  fur  cela  des  lettres  très-fortes ,  donc 
q^uelques-unes  ont  été  imprimées.  M.  dj^ 
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Tillemont  fut  un  de  ceux  qui  lui  écrivit 
le  plus  fortemenr.  Comme  fa  lettre  efl: 
trop  longue  pour  être  inftrée  ici  toute 
entiere,onfe  contentera  dédire^  «Qu'a- 
uprès avoir  reconnu  que  le  renouvelle- 
ajment  de  l'efprit  &:  de  l'amour  de  la 
«pénitence  que  Dieu  a  mis  dans  la 
»  Trappe  par  le  miniflere  de  l'Abbé  , 
3>eft  un  des  plus  grands  miracles  que  (a 
»  grâce  ait  fait  en  nos  jours ,  que  les  con- 
a^verfions  toutes  miraculeufes  qui  s'y 
S' font  faites ,  ne  permettent  pas  de  dou- 
»tcr  que  Dieu  ne  fût  chez  lui  &  dans 
«lui.  Après  lui  avoir  avoué  qu'il  recon- 
»noît  que  le  Saint  Efprit  efl  en  lui  ;  il 
3>fe  plaint  de  la  conduite  qu'il  a  gardée 
35  à  l'égard  de  quelques  perfonnes  qui 
»  croient  dans  les  fentiments  de  M.  Ar- 
«naud  &  fes  amis  ,  de  ce  qu'il  s'eft 
>^  déclaré  contre  eux  ;  &  de  ce  qu'il  a 
>>  ajouté  de  nouvelles  douleurs  à  leurs 
55pla;es.w 

Il  parle  enfuite  de  quelques  faits  dont 
on  n'efl  pas  affez  inllruit  pour  en  ren- 
dre compte  au  public ,  &  l'exhorte  de 
changer  la  conduite  qu'il  a  gardée  juf- 
ques  alors  à  l'égard  de  certaines  per- 
fonnes qu'il  ne  nomme  pas  :  après  cela 
il  fe  plaint  de  la  lettre  écrite  à.  l'Abbé 
Nicaife  à  l'occafion  de  la  niort  de  M^ 
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Arnaud.  Ceft  celle  -  là  même  qu^on 
vient  de  rapporter  ,  &  ille  prefTe  de  fe 
rétradter ,  &  d'effacer  par  un  écrit  pu 
blic  les  impreffions  dcfavantageufes  à 
M.  Arnaud  ,  que  cette  lettre  pourroit 
faire  fur  l'efprit  de  bien  des  gens.  Voilà. 
à  peu  près  à  quoi  fe  réduit  la  lettre  de 
M.  de  TiUemont.  On  n'a  pu  fe  difpen- 
fer  d'en  donner  cet  extrait ,  parce  que- 
fans  cela  on  n'eût  rien  compris  à  la 
réponfe  de  l'Abbé  de  la  Trappe.  La 
voici  telle  qu'elle  m'a  été  remife  après 
l'avoir  vérifiée  avec  toute  l'exaétitude 
qu'on  pouvoit  exiger  de  moi. 

3^  M.  J'ai  fait  toute  l'attention  pofTi- 
^^blefurla  lettre  que  vous  m'avez  fait 
s^Thonneur  de  m'écrire ,  &:  je  vous  dirai 
ojfincérement  qu'après  en  avoir  exa- 
3' miné  les  raifons ,  &  les  avoir  pefees 
«devant  Dieu  avec  une  attention  toute 
»  particulière,  bien  loin  qu'elles  m'ayent 
3'  caufé  le  moindre  doute,  &  le  moindre 
3'fcrupule  fur  ma  conduite  paffée  à  l'é- 
3'gard  des  chofes  dont  vous  me  par- 
liez 5  au  contraire  je  me  fuis  trouvé  plus 
35 affermi  que  jamais,  &  tout-à-fait  per- 
3'fuadé  que  j'ai  fuivi  en  cela  la  volonté 
35 de  Dieu;  &  ma  confcience,  après  Pa- 
3' voir  confultée ,  ne  me  dit  autre  chofe 
3» par  tous  fes  mouvements ,  fmon  que 
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»j'y  dois  perftvcrer  julques  à  la  mort. 
«C'eft  la  réiblution  dans  laquelle  je 
^>fuis.  J'ai  bien  du  déplaifir  de  ce  qu'il 
«ne  m'a  pas  crc  poflîble  d'entrer  dans 
»)Vos  fentiments,  &:  de  vous  témoigner 
«en  cette  occafion  comme  je  ferois  en 
•ïtoute  autre  ,  que  je  fuis  avec  beau- 
aï  coup  de  vérité,  &  de  refpedl ,  Vo- 
»tre  ,  &c.  " 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  repondit 
point ,  ou  ne  répondit  qu'avec  beau- 
coup de  modération  aux  autres  lettres 
qui  lui  furent  écrites  ;  mais  on  doit  en- 
core ajouter  à  l'occafion  de  la  lettre  de 
M.  de  Tillemont  qu'elle  paroît  avoir 
été  écrite  depuis  qu'il  fe  fut  démis  de 
fon  Abbaye,  ainfi  on  ne  Ta  placée  en 
cet  endroit  que  par  rapport  à  la  date 
de  la  mort  de  M.  Arnaud ,  &  de  celle 
de  la  lettre  à  l'Abbé  Nicaife  qui  a  don- 
né lieu  de  l'écrire,  afin  de  mettre  tout 
de  fuite  les  événements  qui  avoient 
une  liaifon  nécelTaire. 
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CHAPITRE  III. 

JJAbbé  de  la  Trappe  confidlte  fes 
amis  fur  le  dejfein  qu'il  avoit 
4e  quitter  le  gouvernement  defon 
Monafîere  ,  &  de  fe  démeure 
de  fin  Abbaye  entre  Us  mains  du 
Roi.  Ra'îfins  pour  &  contre. 
V  Abbé  prend  le  parti  de  la  dé^^ 
mijjïon. 

LES  MAUVAIS  offices  qu'on  s'ef- 
forçoit  de  rendre  à  l'Abbé  de  la 
Trappe  ,  les  calomnies  qu'on  publioit 
contre  lui^  l'envie  &  la  haine  de  fes  en- 
nemis, que  rien  n'étoit  capable  de  ra- 
lentir 5  n^'étoient  pas  les  feules  épreu- 
ves dont  Dieu  fe  fervoit  pour  exercer 
fa  patience  ;  &  pour  fervir,  pour  ainfî 
dire ,  de  contre-poids  à  cette  admira- 
tion que  fon  éminente  vertu  lui  avoir 
acquife ,  &  aux  louanges  qu'on  lui  don- 
noit  de  tous  côtés ,  fes  infirmités  re- 
doubloient  tous  les  jours  ,  il  ayoit  en- 
tièrement perdu  l'ufage  du  bras  &  de 
la  main  droite.  Il  étoit  livré  aux  dou- 
ceurs les  plus  cuifantes;  &  comme  ac^ 
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cable  du  poids  de  l'âge  ,  Se  d'ure  péni- 
tence continuelle  déplus  de  trente  an-* 
nées ,  dont  il  ne  s'étoit  jamais  relâche  : 
il  eft  vrai  qu'il  avoit  toujours  la  même 
force  d'efprit ,  le  méjne  zèle  ,  la  même 
autorité  ^  &  que  i'eûime  ,  l'amour  6c 
la  confiance  de  fes  Religieux  augmea- 
toit  tous  les  jours  au  lieu  de  diminuer; 
mais  lés  infirmités  l'obligeoient  de  fe 
•relâcher  de  fon  exaélitude  ;  il  n'afïîfloic 
plus  au  travail  ,  il  fe  trouvoit  rarement 
au  Chir.pitre  ,  fes  exhortations  fi  vives 
&  fi  touchantes  qui  avoient  formé  Se 
foutenu  jufques  alors  la  pénitence  de 
la  Trappe  devenoient  moins  fréquen- 
tes ;  Se  comme  les  chofes  fe  maintien- 
nent par  les  mêmes  m.oyens  dont  on 
s'eft  fervi  pour  les  établir  ,  il  craignoir 
que  le  relâchement  ne  fe  glilTât  infen- 
fibiement ,  ou  que  du  moins  la  ferveur 
que  fon  exemple  avoit  toujours  foute- 
nue  ne  s'afFoibHt  enfin  ,  Sz  ne  fît  place 
à  la  tiédeur  Se  à  cette  parelTe  mortelle 
qui  n-a  jamais  manqué  de  détruire  la 
difcipline  la  mieux  établie. 

Ces  réflexions  jointes  à  la  penfee  de 
la  mort  qu'il  avoit  toujours  devant  les 
yisux  5  Se  à  cette  humilité  profonde  qui 
l'.avoit  toujours  fbllicité  de  quitter  fa 
ic:harge  pour  pratiquer  l'obéiflance  ;  Se 
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ne  s'occuper  plus  que  de  Dieu ,  lui  fi* 
tent  enfin  prendre  la  réfolution  de  fe 
démettre  de  fon  Abbaye  entre  les  mains 
du  Roi.  Il  connoilToit  la  Religion  de  ce 
grand  Prince ,  &  il  avoit  reçu  tant  de 
marques  de  fa  Royale  proteélion ,  qu'il 
re  pouvoit  douter  qu'il  ne  lui  donnât 
un  fuccefTeur  qui  maintiendroit  dans  fon 
Monaftere  l'exaéte  pratique  de  la  règle 
qu'il  avoit  tâché  d'y  établir. 

Il  confulta  fur  cela  fes  amis  :  comme 
la  démarche  étoit  délicate ,  les  fenti- 
ments  furent  fort  différents.  Les  uns 
lui  confeilloient  de  ne  point  quitter  le 
gouvernement  de  fon  Monaftere,  &  de 
le  retenir  jufques  à  la  mort.  Ils  difoient 
fur  cela,  que  s'il  s'agiflbitde  commen- 
cer la  réforme  de  fon  Abbaye ,  fon  âge, 
fes  infirmités,  &  le  peu  de  temps  qu'il 
avoit  à  vivre  y  pouvoient  être  un  obfta- 
cle  ;  mais  qu'étant  établie  ,  &  les  cho- 
fes  allant,  pour  ainfidire,  d'elles-mê- 
mes,  le  changement  de  gouvernement 
ne  pouvoit  qu'être  plus  dangereux  qu'u- 
tile ;  que  perfonne  ne  pourroit  fuivre 
fes  vues  &  fes  maximes  auffi-bien  qu'il 
les  fuivroit  lui-même  ;  qu'on  étoit  ac- 
coutumé à  lui  obéir  ;  que  l'ombre  de 
fon  autorité  feroit  toujours  plus  refpec- 
tée  que  celle  qu'un  autre  pourroit  s'ac- 
quérir 
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quérir ,  que  la  force  d'erprit  que  Dieu 
lui  avoit   confervée  ,  fervoit  plus  au 
gouvernement  que  tout  le  refte  5   qu'à 
la  vérité  l'exemple  d'un  Supérieur  étoit 
d'un   grand  poids  ;  mais  qu'il  l'avoir 
donné  fi  long-temps,  qu'on  étoit  il  con- 
vaincu que  la  feule  impoïïîbilité  de    le 
foutenir  l'obligeoit  de  s'en  difpenfer  ; 
que    jamais   perfonne    n'en   prendroit 
avantage;  que  tel   Religieux  étoit  un 
excellent   particulier  qui  n'étoit  point 
capable  de  gouverner  ;  que   le  choix 
étant  fort  difficile ,  on  n'y  pouvoit  ve- 
nir trop  tard ,  &  qu'il  y  auroit  toujours 
de  l'avantage  à  le  reculer  ;  que  le  cœur 
humain  étoit  un  abyme  que  Dieu  feul 
pouvoit  fonder ,  6c  qu'avec  toutes  fes 
lumières  il  pourroit  faire  un  tel  choix, 
qu'il  auroit   tout  le  temps  de  s'en  re-- 
pentir  ;  que  les  dignités  étoient  une 
étrange  tentation  ,  que  les  vertus  les 
plus  épurées  avoient   de  la  peine  à  y 
réfifter  ;  qu'il  ne  pouvoit  mieux  faire 
que  de    fuivre  l'exemple   des  Saints  ; 
que  pour  un  petit  nombre  dont  la  con- 
duite pouvoit  le  favorifer,  prefque  tous 
avoient  perfévéré  jufques  à  la  mort  dans 
dans  l'état  où  la  providence  les  avoit 
établis  ,  &  s'étoient  remis  à  fes  foins 
de  leur  choifir  des  fucceffeurs;  qu'enfin 
Tom.  IL  K 
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il  étoit  à  craindre  que  deux  Abbés  dans 
le  même  Monaftere  n'y  filTent  du  par- 
tage ,  &  ni  caufalTent  de  la  divifion  ; 
que  les  uns  lui  demeureroient  attachés  , 
&  ne  pourroient  s'accommoder  de  la 
conduite  d'un  autre  ;  que  les  autres  s'at- 
lacheroient  à  celui  qui  occuperoit  fa 
place  ;  qu'en  un  mot  on  ne  voyoit  que 
des  inconvénients  danslefquelsil  n'étoic 
point  à  propos  de  fe  jetter. 

L'Abbé  difoit  au  contraire  ,  &  c'e- 
toitle  fbntiment  de  quelques-uns  de  fes 
amis  5  qu'un  Supérieur  n'étoit  que  pour 
faire  fa  charge  ;  que  dès  qu'il  n'étoit 
plus  en-  état  d'en  remplir  les  devoirs  , 
il  étoit  de  fa  vertu  d'y  renoncer.  Que 
û  cette  maxime  avoit  lieu ,  c'étoit  par- 
ticulièrement à  la  Trappe  ;  que  les  Re- 
ligieux y  étoient  accoutumés  à  voir  tou- 
jours leur  Abbé  à  leur  tête  ;  qu'une 
vie  fi  pénitente  ,  fi  auflere  ,  &  contre 
laquelle  la  nature  étoit  toujours  tentée 
de  fe  révolter,  ne  fe  pouvoir  foutenir 
que  par  l'exemple  du  Supérieur ,  par 
une  afTiduité  &  par  une  vigilance  con- 
tinuelles. Qu'un  des  points  fondamen- 
taux de  la  Trappe  étoit  de  recourir  con- 
tinuellement à  PAbbé  5  de  ne  lui  rien 
cacher,  de  prendre  fou  vent  fes  ordres 
.6c  fes  avis  3  que  les  peines  ôc  les  tenta- 
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tîons  auxquelles  les  Solitaires  n'étoient 
pas  moins  expofés  que  les  autres ,  ne 
leur  permettaient  pas  de  fe  paiTer  de  Tes 
confolations;  qu'il  falloir  fans  cefle  fou- 
tenir  les  foibles,  animer  les  lâches,  mo- 
dérer les  fervents.  Qu'un  état  d'in- 
firmité continuelle  étoit  peu  propre  à 
des  foniSlions  fi  pénibles ,  que  quand  on. 
y  pourroit  fuffire  quelque  temps  on  en 
lèroit  enfin  accablé.  Que  la  crainte  mê- 
me d'incommoder  un  Supérieur  &  de 
lui  être  à  charge  ,  empêcheroit  fouvenr 
lès  Religieux  d'y  avoir  recours,  que  ce- 
pendant les  tentations  prendroient  le 
defîus ,  &  renverferoient  les  vertus  les 
mieux  établies.  Il  ajoutoit  qu'il  y  avoir 
un  avantage  dans  fa  démiifion  qu'on 
ne  pouvoit  contefter  :  c'ell  qu'il  auroit 
eu  le  temps  de  former  fon  fucceffeur, 
enforte  que  quand  il  plairoit  à  Dieu  de 
difpofer  de  lui,  on  s'appercevroit  beau- 
coup moins  du  changement  ;  qu'à  pro- 
prement parler  il  n'y  auroit  de  la  diffé- 
rence que  dans  les  perfonnes  ;  que  le 
même  efprit,les  mêmes  maximes  régle- 
roient  toujours  le  Monaftere;  qu'ainfi  le 
partage  &  la  défunion  ne  feroient  point 
à  craindre.  Qu'à  la  vérité  on  de  voit' 
tout  efpérer  de  la  Religion  &  de  la  bon- 
ré  du  Roi,  mais  qu'il  falloir  demeure^' 
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d^acçord  qu'une  démiflion  entrée  Ces 
mains  faciliteroit  bien  les  chofes  ,  & 
qu'on  pourroit  avoir  des  égards  qu'il 
n'étoit  pas  certain  qu'on  eût  pour  uq 
autre.  Que  les  exemples  des  Saints  fur 
lefquels  on  fè  pouvoit  régler  n'étoient 
pas  fi  rares  qu'on  le  prétendoit  ;  mais 
que  quand  ils  le  feroient  encore  plus, 
il  étoit  d'autant  plus  beau  de  les  imiter. 
D'autres  ajoutoient  qu'après  les  grands 
exemples  de  vertu  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  a  voit  donnés ,  il  ne  lui  man- 
quoit  plus  que  de  finir  fes  jours  dans 
1^  retraite  ,  dans  le  filence  ,  &  dans  la 
pratique  de  l'obéiiTance  qu'il  avoit  por- 
tée fi  loin  à  l'égard  des  autres,  &  qu'une 
démarche  fi  édifiante  fermeroit  pour  ja- 
mais la  bouche  à  fes  envieux  &  à  fes 
ennemis.  Qu'on  ne  pouvoit  pas  fe  ài{- 
penfer  d'avouer  que  deux  Abbés  dans 
un  même  Monailerepourroient  par-tout 
ailleurs  cauferde  grands  inconvénients, 
mais  que  la  conflitution  de  la  Trappe 
ne  permetîoit  pas  de  les  appréhender. 
Qu'enfin  on  ne  pouvoit  pas  doutée 
qu'un  fi  grand  exemple  n'attirât  de 
nouvelles  bénédiélions  fur  le  Monalle- 
re ,  &  que  quand  il  s'agifibit  d^édifier 
toute  l'Eglife ,  il  falloit  s'abandonner 
ila  providence ,  &  ne  point  tant  comp- 
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ter  fur    la   prudence    humaine. 

Comme  ceux  qui  favonfoient  les 
deux  partis  qu'on  vient  de  propofef 
étoient  des  perfonnes  éclairées ,  unies 
depuis  long-temps  avec  l'Abbé  de  la 
Trappe  par  les  liens  d'une  fainte  ami- 
tié, &  qu'ils  n'avoient  en  vue  que  la 
gloire  de  Dieu  ,  &  ce  qui  étoit  le  plus 
avantageux  à  l'Abbé  &  au  bien  de  fon 
Monaftere  ,  il  examina  long-temps  de- 
vant Dieu  les  raifons  qu'on  vient  de 
rapporter.  Enfin  l'humilité  qui  le  folli- 
citoit  depuis  long-temps  de  finir  fes 
jours  dans  la  retraite  ,  dans  le  filence  , 
pour  ne  s'occuper  plus  que  de  Dieu 
&  de  la  penfée  de  l'éternité ,  le  déter- 
mina à  quitter  le  gouvernement  de  fon 
Abbaye,  &  à  en  faire  une  démlffioii 
pure  &  fimple  entre  les  mains  du  Roi. 
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CHAPITRE    IN. 

VAhhé  de  la  Trappe  fe  démei  de 
fon  Abbaye  entre  tes  mains  dn 
Roi.  Ce  qui  s^ejï  paffé  dans  tmtè 
la  fuite  de  cette  affaire.  Le  Roi 
lui  donne  pour  fucceffeur  un  di 
/es  Religieux  quil  anjois  vaul^ 
quîlliù  nornmâî* 

DÉ  s  Q  y  E  i'Abhe  de  la  Trappe 
eut  pris^la  réfolution  donî  on  vient 
de  parler  ,  il  écrivit  au  Roi  pour  le, 
prier  d'agréer  fa  démiffion.      -  . 

Après  9  voir  i^^ndii  c^rn^^îs  ^  '^2  Aî'^'t 
]eftédes  motifs  qui  l'ont  porté  à  quitter- 
le  gouvernement  de  fon  Monaftere  qui 
font  les  mêmes  qu'on  vient  de  rap- 
porter ,  il  ajoute  :  »  Je  nç  ferois  pas, 
»S  I R  E ,  tout  ce  que  Dieu  demande 
»>de  moi  ,  fi  je  manquois  de  repréfen- 
Mter  à  Votre  Majefté,  que  quoique  je 
»ne  me  fois  pas  acquitté  comme  je  le 
a'devois  de  mon  emploi,  Dieu  n'a  pas 
aslaiiTé  d'aflembler  dans  cette  maifonurk 
33  nombre  confidérable  de  Religieux,  qui 
03  vivant  dans  un  oubli  fincere  de  tou-^ 
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5? tes  les  chofes  préfenres  ,  &  dans  Pat- 
«tente  comme  dans  la  foi  de  celles  qui 
iïfont  à  venir  fervent  Dieu  dans  left- 
•îlence,  &  dont  l'occupation  pnncipaîe 
^efl  d'élever  jour  &  nuit  leurs  voix 
»>&  leurs  cœurs  au  Ciel  pour  la  con- 
«fervation  Se  la  fanflificanon  de  votre 
«Perfonne  Sacrée  ,  le  progrès  de  vos 
3»  armes  &  le  bonheur  de  l'Etat. 

»  Je  fuis  perfuadé  ,  Sire,  que  fi 
»  Votre  Majefté  étoit  informée  au  vrai 
y» de  ce  ce  qui  fe  pafTe  dans  cette  mai- 
»fon ,  fi  les  difpofitions  des  particuliers 
»lui  étoient  connues, il  n'y  a  rien  qu'el- 
»  le  jugeât  plus  digne  de  fa  piété  que  de 
«protéger  des  âmes  fimples  ,  qui  n'é- 
wtant  à  charge  à  perfonne  s'immolent 
•  incefTamment  à  Dieu  par  la  pénitence 
»  comme  des  viéHmes  pour  le  repos  Se 
»pour  le  falut  du  monde  dont  elles 
»ne  font  plus  ,  &  qu'elles  ont  fait 
wprofeiïîon  de  ne  plus  connoître. 
'  »  J'efpere  d*  cette  bonté  Se  de  cette 
K  Religion  dont  Votre  Majefté  donne 
•5  en  toute  occafion  des  marques  fi  écla- 
«  tantes  ,  qu'elle  approuvera  la  réfo- 
»lution  que  j'ai  prife ,  Se  qu'elle  ne  dé- 
»  tournera  pas  les  yeux  d'un  ouvrage 
«qu'elle  a  regardé  jufques  ici  d'une  ma- 
<=ni€re  fi  favorable  ,  Se  qui  fans  doute 

Kiv 


224    La  Vie  de  l'Abbé 
33 tiendra  fa  place  entre  ce  grand  nom- 
oîbre  d'adtions  qu'elle  aura  faites  pour 
«l'afFermilTement  du  Royaume  de  J  E- 
»>s  u  s-C  H  R  I  s  T,  &  pour  l'édification 
•3  de  fon  Eglife.  J'ofe  même  aifurerVotre 
33  Majeftéjque  dans  ce  jour  où  cette  puif- 
»  fance  fi  redoutable  qui  a  porté  la  répu- 
93  tion  de fes  armes  &  la  gbire  de  fon  nom 
oîjufques  aux  extrémités  de  la  terre  fe 
93 retirera  d'elle,  ce  ne  lui  fera  pas  une 
53  petite  confolation  d'être  foutenue  au- 
33  près  de  Dieu  par  les  prières  ardentes 
»de  ceux  qui  auront  mérité  d'en  être 
33  écoutés   par  la  fainteté  de  leur  vie. 

33  Nous  prierons  Dieu  ,  Sire,  ju(^ 
oaques  au  dernier  foupir  de  la  notre, 
33  qu'il  comble  Votre  Ma jeflé  de  toute 
33  forte  de  grâces  &  de  bénédiétions,  & 
3>que  lorfqu'après  une  longue  fuite  d'an- 
»3nées  &  de  profpérités,il  voudra  qu'el- 
33 le  ceife  de  commander  aux  hommes 
39 fur  la  terre,  il  la  faflfe  régner  éternel- 
33lement  dans  le  Ciel  .avec  fes  An^ 

33geS.     33 

Après  que  l'Abbé  de  la  Trappe  a 
ainfi  exprimé  les  fentiments  qu'un  fujet 
fidèle  doit  avoir  pour  fon  Souverain  , 
il  ajoute  par  manière  d'apoftille.  Votre 
Majejîé  me  permettra  de  lui  dire  que  ce 
ir^e  Jlroit  une  confolation  bien  fmjîbh 
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de  voir  avant  que  de  mourir  celui  au- 
quel elle  voudra  bien  remettre  V Abbaye, 

L'Abbé  de  la  Trappe  étant  prêt  d'en- 
voyer cette  lettre ,  il  en  écrivit  une  au- 
tre à  l'Archevêque  de  Paris  Ton  ancien   Fran-i 
ami ,  pour  le  prier  de  la   préfenter  au  cois  de 
Roi  avec  fa  démiffion.  Après  lui  avoir  ^     " 
rendu  compte  des  motifs  qui  l'ont  porté    ^* 
à  quitter  fa  charge  ,  il  lui  témoigne  la 
confiance  qu'il  a  aux  bontés  du   Roi 
touchant  fon  fucceiTeur ,  &  qu'il  efpere 
que  Sa  Majefté  voudra  bien  nommer 
un  Abbé  qui  ait  les  qualités  requifes , 
pour  maintenir  le  bien  qu'il  avoit  plu 
à  Dieu  d'établir  dans  fon  Monaftere. 

L'Archevêque  ayant  reçu  la  lettre  de 
l'Abbé  de  la  Trappe,il  fut  la  préfenter  au 
Roi,  Sa  Majefté  la  lut ,  &  donna  ordre  à 
l'Archevêque  de  mander  à  l'Abbé  de 
la  Trappe,  qu'après  avoir  bien  exami- 
né la  chofe  devant  Dieu,  il  pourroit  lui 
faire  favoîr  ce  qu'il  pourroit  faire  pour 
fa  fatîsfaélion.  Une  réponfe  Ci  favora- 
ble fut  reçue  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
avec  des  fentiments  d'une  reconnoif- 
fance  infinie  :  on  ne  peut  mieux  la  re- 
préfenter  que  par  les  termes  mêmes 
dont  il  fe  fervit  pour  l'exprimer  à  Sa 
Majefté. 


U26    La  Vie  de  l^Abbé 
SIRE, 

»Je  n'ai  point  de  termes  pour  ex- 
w primer  à  Votre  Majefté  à  quel  point 
35  je  fuis  pénétré  de  l'excès  de  fes  bon- 
33  tés  ,  &  de  toutes  les  grâces  dont  elle 
35  me  comble.  Il  femble  que  Dieu  veuil- 
35  le  récompenfer  dès  ce  monde  cet  at- 
sîtachement  fi  refpeélueux  &  fi  invio- 
oîlable  que  j'ai  toujours  eu  à  Votre 
oîPerfonne  facrée.  Je  puis  dire  qu'après 
05  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  &  fon  Eglife  fain- 
»te ,  rien  n'a  été  plus  avant  dans  mon 
sjcœur,  &  qu'il  n'y  a  rien  à  quoi  je 
»5  me  fois  appliqué  davantage  qu'à  inf» 
»pirer  la  même  difpofition  à  ceux  qui 
35 m'ont  écouté  ,  &  dont  la  divine  pro- 
oîvidence  m'a  confié  le  foin  &  la  con- 
33  duite. 

35  La  vérité  eft  ,  S  i  r  E ,  que  le  fujet 
»de  notre  application  principale  a  été 
«de  recommander  fans  cefTe  à  Dieu 
»tout  ce  qui  regarde  Votre  Majefté 
33  pour  l'éternité  comme  pour  le  temps; 
35  nous  continuerons  de  le  faire  jufques 
^5au  dernier  foupir  de  nos  vies,  &  de 
33 lui  demander  qu'il  abatte  fous  vos 
»  pieds  ,  ceux  qui  ont  eu  la  témérité 
33 de  s'élever  contre  elle,  &  de  s'op- 
a5pofer  à  fes  defleins ,  que  l'on  peut 
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a>  dire  être  remplis  d'une  fageffe  &  d'u- 
«ne  juftice  infinie.  Enfin  qu'il  prolon- 
«ge  fes  jours,  &  qu'il  les  rende  heu- 
wreux,  non-feulement  pour  fon  pro- 
wpre  avantage  ,  mais  encore  pour  la 
»»gloire  de  FEglife  &  le  bonheur  de 
«l'Europe.  ^ 

La  lettre  dont  on  vient  de  donner 
l'extrait ,  étoit  accompagnée  d'un  mé- 
moire ;  il  fe  réduifoit  à  trois  Chefs.  Le 
premier  faifoit  voir  combien  le  gou- 
vernement d'un  Abbé  régulier  étoit 
avantageux ,  &  même  néceffaire  pour 
maintenir  la  difcipline  établie  à  la  Trap- 
çe.  Le  fécond  faifoit  remarquer  les  in- 
convénients qu'il  y  auroit  à  confier  l'Ab- 
baye de  la  Trappe  à  un  Abbé  régu- 
lier étranger  ,  &  qui  n'auroit  pas  été 
élevé  dans  Tefprit  de  la  Trappe ,  &  dans 
îes  pratiques  qui  y  font  en  ufage.  En- 
fin le  trolfieme  fe  réduifoit  à  infînuer 
pour  fon  fuccelTeur  Dom  Zozime  alors 
Prieur  de  la  Trappe ,  dont  il  marque 
les  qualités  qui  le  pouvoient  rendre  di- 
gne du  choix  de  Sa  Majefté. 

Le  Roi  ayant  lu  la  lettre  &  le  mé- 
Tnoire  dont  on  vient  de  parler,  ac- 
corda avec  beaucoup  de  bonté  la  grâ- 
ce que  l'Abbé  de  la  Trappe  lui  deman- 
doit  ;  il  nomma  *  Dom  Zozime, Prieur   ;♦  n^ 
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nom-    de  la  Trappe  pour  fon  fucceflTeur ,  8c 
^^^^.  recommanda    à   fon  Ambafl'adeur    de 
monde  ^o^^iciter  l'expédition  des  Bulles  ;  elles 
Pierre  furent  accordées  gratis.  On   les  reçut 
Foifil.  à  la  Trappe  le  dix-neuvieme  de  Dé- 
cembre ,  &  Dom  Zozime  fut  mis  en 
poiTeffion  le  vingt-huitième  du  même 
[li^Pf.  mois.  Il  fut  béni  par  M.  l'Evêque  de 
Seez  le  vingt-deux  de  Janvier  de  l'an- 
née fuivante. 


CHAPITRE    V. 

JJ/lncien  Abbé  de  la  Trappe  tè^ 
moigne  àfes  amis  la  joie  quil  a 
de  s  être  démis  de  fon  Abbaye 
pour  achever  fa  vie  dans  la  dé-^ 
pendance.  Il  fait  vœu  d'obéijfan^^ 
ce  à  fon  fticceffeur. 

n^s'ê,  T  l-  E  S  T  bien  peu  de  gens  dans  les 
J_  derniers  fiecles  qui  aient  donné  des 
exemples  pareils  à  celui  qu'on  vient  de 
rapporter  de  TAbbé  de  la  Trappe  j  ou 
s'il  s'en  eft  trouvé  qui  l'aient  donné, 
îl  n'y  en  a  prefque  point  qui  ne  s'en 
foient  repentis.  La  dépendance  n'eft 
point  du  goût  de  l'homme,  &  quand 
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on  s'efl  vu  une  fois  au-defïus  des  au- 
tres ,  il  ell  rare  qu'on  fe  rcduife,  fans 
y  être  contraint,  à  devenir  inférieur.  On 
le  réfout  quelquefois  à  renoncer  à  ce 
que  les  grandes  charges  ont  d'onéreux, 
mais  n   n'arrive  prefque  point   qu'on 
ne  s'en  réferve  pas  le  rang  ,  l'honneur 
&  l'indépendance.  L'ancien  Abbé  de 
la  Trappe  ,  (  car  c'eft  le  nom  que  nous 
lui  donnerons  dans    la  fuite   de  cette 
hifloire,  )  étoit  bien  éloigné  de  ces  fen- 
timents  &  de  cette  conduite   :  en  re-' 
nonçant  à  la  prélature  ,  il  abandonna 
tous  fes  droits  &  tous  fes  avantages  , 
il  ne  fe  réferva  pas  la  moindre  diftinc- 
tion  ,  il  devint  inférieur  comme  le  der- 
nier de  fes  Religieux  ;    il  fe  fournit  à 
l'obéiil'ance  dans  toute  l'étendue  que 
la  règle  de  faint  Benoît  Ta  prefcrite. 
Quand  de  pareils  facrifices  coùteroient 
quelque  chofe,  on  ne  devroit  pas  s'en 
étonner  ;  ce  qu'on   ne  peut  arfez  louer 
dans  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe,  eft, 
qu'en  fe  dépouillant  de  tout ,  il  le  fit 
avec  joie   &  fans  retour.  Voici  com- 
me il  écrit  lui-même  de  la  démiflîon  à  un 
de  fes  amis.  3:>Je  ne  puis  m'empêcher 
•îde  vous  dire  moi-même  ce  que  vous 
'  avez  fu  fans  doute  de  beaucoup  d'au  - 
iJtres  ,  je  vçux  dire  la  grc.ce  que   le 
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»Roi  ma  faite,  dont  toutes  ks  circonA 
«tances  font  dignes  de  ùl  pieté  ,  &  me- 
»ritent  d'être  remarquées  ;  il  ne  tien- 
oîdra  qu'à  nos  Frères  de  fervir  Dieiu 
3>Ce  grand  Prince  leur  en  donne  les 
*3  moyens  ;  il  empêche   qu'on   ne    les 
^trouble  dans  rattachement  qu'ifs  font 
«obligés  d'avoir  à  s'acquitter  de  leurs 
«obligations.  La   manière  dont   vous 
03  me  faites  l'honneur  de  m'"en  écrire  , 
«marque  avec  évidence  combien  vous 
«êtes   touché  de  notre  bonheur.  Les 
«pronoiHques   que  l'on  faifoit  fur  la 
«deftinée  de  la  Trappe   fe  font  éva- 
a^nouis.    Cette    difîlpation    que     l'on 
«croyoit  fi  proche,  &qui  étoit  la  joie 
»  de  ceux  qui  n'étoient  pas  fi  bien  dif- 
«pofés  pour  nous  qu'ils   auroient  dû 
«l'être  5  eft  devenue  pour  eux  le  f^ijet 
«d'un  véritable  regret;  c'eft  ainfi  que 
«Dieu  confond  les  penfées  des  hom^ 
«  mes.  Heureux  font  ceux  qui  mettent 
«toute  leur  efpérance  en  lui^^  qui  mar- 
«  chant  au  travers  de  ce  que  l'on  peut 
«  dire,8c  penfer  de  leur  conduite,adorent 
«fa  volonté  ,  la  regardent  &    la  fui- 
«vent  comme  Tunique  règle  de  toute 
«leur  vie. 

«Pour  moi  je  vous  avoue  que  je  re- 
:»  garde  cet  afFranchiffement  de  tous  les 
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»»  embarras  où  je  me  fuis  trouvé  depuis 
wplus  de  trente  ans,  6c  cette  heureufe 
«dépendance  dont  je  jouirai  au  cas  que 
03  Dieu  prolonge  encore  mes  jours,  com- 
»5me  l'état  d'une  benédiélion  infinie. 
a>Mourrir  dans  la  dépendance  efl  la 
«plus  grande  de  toutes  les  grâces  que 
«Dieu  puitle  taire  à  un  hoiTime  qui  n'a 
»que  Les  chofes  éternelles  devant  les 
a>yeux.» 

Il  écrit  à  un  autre  de  fes  amis,  que 
fi  les  Supérieurs  avoient  toujours  de- 
vant les  yeux  ,  comme  ils  le  devroient, 
ces  paroles  de  l'Evangile  :  Que  celui  qui  Mattlu 
ejî  le  premier  entre  vousfoit  le  fer  vite  ur  ^o.  ^ 
des  autres ,  comme  le  Fils  de  Vhomme  -^« 
€/?  venu  pour  ferrir  ù'  non  pas  pour  être 
fervi  ;  ils  ne  trouveroient  rien  dans  la 
fupériorité  qui  pût  flatter  l'amour  pro- 
pre &  la  cupidité  ;  qu'ils  ne  i'e  diftin- 
gueroient  pas  de  leurs  inférieurs  par 
des  marques  d'honneur  ,  par  des  com- 
jmodités  temporelles  ,  &  par  la  domi- 
nation fi  défendue  dans  l'Evangile,  mais 
par  leur  fidélité  à  leur  donner  l'exem- 
ple ,  à  les  inflruire ,  à  les  corriger  ,  & 
à  les  foulager  dans  tous  leurs  befoins 
fpirituels  6c  temporels  ;  qu'alors  la  fu- 
périorité étant  toute  entière  pour  le 
iien  &  pour  l'utilité  des  inférieurs  ,  & 
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nullement  pour  celles. des  Supérieurs , 
que  n'y  trouvant  que  de  la  peine  (5c 
du  travail ,  les  charges  ne  feroient  plus 
l'objet  des  brigues  &  de  l'ambition  , 
qu'on  ne  penferoit  qu'à  les  fuir,  &  qu'on 
fe  feroit  un  plaifir  de  les  quitter.  Il 
dit  encore  que  tout  Supérieur,  en  qua- 
lité de  Supérieur,  ne  doit  regarder  que 
le  bien  de  ceux  qu'il  conduit  ,  &  no^j 
pas  le  fien  ,  qu'autrement  félon  l'E- 
vangile, il  n'eft  plus  qu'un  mercenaire 
&  un  voleur.  11  ajoute  qu'il  ne  voit  pas 
quel  avantage  il  y  a  à  gouverner  les  au- 
tres ,  qu'au  contraire  il  n'y  voit  que 
de  très-grands  périls  j  la  vanité  d'oc- 
cuper le  premier  rang  ,  le  plaifir  de 
commander  &  de  faire  fa  volonté  ,  les 
louanges  &  les  applaudiifements  ;  ajou- 
tez ,  (  continue-t-il  ,  )  qu'on  s'expole 
toujours  à  la  haine  de  ceux  que  l'on  eft 
obUgé  de  reprendre  Se  de  corriger,  ou 
à  qui  l'on  refufe  ce  qu'ils  demandent  in- 
juftement  ,  &  qu'il  n'efl  pas  pofilble 
qu'on  ne  fouffre  beaucoup  quand  on  eft 
obligé  de  dire  des  chofes  fâcheufes ,  de 
menacer  &  de  punir. 

Voilà  les  fentiments  de  l'ancien  Ab- 
bé de  la  Trappe  fur  la  fupériorité  ;  d'oà 
il  eft  aifé  de  conclure  que  s'il  eft  refté 
dans  cet  état  tant  qu*ii  a  cru  que  Dieu 
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le  demandoit  de  lui ,  il  n'a  pu  que  le 
quitter  avec  joie  lorfque  fes  infirmités 
ne  lui  permettant  plus  de  faire  fa  char- 
ge ,  il  eut  lieu  d'être  perfuadé  que  Dieu 
le  difpenfoit  d'y  demeurer  plus  long- 
temps. AufTi  quand  il  fe  vit  réduit  à 
la  condition  d'inférieur  ,  il  ne  penfa  plus 
qu'à  en  remplir  tous  les  devoirs  y  il  ne 
prétendit  point,  comme  tant   d'autres, 
qu'on  eût  des  égards  pour  lui  ,  &  que 
s'il  n'étoit  plus  en  droit   de  comman- 
der ,  il   étoit  au    moins  difpenfé    d'o- 
béir; il  fit  même  quelque  chofe  de  plus, 
un  jour  qu'il  étoit  au  Chapitre  ne  pou- 
vant y  aller  feul ,  à  caufe    des  incom- 
modités dont  il  étoit  accablé,  il  s'y  fit 
porter.  Là  ce  grand  homme  ,  plus  grand 
encore  par  fon  humilité  que  par  tous 
fes  grands  talents ,  qui  le  faifoient  ad- 
mirer de  tout  le  monde  ,  cet  homme 
qui  étoit  regardé  comme  le  père  de  tous 
les  Religieux  qui  étoient  alTemblés  dans 
le  Chapitre ,  qui  les  avoir  tous  inftruits 
&  formes  à  la  vertu,  &  l'Abbé  même 
qui  occupoit  la  place  qu'il  avoit  fi  long- 
temps remplie  avec  tant  de  dignité  & 
de  réputation  ,    cet   homme  à   qui  fes 
infirmités  permettoient  à  peine  de  fe  fou- 
tenir,  fe  profierna  au  pieds  de  l'Ab- 
té ,  Mon  Père ,  lui  dit-il ,  je  viens  vous 
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promettre  Vobéijfance  que  je  vous  dois  eu 
qualité  de  mon  Supérieur  ,  ^  vous  prier 
de  me  traiter  comme  le  dernier  de  vos 
Religieux.  L'Abbé  furpris  d'une  hu- 
milité fi  profonde ,  après  avoir  fait  de 
vains  efforts  pour  l'obliger  de  fe  rele-» 
ver  5  fe  niit  auiîî  à  genoux  ,  &  lui  ré- 
pondit en  Tembraflant ,  &*  moi ,  mon 
Père  ,  je  vous  renouvelle  celle  que  je 
vous  ai  vouée  dès  mon  entrée  dans  cette 
fainte  Maifon  ,  ^je  vous  promets  de  ne 
m'en  jamais  départir. 

Ces  deux  actions  édifièrent  extrême- 
ment toute  la  Communauté  ,  mais  fur- 
tout  celle  de  Fancien  Abbé  ;  on  n'en 
a  voit  peut-être  point  d'exemple  dans 
POrdre  de  Cifteaux ,  fi  fécond  en  gran- 
des vertus  ,  du  moins  ce  n'^étoit  point 
l'ufage  qu'un  Abbé  qui  s'étoit  démis 
volontairement  fît  vœu  d'obéiffance  à 
ion  fuccelTeur  ;  mais  quand  il  s'agifToit 
d'édifier  fes  Frères ,  &  de  contenter  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  les  humiliations, 
il  ne  confultoit  point  l'ufage  ,  il  trou- 
voit  dans  fa  propre  vertu  de  quoi  au- 
torifer  ce  qui  n'avoit  pas  encore  été 
pratiqué. 

Au  refle  ce  vœu  d'obéiffance  ne  fut 
pas  une  pure  cérémonie ,  l'ancien  Ab- 
bé ne  fit  plus  rien  fans  permilllon^  il 


iétbit  fur  cela  d^une  exaditude  qui  ai- 
loit  jufques  au  fcrupule.  L'Abbé  fon 
fuccefl'eur ,  pour  le  fatisfaire  ,  lui  don- 
na un^  permiffion  générale  de  faire 
tout  ce  qu'il  jugeroità  propos,  l'an- 
cien Abbé  n'en  voulut  point  ufer  , 
&  pour  les  moindres  chofes  il  de- 
man.doit  toujours  de  nouvelles  permit- 
fions. 

D'un  autre  coté  le  renouvellement 
d'obéiiîance  que  lui  fit  fon  fuccefîeur 
ne  fut  pas  un  fimple  compliment  ;  il 
l'honora  toujours  comme  fon  père  qui 
l'avoir  engendré  àJESus -Christ, 
ôc  comme  £bn  maître  qui  lui  avoit  en* 
feigne  la  fcience  des  Saints  ;  il  ne  faî- 
foit  rien  fans  le  confulter,&  il  fuivoit 
xcaaria  «vcci.uutc  i  ^AttcTirucie  quc  rau** 
roit  pu  faii*  le  moindre  de  f«s  Religieux  ; 
une  charité  tendre  &  fincere  ,  une  vé- 
nération profonde  pour  fon  éminente 
vertu  le  teiwient  attaché  à  lui  psr  des 
liens  indiflblubles  ,  &  avoient  banni 
de  fon  cœur  toutes  ces  jalouiies  d'au- 
torité qui  ont  caufé  tant  de  défor- 
dres  dans  les  Monafteres  les  mieux  ré- 
glés. 

L'ancien  Abbé  étoit  très-éloigné  de 
fe  prévaloir  de  la   déférence  de    fon 
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fuccefleur  ;  il  lui  renvoyoit  toutes  les 
affaires  ;  il  ne  vouloit  point  qu'il  pa- 
rût qu'il  s'en  mêlât  ;  il  donnoit  par-tout 
l'exemple  du  refpeâ:  &  de  la  foumif- 
fion  qu'on  lui  devoit;  dès  qu'il  avoit 
un  moment  de  fanté  il  alloit  au  Cha- 
pitre ,  il  s'y  accufoit  de  fes  fautes  ,  il 
demandoit  pénitence  ,  il  proclamoit  fes 
Frères ,  &  il  faifoit  généralement  tout 
ce  qu^un  fimple  Religieux  auroit  pu 
faire.  Ainfi  on  ne  voyoit  naître  aucun 
des  inconvénients  qu'on  avoit  appré- 
hendés de  fa  démifîion  ,  la  bonne 
intelligence  de  deux  Abbés  ,  entre- 
tenoit  l'union  ôc  fouteneit  la  difci- 
pline. 


T)  E    LA  T  R  A  P  P  E.  L  IV.  V.      2^  J 


CHAPITRE  VI. 

VAbbé  de  Cijfeaux  écrit  à  l'ancien 
Abbé  de  la  Trappe  fur  fa  démif 
fwn.  Sentiments  &  conduite  de 
f  ancien  Abbé  dans  fa  retraite. 
On  répand  contre  lui  de  nouvelles 
calomnies., 

LE  EBUiT  de  Tadlion  que  venoit 
de  faire  l'ancien  Abbé  de  la  Trap- 
pe en  renonçant  à  fa  dignité ,  &  en  fe 
réduifant  à  la  qualité  de  fimple  Reli- 
gieux, s'étant  répandu  dans  le  monde, 
y  fut  reçu  avec  une  approbation  fi  gé- 
nérale ,  que  fes  ennemis  mêmes  n'ofe- 
rent  s'y  oppofer.  L'envie  fut  réprimée 
pour  quelque  temps,  la  calomnie  fe  tut , 
&  tout  le  monde  s'accorda  à  donner  à 
cette  grande  adHon  les  juftes  louanges 
qu'elle  méritoit  :  c'eft  ce  que  remarque 
l'Abbé  de  Cifleaux  dans  la  lettre  qu'il 
lui  écrivit  à  cette  occafion. 

«Quoique  le  £eul  témoignage  de  vo- 
35tre  confcience  ,  (  lui  écrit- il ,  )  doive 
3;fufEre  pour  votre  confolation  ,  &  que 
3>vous  n'ayez  pas  befoin  de  celui  du 
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«public  qui  fe  trompe  fouvent ,  &  nô 
wfert  qu'à  contenter  la  vanité,  la  dé- 
3j  raiiïion  que  vous  venez  de  faire  con- 
oîfond  la  jaloufie  &  la  médifance  qui 
33  a  ofé  quelquefois  s'attacher  à  votre 
sïvertu.  Tout  le  monde  eft  perfuadé 
oî  qu'elle  eft  fondée  folidement  fur  l'hu- 
ai milité  qui  vous  oblige  de  defcendre 
«aujourd'hui  de  la  Prélature  dans  l'é- 
5>t9t  de  fujet,  &  de  vous  cacher  dans 
r>la  folitude  pour  ne  penfer  qu'à  ache- 
3îver  votre  carrière  oc  croître  dans  la 
»>perfe6lion.  Je  ne  fais  fi  la  charité  qui 
wimpofe  une  néceffité  indifpenfable  de 
wfervir  le  prochain  ,  lorfque  Dieu  a 
3>  donné  des  talents  pour  le  faire  ,s'ac- 
3>  cordera  avec  votre  humilité  ,  &  fi  elle 
35  vous  permettra  de  vous  occuper  tel- 
wlement  de  votre  confommation  que 
M  vous  oublyiez celle  des  autres  à  laquel- 
»le  vous  avez  travaillé  fi  utilement. 

wJe  crois  que  la  renonciation  que 
s>vous  avez  faite  à  la  dignité  d'Abbé, 
3>  ne  vous  difpenfe  pas  des  obligations 
»» delà  charité  qui  font  comme  elle  éter- 
«nelles.  Je  ne  doute  nullement  que 
^'vous  n'y  fatisfafîîezauflî  exaélement 
»  que  vous  avez  fait  par  le  paifé,  puif- 
wque  la  charité  qur  règne  dans  votre 
«^oetir"  n'eftpas  diminuée,  mais  va  tou-' 
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s> jours  en  croiiîant  jufques  à  ce  qu'elle 
S'arrive  au  jour  de  l'éternité.  Ce  n'eft 
M  que  dans  cette  créance  qui  j'approuve 
3>  votre  démifCon  ,  qui  d'ailleurs  fait 
»pafler  votre  Abbaye  dans  les  mains 
3îde  votre  difciple  pour  y  conferver  la 
»difcipline  monaflique  que  vous  y  avez 
«renouvellée  en  y  rappellant  le  premier 
»efprit  de  nos  faints  Pères.  Je  prie 
«notre  Seigneur  qu'il  y  demeure  juf- 
»ques  à  la  fin  des  ûecles ,  &  qu'il  fe 
«communique  de-là  dans  tous  les  Mo- 
wnafteres  de  l'Ordre.  Je  lui  demande 
aîaufîi  qu'il  vous  conferve  longues  an- 
années  pour  fa  gloire  ,  pour  l'exem- 
wple  ,  &  pour  l'édification  de  notre 
=5  Ordre.  35 

L'on  ne  peut  pas  mieux  entrer  dans 
les  fentiments  de  l'ancien  Abbé  de  la 
Trappe  que  fait  l'Abbé  de  Cifteaux 
dans  cette  lettre.  Il  eft  certain  qu'en 
(àtisfaifant  fon  humilité  dans  fa  démif- 
fion  ,  il  étoit  réfolu  de  remplir  tous  les 
devoirs  que  la  charité  pourroit  exiger 
de  lui  ;  mais  il  réduifoit  tous  ces  devoirs 
aux  fervices  qu'il  pourroit  rendre  à  fes 
Frères ,  &  il  excluoit  même  de  ces  fer- 
vices  tout  ce  qui  pouvoit  regarder  la 
conduite  du  Monaftere ,  &  le  faire  en- 
trer, (  pour  ainfi-dire  )  en  part  de  la 
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fupériorité  :  il  étoit  réfolu  de  l'aban- 
donner toute  entière  à  fon  fuccefleur, 
&  de  fe  foumettre  lui-même  à  fa  con- 
duite. 

Pour  ce  qui  eft  du  dehors ,  fon  def- 
fein  étoit  de  rompre  tout  commerce, 
même  de  lettres ,  à  la  réferve  de  quel- 
ques amis  particuliers  &  en  très  -petit 
nombre ,  &  de  fe  renfermer  dans  l'In- 
firmerie ,  dont  fes  infirmités  ne  lui  per- 
mettoient  plus  de  fortir,  comme  dans 
un  tombeau ,  pour  ne  penfer  plus  qu'à 
la  mort  &  à  l'éternité. 

Cependant  quelque  réfolution  qu'il 
eût  prife  de  ne  fe  plus  mêler  du  gou- 
vernement -du  Monaftere ,  il  n'étoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  l'exécuter  ;  dans  les 
moindres  difficultés  on  avoit  toujours 
recours  à  lui ,  &  PAbbé  même  ne  fai- 
foit  rien  fans  le  confulter.  Pour  ce  qui 
eft  des  Religieux  particuliers ,  comme 
fa  démilTion  n'avoit  fervi  qu'à  augmen- 
ter la  profonde  vénération  qu'ils  avoienc 
pour  lui  5  ils  ne  purent  fe  réfoudre  à  re- 
noncer aux  confolations  &  aux  avanta- 
ges qu'ils  avoient  retirés  jufques  alors 
de  fes  entretiens  &  de  fa  conduite.  Ils 
venoient  avec  une  confiance  fans  ré- 
ferve lui  découvrir  leurs  peines  ,  leurs 
tentations ,  l'état  de  leurs  confcience , 

& 
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'&  prendre  les  avis  fur  toutes  choies, 
CorRme  l'Abbé  fuccefl'eur ,  non  feule- 
ment ne  le  dcfapprouvoit  pas  ,  mais 
qu'il  exhortoit  lui  -  même  fes  Reli- 
gieux à  recourir  à  lui  ,  l'ancien  Abbé 
-les  recevoit  toujours  avec  un  cœur  de 
Père  ,  Se  Ws  trouvoient  toujours  en  lui 
ce  fonds  de  tendrefîè  de  de  lumières 
qui  leur  avoir  fervi  fi  fou  vent  à  fe  con- 
foler  dans  leurs  peines ,  &  à  marcher 
oonilamment  dans  le  chemin  pénible 
de  la  venu. 

Pour  ce  qui  efl:  des  perfonnes  du 
dehors  ,  plus  fa  réputation  augmentoit, 
moins  ils  pouvoient  fe  réfoudre  à  n'a- 
voir plus  de  comnnerce  avec  lui  ;  les 
uns  lui  écrivoient  pour  lui  demander 
des  avis  &  des  règles  de  conduite  ;  les 
autres  venoient  quelquefois  de  fort  loin 
pour  le  voir  &  pour  le  confulter  ;  il  fît 
ce  qu'il  put  pour  fe  dégager  des  uns 
Ôc  des  autres  ^  d'abord  il  ne  fit  point 
de  réponfe  à  plufieuTs  lettres  ;  il  refufa 
plufieurs  vifites  ,  à  la  fin  il  fallut  fe  ren- 
dre auxinllances  continuelles  qu'on  lui 
faifoit,  &  au  fentiment  de  plufieurs  per- 
fonnes éclairées  qui  foutenoient  quil 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  refufer  fon 
fecours,  ni  à  fes  amis,  ni  généralement 
à  tous  ceux  que  Dieu  voudroit  lui  adref- 

Tome  U,  L 
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fer  ;  il  répondit  donc  aux  lettres  qu'on, 
lui  écrivoit ,  il  fe  réfolut  enfin  de  rece- 
voir les  vifites  de  ceux  qui  venoient 
pour  le  coniliker  ,  ou  même  pour  lui 
rendre  les  devoirs  ordinaires  de  charité 
&  d'amitié. 

Ses  ennemis  en  prirent  occafion  de 
renouveller  leurs  calomnies  ;  ils  publiè- 
rent qu'il  n'avoit  renoncé  qu''à  ce  que 
la  fupériorité  avoir  d'onéreux,  &  qu'il 
s'en  étoit  réiervé  toute  la  liberté  &  tou- 
tes les  douceurs.  Cet  homme ,  àïCoiQnt - 
ils,)  ne  fe  réfoudra-t-il  jamais  à  garder 
h  fîlence  après  V avoir  fait  ohferver  aux 
autres  avec  une  févérité  qui  na  point 
d'exemple  :  quand  il  étoit  Supérieur  il 
prétendoit  que  fa  charge  Ven  exemptoit  y 
maintenant  qu'il  nefî  plus  qu'un  fimple 
Religieux  foumis  à  la  règle  comme  les 
autres,  que  peut-il  dire  pour  s^en  exemp- 
ter? 

Ses  amis  répondoient  que  la  charité 
qui  eft  au  defllis  de  toutes  les  règles 
Ten  difpenfoit  ;  qu'un  homme  de  fon 
mérite  à  qui  Dieu  avoit  donné  tant  de 
lumières,  qui  avoit  été,  &  qui  pouvoir 
être  encore  fi  utile  à  Pbgl'fe ,  ne  de- 
voit  point  être  regardé  comme  un  fim- 
ple  Religieux  ,  ni  aïïiijetti  aux  mêmes 
règles  ;  que  l'utilité  commune  devoit 
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remporter  fur  une  pratique  particuliè- 
re ;  que  les  perfonnes  les  plus  éclairées 
conlultées  fur  le  fait  dont  il  s'agiflbit , 
avoient  obligé  l'ancien  Abbé  de  la 
Trappe  à  garder  la  conduire  dont  on 
fe  plaignoit  ;  qu'enfin  il  ne  faifoit  rien 
en  cela  que  par  la  permifTion  &  par  l'or- 
dre même  de  fes  Supérieurs  Eccléfiaf- 
tiques  &  Réguliers.  Tout  cela  fe  difoit, 
&  fe  difoit  en  vain  par  les  amis  de  l'an- 
cien Abbé ,  les  reproches  continuoient 
toujours  ,  rien  n'étoit  capable  de  les 
faire  ce  (Ter, 

Mais  ce  qui  fait  bien  voir  que  rien 
ne  peut  ni  contenter  la  haine  ni  appai- 
fer  l'envie  ,  eft  que  lorfque  l'ancien 
Abbé  eut  pris  la  réfolution  de  ne  plus 
recevoir  de  vifites  &  de  ne  plus  écrire , 
ces-mcmcs  ennemis  publièrent  que  c'é- 
toit  une  mauvaife  finefl'e  pour  cacher 
ralFoibliflement  de  Ton  efprit ,  &  qu'il 
ne  fe  déroboit  à  la  vue  des  hommes 
que  parce  qu'il  n'y  pouvoir  plus  paroî- 
tre  avec  honneur.  Ainfi  de  quelque  ma- 
nière que  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe 
en  pût  ufer  ,  fes  ennemis  trouvoient 
t  r.ijours  de  nouveaux  fujets  de  le  ca- 
lomnier. On  apprend  cette  circonflance 
d'une  des  lettres  de  l'ancien  Abbé  écrite 
à  l'un  de  fes  amis, 

Lij 
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33  II  y  a  long- temps  ,  dit-il ,  qu'on 
33  prend  plaifir  à  dire  de  moi  des  chofes 
03  qui  n'ont  aucun  fondement  que  dans 
oîTiiTiagination  de  quelques  perfonnes 
33  mal  intentionnées. Je  vous  aifure  qu'él- 
an les  ne  me  font  nulle  peine  ,  Se  qu'el- 
les -ne  me  caufent  aucune  mauvaife 
33 humeur,  ni  à  l'égard  de  ceux  qui  les 
33  débitent  j.ni  à  légard  de  ceux  qui  les 
33inyer^tent  ;  au  contraire  je  trouve  en 
33  cela  des  utilités  çonfidérables  ,  cela 
«me  donne  matière  de  pardonner  à  mes 
33  ennemis,  de  prier  pour  eux,  de  me  pré- 
33rerverdes  inconvénients  qu'ils  m'im- 
o^puteiK  ,  &  de  ne  pas  autorifer  par 
33  ma  conduite  4e  mal  qu'ils  difent  de 
03  moi.  Dans  la  vérité  il  n'y  a  qu'un  feui 
33  mal  qu'ils  puilîent  me  faire  ,  qui  efl: 
33 de  m'oter  la  charité  du  cœur,  mais 
33  il  n-'en  viendront  pas  à  bout  ;  parce 
33  que  Dieu  qui  l'y  a  mife,  l'y  confervera 
33malg4-é  tous  leurs  efforts.  Quand  la 
03  terrée  &  l'enfer  feroient  de  complot 
33avec  eux,  ils  ne  peuvent  rien  contre 
33  ceux  que  J  e  s  u  s-C  h  R  t  s  T  protège. 
33  Je  ne  puis  douter  que  je  ne  fois  de 
3îce  nombre  après  toutes  les  marques 
33  qu'il  m'a  données  ,  Se  qu'il  me  donne 
»  encore  tous  les  jours  de  fa  proteélion. 
33  Saint  Auguftin  dit  fur  cela  une  chofe 
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«remarquable  ,  c'ell  que  tant  que  le 
35 Diable  ne  fera  pas  Chrétien,  ceux  qui 
a^ne  font  point  à  Jésus  Christ  feront 
35  toujours  la  guerre  à  ceux  qui  lui  ap- 
appartiennent.  En  un  mot  ,  je  Tai  dit 
«ofouvent,  &  je  le  dis  encore,  (i  cek 
»ie  pouvoit  5  il  faudroit  acheter  des  en- 
»nemis  au  poids  de  l'or  :  c'eft  la  dif- 
aapofition  où  je  fuis  depuis  long-temps, 
95  elle  m'eft  trop  chère  pour  la  perdre  , 
S5&  j'efpere  la  conferver  jufques  à  la 
»mort.  Au  refte  celTez  de  me  plaindre, 
o)  car  ,  félon  mes  règles  ,  qui  font  celles 
3>de  FEvangile  ,  je  fuis  en  cela  plus 
«digne  d'envie  que  de  pitié.  55 

Après  que  l'ancien  Abbé  de  la  Trap- 
pe a  ainfi  expliqué  {qs  fentiments  au  fu- 
jet  des  calomnies  qu'on  ne  fe  lâlToit  point 
de  pubher  contre  lui ,  il  vient  au  fait  qui 
m'a  obligé  de  rapporter  cette  lettre. 

«Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  difent 
»  que  les  maladies  m'ont  aiïoibli  lefprir, 
"je  puis  vous  aifurer  qu'ils  ne  m'ont 
35  point  vu  ,  &  qu'ils  ne  fe  font  point 
05  informés  de  moi  à  ceux  qui  me  voyent 
«&  qui  me  connoilTent.  Par  la  grâce 
»de  Dieu  toutes  les  maladies  que  j'ai 
weues  n'ont  attaqué  ni  mon  cœur  ni  ma 
»î5tcte.  Je  les  ai  reçues  de  je  les  reçois 
»de  la  main  de  Dieu  qui  me  les  en^ 
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03 voie  dans  une  paix  profonde;  ce  que 
ojj'étois  il  y  a  vingt  ans ,  je  le  fuis  en- 
9>  core  aujourd'hui ,  &  s'il  étoit  quef- 
anion  d'écrire  pour  la  gloire  de  Jesus- 
0? Christ  ,  je  le  ferois  avec  autant  de. 
33  vivacité  &  de  liberté  que  je  Paie  ja- 
»mais  fait.  Enfin  ,  continue  Tancien: 
35 Abbé,  je  fuis  obligé  de  vous  avouer 
«que  Pefprit  efl:  encore  prompt  dans 
ï»  une  chair  très-infirme.  Que  fi  Pon 
95  croit  que  j'ai  l'efprit  affoibli ,  parce 
»>que  je  ne  me  fuis  donné  aucun  mou- 
3?vement  contre  ceux  qui  m'ont  atta- 
«qué,  on  fe  trompe  ;  fi  je  fuis  demeuré 
33  dans  le  £lence  ,  c'eft  que  j'ai  cru  que 
«Dieu  le  demandoit  de  moi,  &  aufîî 
33  parce  que  je  fuis  Chrétien  &  non  pas 
«Juif,  &  par  conféquent  que  je  ne  dois 
wpas  rendre  injure  pour  injure ,  mais 
33  au  contraire  laifïeràDieu  la  vengean- 
wce  5  &  faire  du  bien,  û  je  pouvois,  à 
3?  ceux  qui  tâchent  de  me  faire  du  mal." 
Cette  lettre  de  l'ancien  Abbé  ne  per- 
met pas  de  paiTer  outre  fans  faire  quel- 
ques réflexions  qui  paroîflfent  aflfez  eflen- 
tielles.  La  première  eft  que  ,  comme 
l'Abbé  le  remarque  lui-même  ,  ceux 
qui  publioient  que  fon  efprit  s'étoit  af- 
foibli  ne  l'avoient  point  vu  ,  &  ne  s'é- 
toient  point  informés  de  lui  de  ccux; 
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qui  le  voyoient  &  qui  le  connoifibient. 
On  demeurera  ailement  d'accord  que 
ces  perfonnes  ,  telles  qu'elles  puillenc 
être ,  ne  méritoient  aucune  créance  , 
puifque  d'un  côté  elles  négligoient  les 
feules  voies  qui  pouvoient  les  atlurer 
de  la  vérité ,  &  que  de  l'autre  elles  ne 
confultoient  que  leur  prévention  &  leur 
haine. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  dans  toutes 
les  calomnies  que  l'on  a  publiées  con- 
tre lui.  Ceux  qui  voyoient ,  ceux  qui 
connoillbien:  l'Abbé  de  la  Trappe  ne 
pouvoient  affez  eftimer  fes  grands  ta- 
lents ,  fes  lumières  ,  fa  piété  ,  fa  patien- 
ce ,  fon  humilité  ,  fa  douceur ,  fa  {im- 
plicite ,  &  toutes  les  vertus  Chrétien- 
nes &  Rehgieufes  qui  éclatoient  en  lui  : 
on  ne  pouvoit  le  connoitre  fans  l'ai- 
mer 5  fans  lui  donner  fa  confiance  ,  Se 
fans  avoir  une  profonde  admiration 
pour  fa  vertu.  On  peut  citer  fur  cela 
tout  ce  qu'il  y  a  en  France  de  perfon- 
nes éclairées  &  diftinguées  par  leur 
rang  &  par  leur  vertu;  on  en  a  en  main 
des  preuves  fi  fortes  &  en  fi  grand  nom- 
bre ,  qu'il  n'y  a  point  d'efprit  tant  foit 
peu  raifonnable  qui  puiffe  refufer  de  s'y 
rendre.- 

On  peut  affurer  au  contraire  ,  que 
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ceux  qui  fe  font  le  plus  déclarés  conn- 
ue lui  ne  l'avoient  jamais  ni  vu  ni  connu 
par  eux-mêmes,  ou  que  s'ils  l'ont  connu 
depuis  avoir  parlé  &  écrit  contre  lui , 
ils  font  revenus  de  leurs  préventions , 
Se  n'ont  pu  lui  refufer  leur  eftime.  Se- 
roit-il  jufle  de  préférer  le  fentiment  de 
ceux  qui  ont  parlé  de  l'ancien  Abbé 
de  la  Trappe  fans  le  connoître ,  au  té- 
moignage de  tant  d^  perfonnes  fi  con- 
fidérables  en  toutes  maniérés,  qui  l'ont 
vu,  étudié,  fréquenté,  &  qui  nous  ont 
lailfés  tant  de  marques  de  l'eftime  &  de 
la  vénération  qu'ils  a  voient  pour  lui  f 

Mais  quand  il  feroit  vrai  que  l'Abbé 
de  la  Trappe  a  été  repréhenfible  en 
quelque  cbofe,  (car  enfin  quel  efl:  l'hom- 
me qui  n^efl  point  fujet  à  manquer,) 
eft-il  pour  cela  déchu  de  tant  de  gran^ 
des  qualités  qu'on  ne  lui  peut  difpu- 
ter  ?  Cela  a-t-il  effacé  cette  pénitence 
fi  édifiante  ,  &  tous  ces  grands  exem- 
ples de  vertu  qui  ont  fait  tant  d'hon- 
neur à  l'Eglife  ?  Ce  n'a  pas  au  moins 
été  le  fentiment  d'un  grand  nombre  de 
perfonnes  des  plus  célèbres  du  dernier 
liecle.  Après  que  l'Abbé  de  là  Trappe 
'eût  écrit  la  lettre  dont  on  a  parlé  au 
Maréchal  de  Bellefond ,  bien  des  gens 
qui  n'en  étoient  paa  contents  ,  prli^ent 
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occûùun  de  iolhciter  M.  Nicolle  d'é- 
crire contre  lu.  ;  il  ne  ie  contenta  pas 
de  le  refufer  ;  il  ajouta ,  qu'il  aimeroic 
mieux  qu'on  lui  eût  coupé  la  main  droi- 
te que  d'écrire  contre  un  homme  qui 
avoît  mis  tant  de  Saints  dans  le  Ciel, 
dont  la  pénitence  avoit  été  d'une  li 
grande  édification  ,  d:  dont  la  réputa- 
tion ne  pouvoit  être  indifférente  après 
les  grands  exemples  qu'il  avoit  donnés 
à  toute  PEglife.  Sa  réponfe  ayant  été 
rapportée  à  M,  Arnaud,  non  feulement 
il  l'approuva  ,  il  ajouta  qu'il  falloit  bien 
fe  garder  de  donner  la  moindre  atteinte 
à  la  réputation  d^un  homme  dont  la  vie 
avoit  été  d'un  fi  grand  exemple  à  PE- 
glife en  général  ,  Se  à  l'Etat  Religieux 
en  particulier.  Il  fît  même  quelque  chofe 
de  plus  ;  comme  quelques  années  après 
il  fe  vit  obligé  d^écrire  pour  la  défeniè 
des  Catholiques  contre  les  Protedants; 
il  en  prit  occafion  de  faire  une  defcrip- 
tion  fi  avantageufe  de  la  vie  que  l'on 
menoit  à  la  Trappe  fous  la  conduite 
de  l'ancien  Abbé  ,  qu'on  pourrolt  le 
foupçonner  d'avoir  exagéré  ,  s'il  n'y 
avoit  autant  de  témoins  de  ce  qu'il 
avance,  qu'il  y  a  de  gens  qui  ont  vifité 
ce  fameux  Monaflere.  C'eft  ainfi  que 
l'on  penfe  ôc  que  l'on  agit  quand  on: 
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aime  l'Eglife ,  &  qu'on  fait  ménagef-' 

fes  avantages. 

Une  féconde  réflexion  qu'on  doir 
faire ,  efl  qu'une  des  plus  grandes  mar- 
ques d'une  arae  véritablement  Chré- 
tienne, une  des  plus  fortes  preuves  que 
l'amour  propre  eft  éteint  dans  un  cœur, 
c'efl:  Pamour  des  ennemis;  on^  ne  peut: 
pas  porter  cette  vertu  plus  loin  que  l'a 
fait  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe ,  on 
m'en  a  fourni  tant  de  preuves  que  je 
ferois  trop  long  à  les  raconter;  je  me 
contenterai  à  l'occaiion  de  ces  paroles 
de  la  lettre  qu'on  vient  de  rapporter: 
SL  cela  fe  pouvait ,  il  faudroit  acheter 
des  ennemis  au  poids  de  Vor ,  de  racon- 
ter deux  fajts  qui  marquent  trop  bien  fes 
véritables  fentiments  pour  les  obmettre*. 

Un  de  fes  amis  lui  demanda  un  jour 
une  lettre  de  recommandation  pour  le 
fils  d'une  perfonne  de  qualité  qui  a  voit 
fait  profeffion  ouverte  d'être  fon  enne- 
mi ,  Se  qui  n'avoit  rien  épargné  pour  le 
perdre  ;  il  l'accorda  fur  le  champ  ,  & 
la  fit  fi  forte  &  fi  preflfante  ,  que  fon 
ami  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  qu'il 
avoit  apparemment  oublié  qu'il  écri- 
voit  pour  une  perfonne.  dont  le  père 
avoit  été  le  plus  cruel  de  fes  enne- 
mis, Au  contraire ,  lui  dit  l'Abbé,  c'efi 
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parce  que  je  m'en  fouviens  que  f  écris  fi 
fortement.  Si  c'étoit  pour  fan  père  je 
tâciierois  de  faire  encore  quelque  chcfe 
de  plus  ,  car  enfin  Von  fe  trompe  fi  Von 
croit  être  Chrétien  fans  pratiquer  VE^ 
vangile.  Celui  qui  ma  raconté  ce  fait 
ajouta  qu'il  en  a  voit  été  frappé  auiTi 
vivement  que  s'il  lui  avoit  vu  faire  un 
miracle. 

Un  autre  de  fes  amis  s'entretenant 
un  jour  avec  l'ancien  Abbé  ,  lui  avoua 
qu'il  trouvoit  la  vengeance  fort  douce, 
&  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  par- 
donner à  fes  ennemis.  L'Abbé  lui  dit 
îà-deflus  tout  ce  que  l'on  pouvoit  dire 
de  plus  fort ,  &  entr'autre  chofe ,  ce 
que  l'on  a  déjà  rapporté ,  que  fi  l'on 
favolt  combien  les  ennemis  font  utiles , 
on  les  acheter  oit  au  poids  de  Vor.  Cet 
ami  demeuroit  d'accord  qu'il  avoit  rai-- 
fon  5  mais  il  ajoutoit  qu'il  n'éroit  pas 
le  maître  de  fon  cœur^ôd  qu'il  ne  pou- 
voit vaincre  le  penchant  qu'il  avoit  à 
la  vengeance.  Alors  l'Abbé  plein  de 
zèle  fe  levant  avec  une  vivacité  qu'on 
n'eût  jamais  attendue  d'un  homme  qui 
pouvoit  à  peine  fe  remuer  :  Save'^-i^ous 
bien  ,  lui  dit-il ,  que  quiconque  a  des  en- 
nemis efi  le  maître  de  la  Semence  que 
J  E  s  U  S  -  C  H  R I S  T  doit  prononcer  pour 
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ou  contre  lui  au  jour  terrible  defonjur 
gement.  Car  enfin  la  vérité  qui  ne  peut 
mentir ,  nous  ajfure,  que  Ji  nous  pardon- 
nons j  elle  nous  pardonnera.  ;  quen  un 
mot  nous  ferons  traites  comme  nous  au- 
rons traites  les  autres ,  Gr  mefurés  à  la 
mcme  mefure  dont  nous  les  aurons  me- 
furés» Ce  Seigneur  m'a  avoué  que  ces 
paroles  avoient  fait  une  forte  impref- 
fion  fur  fon  efprit,  &:  qu'il  ne  pou  voit 
les  oublier. 

On  peut  fe  fouvenir  à  cette  occa- 
fion  de  la  MeiTe  qu'il  a  ordonné  de 
dire  tous  les  jours  à  perpétuité  pour 
les  ennemis  &  pour  les  perfécuteurs  ; 
mais  je  ne  puis  me  diipenfer  d'ajouter, 
que  jamais  homme  n'a  mieux  foutenu 
par  fa  conduire  les  fentiments  que  l'on 
vient  de  rapporter.  On  l'a  vu  à  la  Trap-. 
pe  accabler  de  careiTes  &  de  bons  trai- 
tements des  perfonnes  qui  avoient  dé- 
chiré fa  réputation  de  la  manière  du. 
inonde  la  plus  cruelle.  En  un  mot  , 
l'Abbé  de  la  Trappe  portoit  fi  loin  l'a- 
mour des  ennemis, que  fi  l'on  pouvoir 
excéder  dans  la  pratique  de  l'Evan- 
gile ,  on  auroit  cru  qu'il  en  auroit  trop 
fait. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant 
dans  cette  conduite  ^  c'eft  que  l'Abb^ 
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3e  la  Trappe  n'agilToit  en  cela  ni  par 
humeur  ni  par  tempéramment ,  il  étoit 
naturellement  très-fenfible  à  l'amitié, 
mais  il  ne  l'etoit  pas  moins  à  la  haine 
&  à  la  vengeance.  S'il  en  eût  cru  fa 
vivacité  naturelle  ,  on  ne  Peut  jamais 
attaqué  impunément  ;  mais  il  avoit  ap- 
pris à  récole  de  Jésus -Christ  à 
être  doux  &  humble  de  cœur  ,  &  il 
avoit  toujours  fon  jugement  devant  les 

J^'eux.  Dieu  qui  le  vouloit  fauver  par 
a  patience  ,  avoit  mis  dans  Ion  cœur 
un  fonds  de  modération  &  de  tranquilr 
lité  à  l'épreuve  de  toutes  les  contra- 
didions.  A  la  vérité  il  en  eut  grand 
befoin ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite 
de  fa  vie.. 


CH\PITRE  VII. 

Suite  des  femimenîs  ù*  de  la  condui- 
te de  r ancien  Âhbé  de  la  Trappâ 
après  fa  démiffion*. 

SI  LES  BRUITS  que  l'on  fsifoic 
courir  de  l'aiFoibliifement  de  l'ef- 
prit  de  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe 
^toient  faux  à  fon  égard ,  on  peut  dire 
<^u'ils  ne  l'eufîent  pas  été  k  celui  de. 
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tout  autre.  Car  enfin  on  ne  comprend! 
pas  aifemcnt  comn:ient  Ton  efprit  ne 
îe  reffentoit  pas  de  l-abattement  d'un 
corps  ruiné  &  livré  depuis  près  de  tren- 
te-cinq ans  auxauftérités  de  la  péniten- 
ce, aux  douleurs,  à  des  maladies  prefque 
continuelles  ,  &  accablé  d'ailleurs  du 
poids  de  l'âge.  Cela  étoit  d'autant  plus 
îurprenant,  que  dans  un  âge  auffi  avancé 
il  ne  vouloit  rien  relâcher  de  la  rigueur 
de  la  pénitence,  loir  pour  la  nourriture, 
foit  pour  les  autres  pratiques  de  (a  règle. 
Quoique  l'Infirmerie  où  il  avoir  été 
obligé  de  fe  réduire  paroifî'e  un  lieu 
defiiné  au  foulagement  des  infirmes  , 
il  refulbît  conftarament  tous  ceux  qu'on 
lui  ofFroit,  il  falloit  employer  continuel- 
lement Tautorité  de  l'Abbé  &  le  mé- 
rite de  l'obéiiTance  ,  pour  l'obliger  à 
modérer  la  rigueur  de  fon  abflinence 
&  de  fes  jeûnes. 

Cependant  comme  fes  infirmâtes  aug- 
mentoient ,  &  que  fon  corps  s'affoiblif- 
foit  tous  les  jours  :  on  crut  que  l'ufage 
de  la  viande  que  la  règle  permet  aux 
malades  lui  étoit  abfolument.  néceffaire  : 
on  eut  -des  peines  infinies  à  l'y  faire 
réfoudre ,  Se  il  n'en  ufoit  jamais  qu'it 
ne  s^accablât  de  reproches ,  &  qu'il  ne 
fe  plaignit  de  ce  qu'on  vouloit  le  faire 
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mourir  dans  l'impénitence.  Comme  cet-- 
te  rigueur  continuelle  dont  ]l  ulcit  à 
regard  de  lui-même  embarrailoit  (5c  a f- 
fligeoit  fes  Frères  ;  il  y  en  eut  un  qui 
lui  dit  un  jour  qu'il  avoir  trouve  dans 
PHîHoire  Ecclériailique  un  exemple  qui    Mc- 

fembloit  fait  exprès  pour  réfoudre  tou-  ^^^IS^ 
r      j  xr:      I   '  de  TU- 

tes  fes  difficultés  ,       _  ,.    .       lenicm. 

bur  cela  il  lui  uit  qu  un  bolitairc  ,  tcm.  7» 
dont  la  vie  avoit  été  également  auftere 
ôc  édifiante ,  Se  qui  étoit  regardé  de  tous 
fes  Frères  comme  un  modèle  de  venu , 
étant  tombé  malade  dans  fa  vieillefl'e  , 
fe  vit  obligé  d'ufer  de  quelques  foula- 
gements  qu'il  avoit  jufques  alors  tou- 
jours refufc?.  Comme  il  avoit  de  grands 
fcrupules  fur  ce  qu'on  Tobligeoit  de  fe 
relâcher  de  fon  ancienne  aullérité  ,  les 
plus  éclairés  des  Pères  qui  vivoient  dans 
le  déferr  s'aflemblcrent  pour  réfoudre 
cette  difficulté.  Ils  décidèrent  d'un  con- 
fentement  unanime,  que  fi  ce  Solitaire 
ufoit  des  foulagements  qu'on  l'obligeoic 
de  prendre ,  parce  qu'il  le  fouhaitoit,  &c 
qu'il  s'y  ponoit  de  lui-même ,  il  per- 
droit  alTurément  la  récompenfe  de  fes 
anciennes  auflérités  ;  mais  que  s'il  ne 
le  faifoit  que  malgré  lui  avec  répugnan- 
ce, Se  par  la  feule  néceflité  oii  les  infir- 
mités leréduifoient,il  conferveroit  tout 
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le  mérite  de  fes  premiers  travaux ,  &' 
n'en  perdroit  pas  la  récompenfe  au  ju- 
gement de  Dieu. 

Un  exemple  fi  remarquable  ,  &  qui 
paroifToit  fait  exprès  pour  l'ancien  Ab^ 
bé  ,  calma  pour  un  temps  fes  fcrupu- 
les  ;  mais  il  y.  revenoit  enfin  y^  il  fe 
reprochoit  toujours  la  moindre. condef^ 
cendance  dont  il.étoit  obligé  d'ufer> 
On  ne  peut  s'empêcher  de  rapporter  à 
cette  occafion  ,  qu'étant  un  jour  acca- 
blé de  douleurs  fi  violentes  qu'on  ne 
pouvoit  le  changer  de  fituation  fans  les 
renouveller,  comme  il  vit  que  Tes  Fre^ 
res  étoient  en  peine ,  comment  ils  lui 
feroient  prendre  un  peu  de  nourriture-. 
Vous  voilà  bien  emphhés  ,  \cm  à\i-i\\ 
il  rHy  a  quà  m  apporter  un  morceau  de 
pain  &*  un  peu  d'eau  de  cette  fontaine 
qui  coule  proche  d'ici ,  car  enfin  ,  ce  nefc 
rien  d'' avoir  vécu  dans  la  pénitence  ,  fi 
Von  n'y  perfé.ver?  pas  jufques  à  la  mort. 
Tels  furent  fes  fentiments  pendant  tout 
le  temps  qu'il  fut  à  l'Infirmerie ,  c'eft- 
à-dire  jr.fques  à  fa  mort. 

Si  quelqu'un  defiroit  fa  voir  de  quelle 
forte  il  y  régloit  fes  journées ,  voici  ce 
qu'il  s'ttoit  prefcrit  :  il  fe  levoit  tous 
les  jours  à  deux  heures  &  demie  du 
Ciatin ,  il  âlloit  à  la,  Meffe  entre  trois 
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&  quatre ,  &  faifoit  oraifon  depuis  qua- 
tre heures  jufques  à  cinq  heures  &  de- 
mie 5  eniuite  il  diibit  Prime  ,  puis  on 
panloit  la  main  ;  cela  ne  fe  failoit  ja- 
mais lans  lui  faire  foufFrlr  de  très-gran^ 
des  douleurs,  la  violence  de  la  fluxion 
lui  ayant  confumé  jufques  aux  nerfs;  à 
fix  heures  il  répondoit  aux  lettres  qu'on 
lui  écrivoit ,  ou  s'occupoit  de  quelque 
autre  manière  toujours  utile  jufques  à 
la  grand'MelTe;  alors  il  difoit  foa  of- 
fice y  hfoit  le  nouveau  Teilam.ent,  &  fai- 
foit oraifon  jufques  à  fon  dîner.  Après 
dîner  il  lifoit  l'Ancien  Teflament ,  par- 
loir à  fes  Frères  ou  à  ceux  qui  venoient 
de  dehors  pour  le  voir.  A  trois  heures 
il  fe  renfermoit  jufques  à  la  collation 
ou  fouper  des  Religieux,  &:  s'occupoit 
ou  à  revoir  fes  ouvrages  ou  à  en  com- 
pofer  de  nouveaux.  A  fix  heures  &  un 
quart  il  fe  retiroit ,  &  jufques  à  fon  cou- 
cher il  ne  s'occupoit  plus  que  de  la  mé- 
ditation &de  la  prière.  Il  pafla  les  deux 
ou  trois  premières  années  qu'il  fut  à 
l'Infirmerie  à  compofer  fes  réflexions 
fur  les  Evangiles.  Enfin  fes  douleurs 
devinrent  fi  vives  &  fi  continuelles,  & 
fes  autres  infirmités  augmentèrent  de 
telle  forte ,  qu'il  ne  lui  fut  plus  pofiî- 
ble  de  fe  donner  à  la  compofition.  H. 
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paiToit  alors  une  bonne  partie  de  fofi 
tenrps  à  réciter  des  Pfeaumes.  Tous  les 
jours  il  diioit  le  Pfeautier  tout  entier  ; 
mais  ce  qu'on  ne  pouvoit  aÏÏez  admirer 
étoit  la  préfence  d'efprit ,  le  jugement , 
la  douceur  &  la  paix  du  coeur  qu'il  con- 
ferva  jufques  à  la  mort.  C'eil:  ainîi  que 
Pancien  Abbé  de  la  Trappe  a  pafle  les 
cinq  ou  fix  dernières  années  de  fa  vie 
toujours  dans  les  maladies  ,  toujours 
dans  les  douleurs ,  &  toujours  occupé 
de  Dieu ,  fans  prefque  rien  relâcher  de 
fa  pénitence.' 

Que  fi  l'on  fait  réflexion  à  la  vit 
qu'on  vient  de  décrire,  an  ne  fera  pas 
difficulté  d'avouer  qu'elle  eût  été  très- 
rude  pour  un  homme  bien  fain  &  dans 
la  force  de  l'âge,  C'eft  ce  qui  fait  qu'on 
a  de  la  peine  à  comprendre  comment  un 
homme  accablé  du  poids  de  l'âge,  livré 
à  des  douleurs  &  à  des  maladies  conti-- 
îluelles,  a  pu  fe  foutenir  fi  long-temps ,- 
c'efl:  ce  qui  paffe  les  forces  de  la  na- 
ture ;  mais  c'eft  le  propre  de  la  grâce 
de  nous  foutenir  dans  nos  infirmités  , 
&  de  fuppléer  par  la  vigueur  de  Pi^f- 
prit  à  ce  qui  manque  du  côté  du  corps. 

Cependant  malgré  tant  de  maux  dont 
l'ancien  Abbé  étoit  comme  accablé  ,  il 
jpuiffoit  d'une  paix  profonde ,  6c  db- 
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cette  heureufe  tranquillité  que  le  Saint 
Efpritfeul  peut  produire  dans  les  cœurs. 
Dieu  continuoit  à  être  fervi  dans  laTrap- 
pe  avec  cette  pureté  &  cette  fimpiicité 
qui  font  les  fruits  de  l'innocence  con- 
fervéc  ou  réparée  par  la  pénitence ,  lît 
charité  &  le  mépris  du  monde  régnoit 
plus  que  jamais  parmi  les  Frères.  L'ef- 
prit  de  pénitence  prenoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  forces  ;,  &  une  mort  pré- 
cieufe  devant  Dieu  couronnoit  enfin  les 
travaux  de  ces  faints  Solitaires.  Les 
deux  Abbés  vivoient  dans  une  intel- 
ligence parfaite ,  une  déférence  mutueW 
le,  une  eflime  réciproque  les  unilfoit,  &: 
ils  ne  penfoient  qu'à  leur  propre  fanc- 
tincation  &  à  celle  de  leurs  Frères.  Heu- 
reux état  s'il  eût  duré  long  -  temps  ^ 
m?is  il  n'eil:  rien  de  fiable  en  ce  mon- 
de ,  ou  plutôt  la  pénitence  continuelle- 
de  Tancien  Abbé  de  la  Trappe  de  voit 
erre  confommée  par  la  patience  &  par' 
de  nouvelles  contradidlions. 

On  ne  peut  à  cette  occafion  s'em- 
pccher  d*admirer  les  voies  de  Dieu  , 
rien  ne  lui  coûte  quand  il  s'agit  de  la 
fanâification  Se  de  la  confommation  de- 
fes  élus. 

Une  révolution  fubite  renverfe  un 
gî*and  état^  ou  en  change  la  face  :  c^efl- 
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un  particulier  que  Dieu  veut  fanélifîe^- 
Une  héréfie ,  un  IchifiTie  déchire  TE- 
glife  ,  il  y  fait  des  ravages  qui  ébran- 
lent jufques  aux  colonnes  qui  en  font 
l'ornement  &  l'appui  ;  c'efi; ,  dit  l'A- 
pôtre ,  afin  que  les  élus  étant  éprou- 
vés &  purifiés  ,•  parviennent  enfin  à  la 
gloire  qui  leur  eft  préparée  ;  tout  eft 
pour  les  prédeftinés  ,  ajoute-t-il ,  tout 
eft  furbordonné  à  leur  confommation  , 
&  quand  leur  nombre  fera  rempli ,  on 
verra  de  nouveaux  Cieux  &  une  nou- 
velle terre»- 


GHAPITRE   VIII. 

Mon  de  Dom  Zozlmefuccejfeur  de 
r ancien  Abbé.  Il  a  recours  à  la 
bonté  dti'Roi  qui  lui  accorde  PAb* 
baye  pour  un  defes  Religieux, 

LA  MORT  de  Dom  Zozime  fut  la 
première  marque  à  laquelle  l'an- 
cien Abbé  reconnut  que  Dieu  lui  pré- 
paroit  de  nouvelles  épreuves  ;  il  jouif- 
îbit  d'une  parfaite  fanté  ,  &  continuoit 
à  s'exercer  dans  les  travaux  de  la  pé- 
nitence ,  lorfqu'il  fût  attaqué  d'une  fiè- 
vre maligne  3  elle  devint  en  peu  de.' 
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temps  Cl  contagieufe ,  qu'on  fut  obligé 
de  le  mettre  dans  un  bâtiment  éloigné 
du  dortoir ,  6c  qu'il  ne  fut  pas  perm.is 
à  fes  Religieux  de  l'aller  vifiter.  Quel- 
ques Conv-ers  furent  dePànés  pour  le 
fervir  ,  c'eil-à-dire  ,  qu'ils  fe  dévouè- 
rent à  la  mort ,  tant  >l  étoit  dangereux 
de  l'approcher.  Ce  faint  Religieux  re- 
connut bientôt  que  fa  mort  n'ctoit  pas 
éloignée  ;  il  reçut  les  derniers  Sacre- 
ments de  l'Eglife ,  &  mourut  en  peu 
de  -jours  avec  tous  les  fentiments  de 
piété  qu'on  avoit  lieu  d'attendre  d'une 
vie  ^uîTi  édifiante  que  la  Tienne. 

Ce  fût  une  perte  terrible  pour  le 
Monaftere ,  l'ancien  Abbé  l'avoit  for- 
me à  la  plus  haute  vertu  ;  il  étoit  péné- 
tré de  fon  efprit  &  de  fes  fentiments  ; 
fa  conduite  étoit  la  mcme,  &  bien  loin 
de  penfer  ,  comme  il  arriva  depuis ,  à 
fe  faire  une  réputation  aux  dépens  de 
la  fienne  ,  il  mettoit  toute  fa  gloire  à 
paifer  pour  fon  -difciple  ,  &  a  être  fon 
imitateur. 

Par  cette  mort  l'ancien  Abbé  fe  vit 
dans  de  nouveaux  .embarras  ,  l'Abbaye 
retournoit  naturellem.ent  en  comman- 
de par  la  nomination  des  deux  derniers 
Abbés  j  elle  n'avoit  été  que  fufpendue , 
&  il  étoit  d'autant  plus  délicat  de  de- 
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mander  au  Roi  l'Abbaye  en  règle  pour 
la  trolfieme  fois  ,  que  cette  demande 
paroiiToit  contraire  aux  droits  de  Sa  Ma- 
jeflé. 

Cette  difficulté  étoit  fuivie  d'une  au- 
tre ,  on  efpéroit  tout  de  la  bonté  du 
Roi  5  &  on  ne  doutoit  pas  que  pour 
le  choix  d'un  {uccelTeur  ^  il  ne  s^'en  rap- 
portât à  celui  de  l'ancien  Abbé.  Ce 
choix  n'étoit  pas  aifé  à  faire  ;  à  la  vé- 
rité il  ne  manquoit  pas  à  la  Trappe 
d'excellents  Religieux  remplis  de  piété 
&  en  état  de  foutenir  par  leur  exem- 
ple la  pénitence  &  la  difcipline  qui  y 
avoit  été  établie  ;  mais  la  plupart ,  ou 
étoient  plus  propres  à  être  conduits  ,/^ 
qu'à  conduire  ,  ou  leur  humilité  leur 
donnoit  un  fi  grand  éloignement  des 
dignités ,  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  le  fur- 
monter.  De  plus  l'ancien  Abbé  étoitu 
convaincu  que  le  talent  de  la  parole! 
&  de  l'exhortation  étoit  eflTentielle  à  un 
Supérieur  félon  cet  avis  de  l'Apôtre  : 
ppître  Qu'il  J})it  capable  de:^-:horter  félon  la 
ch  ^j^'fi^^^  doBrine ,  &*  de  convaincre  ceux  qui 
s'y  oppofent.  Mais  il  favoit  aufîi  que  le 
grand  filence  qu'on  garde  à  la  Trappe, 
&  l'élôignement  des  fondlions  Ecclé- 
fiafliques  où  l'on  y  vit  ,  ne  favorifoit 
pas  ce  talent ,  &  réduifoit  fon  choix  à  ' 
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an  petit  nombre  de  fujets  à  l'égard  deï- 
:<juels  il  neil:  pas  difficile  de  le  trom- 
per. Cependant  il  ctoit  queftion  de  choi- 
&  &  d'avoir  un  lu  jet  tout  prêt  à  pré- 
iènter  au  Roi,  en  cas  que  Sa  Majefté 
voulut  bien  s'en  rapporter  à  lui  pour 
le  choix  du  fuccefieur  de  Dora  Zo^i- 
zime. 

Dans  cet  embarras  il  eut  recours  à 
la  prière  ,  &  il  dilbit  Ibuvent  à  Dieu 
avec  une  grande  ferveur  comme  les 
Apôtres  :  F^iites-nmis  connoître  ,  Sel" 
gneur  ,  celui  que  vous  ave'{  vous-même, 
chnjji.  Après  cette  précaution  fi  nécef- 
faire  pour  le  choix  des  Supérieurs  Ec* 
cléfialliques  &  Monaftiques  ,  il  jetta  les 
yeux  fur  Dom  François  Armand  ;  il 
n'y  avoit  pas  long-temps  qu'il  étoit  à 
la  Trappe  ;  naais  il  avoir  paiîé  une  par- 
tie de  fa  vie  dans  un  Ordre  des  plus 
aufteres  de  l'Eglife ,  &  depuis  qu'il  s'é- 
toit  retiré  à  la  Trappe ,  il  y  avoit  vécu 
d'une  manière  qui  donnoit  lieu  de  tout 
cfptrer  de  fa  vertu.  De  plus  il  avoit 
le  talent  de  la  parole ,  fes  exhortations 
étoient  vives  &  touchantes.  Dom  Zo- 
7Àmc  t'avoit  établi  Prieur  de  la  Trappe 
un  peu  avant  fa  mort ,  &  il  s'aquittoit 
^e  cette  charge  d'une  manière  qui  le 
^^iloit  juger  digne  d'une  plus  grande  j 
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mais  l'ancien  Abbé  en  fe  réglant  fut 
Tavis  d^  Saint  Paul  dont  on  -a  parlé: 
Quil  foit  capable  d'exhorter  félon  la  fai- 
ne doBrine ,  n'avoit  pas  peut-être  fait 
aiTez  d'attention  à  cette  règle  de  l'A- 
pôtre ,  qu'il  ne  faut  point  choifir  pour 
ks  prélatures  un  homme  nouvellement 
converti ,  ou  plutôt ,  félon  la  remarque 
qu'on  a  faite  ,  comme  rien  ne  coûte  à 
Dieu  lorfqu'il  s'agit  de  la  fandlification 
de  fes  élus,  il  permit  que  l'ancien  Abbé 
fe  trompa  dans  fon  choix,  afin  que  l'hu- 
miliation qu'il  en  devoit  recevoir  ache- 
vât de  le  purifier  des  taches  qu'il  auroit 
pu  contradler  parmi  les  louanges^  qu'il 
recevoir  de  tous  côtés.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Dom  François  Armand  fut  celui 
que  l'ancien  Abbé  choifit  pour  fucce- 
der  à  Dom  Zozime. 

Ce  choix  fait  ,  l'ancien  Abbé  s'a- 
drelfa  à  la  DuchelTe  de  Guife ,  &  la  pria 
de  favoir  du  Roi  s'il  agréeroit  qu'on 
lui  préfentât  un  Rehgieux  de  la  Trap- 
pe pour  fuccéder  à  Dom  Zozime.  Cette 
Princeffe  qui  avoir  pour  Pancieii  Abbé 
une  extrême  vénération.,  &  qui  entroit 
vivement  dans  tous  les  intérêts  de  la 
Trappe  ,  fut  auïïl  -  tôt  le  propofer  au 
Roi.  Ce  grand  Prince  fentit  bien  la 
conféquence  à  laquelle  cette  troifieme 

nomination 
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nomination  pouvoit  tirer  ;  mais  fa  pitté 
l'emporta  fur  fes  propres  intérêts  ;  il 
voulut  favoir  fur  qui  l'ancien  Abbé 
Evoit  jette  les  yeux ,  &  comme  il  eut 
cppris  que  c'étoit  fur  Dom  François 
Armand  ,  il  lui  donna  l'Abbaye  de  la 
Trappe.  Le  Pape  accorda  les  Bulles  , 
&  M.  l'Evêque  de  Seez  le  bénit  le  vingt- 
unième  d'Odobre  de  l'an  mil  fix  cent 
quatre-vingt-feize. 


CHAPITRE   IX. 

Dom  TrançoïsÂrmand^muvel  Abbé 
de  la  Trappe  ,  s'éloigne  de  la  con- 
du  ne  de  l'ancien  Abbé,  Il  arrive 
tant  de  chofes  cju^d  fe  croit  obligé 
de  donner  fa  démijfwn, 

LE  NOUVEL  Abbé  ,  après  avoir 
pris  pofiTeflion  de  l'Abbaye,  ne  fut 
pas  long-temps  fans  changer  de  con- 
"duite  ;  il  efl:  peu  de  vertus  a  l'épreuve 
des  dignités ,  tel  fe  feroit  fanélifié  dans 
l'état  d'inférieur,  qui  fe  perd  dans  la  fu- 
périorlté.  Dom  François  Armand  n'eut 
pas  plutôt  fait  réflexion  ,  qu'il  occupoit 
îa  place  d'un  auffi  grand  homme  que 
Jomc  IL  M 


.126(5    LAVrï:  de  l'Abbé 
ranclen  Abbé ,  qu'il  crut  qu'il  en  ayok 
Jes  lumières  &  le  mérite  ,ôc  peut-être 
même  qu'il  crut  le  furpafler.  Bien  loin 
de  s'attacher  à  fes  fentiments  &  à  fa 
conduite  ,  il  n'eut  plus  que  des  idées 
magnifiques  &  des  vues  particulières. 
Il  reçut  un  grand  nombre  de  Religieux 
contre  le  fentiment  de  l'ancien  Abbé, 
<|ui  ne  croyoit  pas  qu^on  dut  furchar- 
ger  la  mailbn  ,  6c  ne  fongea  plus  qu'à 
s'étendre ,  à  faire  de  nouveaux  établif- 
fements ,  &  pour  ainfi  dire ,  de  nouvel- 
les colonies  des  Religieux  de  la  Trap-= 
pe  ;  ce  fut  ce  qui  le  fît  réfoudre  d'en 
,envoyer  à  Lettrée ,  &  de  les  y  établir 
fans  Lettres  Patentes,  &  fans  en  avoir 
eu  l'agrément  du  Roi.   Comme  cette 
entreprife  étoit  contre  Tufage  confiant 
du  Royaume  ,  qui  ne  permet  pas  de 
faire  de  nouveaux  établiflements  fans 
la  permiflion  de  Sa  Majefté  ,  il  fut  obli- 
gé  de  rappeller  fes  Religieux  ,  &  de 
remettre  les  chofes  dans  l'état  où  il  les  ^ 
avoir  trouvées. 

On  a  vu  fur  la  fin  du  livre  précé- 
dent la  prudence  &  la  douceur  avec 
laquelle  l'ancien  Abbé  s'étoit  conduit 
dans  la  diredion  de  l'Abbaye  des  Clai- 
rets, le  nouvel  Abbé  n'en  ufa  pas  d^ 
jnême  ,  &  il  porta  les  chofes  à  de 
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grandes  extrémités  ,  qu'on  tut  oblige 
d'avoir  recours  au  Vifiteur  de  la  Pro- 
vince pour  rendre  le  calme  à  ce  Mo- 
nadere ,  &  pour  y  remettre  les  chofes 
iur  le  même  pied  où  l'ancien  Abbé  les 
avoir  mifes. 

Pour  ce  qui  efl  du  dedans  de  la 
Trappe  il  y  maintenoit  la  diicipline  éta- 
blie ;  mais  il  étoit  aifé  de  s'apperce- 
voir  qu'elle  ne  feroit  pas  long -temps 
fans  altération.  Il  honoroit  l'ancien  Ab- 
bé en  fa  prcfence ,  &  quand  il  y  avoir 
des  témoins  particulièrement  du  dehors; 
il  avoit  en  apparence  de  grandes  défé- 
rences pour  lui  en  fa  préfence  ;  en  fon 
abfence  il  en  parloit  avec  mépris,  com- 
me fi  fa  réputation  n'eût  pu  s'établir 
que  fur  la  ruine  de  celle  de  l'ancien 
Abbé.  Cette  conduite  fcandalifa  bien 
des  gens  ,  on  lui  en  fît  des  reproches; 
mais  quand  la  préfomption  s'eft  une  fois 
emparée  de  l'efprit  ,  on  s'oublie  aifé- 
ment  de  fes  devoirs  ;  une  faute  jette 
dans  une  autre ,  où  l'on  ne  fe  recon- 
noic  point  ,  où  l'on  fe  reconnoît  trop 
tard. 

L'ancien  Abbé  qui  n'avoit  rien  per- 
du de  fes  lumières  ni  de  fon  attention 
:.u  bien  de  fon  Monaflere,  s'apperçut 
ie  premier  qu'il  s'ttoit  trompé  dans  fon 

Mij 
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choix  ;  il  en  verloit  contirjiiellement  des 
iarmes  devant  Dieu  ,  de  h  confufioa 
qu'il  en  reifentoit ,  lui  caufoit  une  hu- 
miliation qui  ne  peut  être  bien  expri- 
mée que  par  ceux  qui  l'ont  reiTentie. 
Que  les  lumières  des  hommes  font  cour- 
tes 5  fe  difoit-il ,  que  les  apparences  font 
trompeufes ,  qu'il  eji  difficile  de  bien  dif- 
tinguer  le  vrai  de  l  apparent  !  Non ,  il 
ny  a  que  celui  qui  fonde  les  cœurs  qui 
ne  puijfe  fe  tromper  au  choix  qu'il  fait 
des  hommes.  L'humiliation  que  reiTen* 
toit  l'ancien  Abbé  n'étoit  pas  fa  plus 
grande  peine  ,  il  comprenoit  toutes  les 
ibites  du  mauvais  choix  qu'il  avoit  fait, 
le  préfent  l'affligeoit  ,  Tavenir  ne  lui 
préfentoit  que  des  objets  acc?.blants  , 
&  fa  £tuation  étoit  d'autant  plus  ter- 
rible qu'il  n'ofoit  s'en  ouvrir  à  per- 
fonne  ,  &  qu'il  n'y  avoit  fur  la  terre 
aucune  confolation  pour  lui.  Ainfi  il 
étoit  tourmenté  dans  fon  corps  par  les 
douleurs  les  plus  vives  ,  &  dans  fon 
efprit  par  taut  ce  que  la  confufion  Se 
la  crainte  ont  de  plus  fenfible  &  de 
plus  affligeant.  C'efi  ainfi  que  Dieu  pu- 
rifie fes  élus  des  moindres  taches  ,  par- 
ce que  rien  de  fouillé  ne  peut  entrer 
dans  le  Royaume  des  deux.  Dans  cet 
État  d'affli<âio.n  &:  d'humiliation  ,  l'anr 
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den  Abbé  n'avoir  recours  qu'à  Dieu  ; 
il  avoir  roujours  les  yeux  fur  l'image 
de  Jésus  crucifié  j  il  n'avoir  point 
d'aurres  confolarions  dans  fes  fouffran- 
ces  que  de  penfer  fouvenr  à  celles  de 
ce  premier  des  élus  &  de  ce  chef  des 
prédeilinés  ,  &  il  avoir  roujours  dans 
î'efprir  &  dans  le  cœur  ces  paroles  du 
Sauveur  :  Il  falloit  que  le  Christ 
fouffrlt ,  &  qu'il  entrât  ainfi  dans  fa 
gloire. 

Dans  cer  étar  de  défolarion ,  il  n'eft 
rien  donr  on  foir  plus  rente  que  de  fe 
défier  de  la  providence.  L'ancien  Abbé 
ne  perdit  rien  de  fa  confiance  en  Dieu  , 
il  cfpéra  roujours  qu'il  n'abandonneroit 
pas  Ion  ouvrage,  lors  même  qu'il  fem- 
bloit  n'avoir  plus  rien  à  efpércr.  Dieu 
ne  rrompa  poinr  l'arrente  de  fon  fer- 
vireur ,  il  arriva  enfin  ranr  de  chofes  fi 
humiliantes  pour  le  nouvel  Abbé  ,  Ôc 
fi  capables  de  le  confondre,  qu'il  crut 
qu'il  n'avoir  poinr  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  fe  démettre  de  l'Abbaye, 
ôc  de  procurer  lui-mcme  l'établiilément 
d'un  autre  Abbé. 

La  furprife  de  l'ancien  Abbé  fur  ex-^ 
trême  lor (qu'il  lui  en  vinr  faire  la  pro- 
pofirion  ;  il  reconnur  dans  cette  occa- 
fion  le  doigr  de  Dieu ,  5j  que  s'il  per- 
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met  que  fes  élus  fbient  tentés ,  il  ne 
foufFre  jamais  qu'ils  le  foient  au-delà 
de  leurs  forces  ;  cependant ,  comme  il 
favoit  les  fâcheux  retours  auxquels  de 
pareilles  réfolutions  font  fujettes,  il  ap- 
prouva le  deilein  du  nouvel  Abbé  ; 
mais  il  lui  dit  qu'il  y  devoit  penfer 
devant  Dieu  ,  &  que  de  fon  côté  il 
îe  prieroit  de  leur  faire  connoître  la 
volonté.  Le  terme  qu'ils  avoient  pris 
étant  expiré  ,  le  nouvel  Abbé  vint 
trouver  l'ancien  ,  &  lui  dit  que  tout 
confideré  ,  il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
rien  faire  de  mieux  que  de  donner  fa 
démifllon  ;  en  effet  ,  il  la  lui  donna  à 
l'heure  même  ,  il  le  pria  de  l'envoyer 
M.  le  à  M.  l'Archevêque  de  Paris  pour  la 
^T^^'  préfenter  au  Roi  ^  Se  de  l'accompagner 
Noail-  ^'une  de  fes  lettres.  L'ancien  Abbé 
les,  qui  favoit  mieux  que  perfonne  les  rai- 
fons  qu'il  avoir  d'en  ufer  comme  il 
faifoit  5  reçut  fa  démiffion  ,  &  lui  pro- 
mit d'en  ufer  félon  fes  intentions  ;  en 
effet,  la  démiffion  fut  auffi-tôt  envoyée 
à;  M.  l'Archevêque  de  Paris. 

©S. 
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CHAPITRE   X. 

Le  nouvel  Abbé  fe  repenî  d'avoir 
donné  fa  démijjîon.  Il  fait  inini- 
lemem  tout  ce  qu'il  peut  four  la 
ravoir. 

QUELQUE  deflTein  qu'on  eût  de 
tenir  fecrette  la  démiffion  dont 
on  vient  de  parler  jufques  à  ce  qu'il 
eût  plu  au  Roi  de  donner  un  fuccefleur 
au  nouvel  Abbé ,  le  bruit  s'en  répandit 
»ufli-tôt  dans  le  monde  ;  il  y  fut  reçu 
diverfement  :  tous  ceux  qui  ignoroient 
les  F-aifons  que  Dom  François  Armand 
eut  de  renoncer  à  fa  dignité  ,  &  qui 
faifoient  le  plus  grand  nombre,  ne  pou- 
voient  f^  lafler  de  lui  donner  les  plus 
grandes  louanges.  On  difoit  qu'il  étoit 
lin  digne  difciple  de  l'Abbé  de  Rancé, 
&  qu'il  falloit  venir  à  la  Trappe  pour 
y  voir  des  exemples  de  vertu  qui  ne 
l'e  trouvoient  point  ailleurs.  L'ancien 
Abbé  reçut  de  tous  côtés  des  lettres 
de  félicitation  ,  &  Dom  François  Ar- 
mand en  reçut  lui-même  un  fort  grand 
nombre. 

Ses  amis  particuliers  en  jugèrent  au-- 

M  iv. 
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trement,  cette  démarche  leur  déplut  |. 
comme  ils  en  ignoroient  les  véritables 
motifs  5  ils  l'attribuèrent  à  un  zèle  in- 
difcret ,  à  une  piété  mal  réglée  ;  en  un 
mot  ils  lui  en  écrivirent  en  ce  fens ,  5^ 
n'oublièrent  rien  pour  le  porter  à  s'en 
repentir,  &  pour  l'obliger  à  redeman- 
der fa  démiffion.  On  l'alTura  même  que 
pourvu  qu'il  ne  s'y  opposât  pas,  cm  fe 
foifoit  fort  de  la  ravoir,  &  de  remettre 
les  chofes  au  premier  état,  Ces.  lettres 
ne  purent  être  fi  fecrettes  que  l'anciea 
Abbé  n'en  fût  averti  ;  comme  il.  jugeoit 
d'autrui  par  lui-même  ,  &.  qu'il  favoit 
les  véritables  motifs  qui  avoient  porté 
Dom  François  Armand  à  donner  fa  dé- 
miffion ,  il  ne  put  croire  d'abprd  qu'il 
fût  capable  de  fe  repentir  d'une  bonne, 
aélion  ,  &  il  crut  même  que  quand  il 
en  feroit  capable ,  l'inutilité  de  ce  re- 
pentir l'empêcheroit  de  s'y  abandon-- 
ner.  Il  apprit  cependant  quelque  temps^ 
après  que  les  lettres  Se  les  foUicitations 
de  fes  amis  Tavoient  ébranlé,  &  en- 
fuite  qu'il  étoit  réfolu  de  redemander: 
fa  démiffion ,  &  de  la  ravoir  à  quelque, 
prix  que  ce  fût.   Comme  une  pareille 
réfolution  ne  pouvoit  s'exécuter  fans 
de  grands  inconvénients  ,  que  Doux 
François  Armand  pouvoit  prévoir  pluç. 
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aifément  que  tout  autre,  Pancien  Abbé 
ne  put  être  perfuadé  qu'il  tût  capable 
de  fe  jetter  dans  de  pareilles  extrémi- 
tés ;  mais  il  n'eut  plus  lieu  d'en  dou- 
ter ,  lorfque  Dom  François  Armand 
vint  ie  prier  de  redemander  fa  démii- 
fion. 

Il  lui  dit  fur  cela  que  tout  ce  qu'il 
avoit  d'amis  blâmoient  la  démarche  qu'il 
avoit  faite;  qu'ils  l'attribuoient  à  un  zèle 
peu  difcret ,  ^  à  une  pieté  mal  réglée  , 
&  quelques-uns  mêmes  à  légèreté  &  à 
foiblelfe  d  efprit  ;  que  ces  jugements 
défavantageux  retomboient  en  partie 
fur  lui-même  ,  puifqu'on  favoit  qu'il 
Tavoit  choifi  pour  fuccéder  à  Dom  Zo- 
7ime  ,  &  qu'on  ne  faifoit  pas  de  façon 
de  dire  que  s^il  ne  fe  fut  pas  repenti 
de  fon  choix ,  il  n'auroit  pas  approuvé 
fa  démiffion  ;  qu'ils  n'étoient  pas  obli- 
gés de  perGlIer  dans  une  conduite  qui 
k;s  deshonoroit  tous  deux  ;  qvi'en  un 
mot  il  demeuroit  d'accord  qu'il  avoit 
cté  un  peu  trop  vite  dans  une  affaire 
de  cette  importance  ,  mais  qu'il  étolf 
encore  temps  de  remédier  à  la  faute 
qu'il  avoit  faite  ;  il  ajouta  qu'il  avoir 
été  averti  de  bonne  part, que  le  voy'age 
de  la  Cour  à  Compiegne  avoit  empêché 
M.  l'Archevêque  de  Paris  de  parlerai 
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Roi  de  fa  démiflîon ,  qu'elle  étoit  en--  | 
core  entre  fes  mains  ,  &  que  s'il  vqu-  . 
loit  bien  la  lui  redemander ,  il  étoit  af- 
furé  qu'il  la  lui  renvoyeroit  aufli-tôr. 

Cette  propofition  lurprit  &  affligea 
l'ancien  Abbé  au  dernier  point  ;  il  en 
comprit  aufTi-tôt  toutes  les  fuites ,  &  il 
vit  bien  que  quelque  parti  qu'il  prît , 
il  ne  pouvoit  éviter  de  fe  jetter  dans 
de  grands  inconvénients.  Cependant 
comme  il  prenoit  toujours  le  parti  de 
la  juftice  ,  &  que  les  motifs  qui  lui 
avoient  fait  approuver  la  démifTion  de  * 
Dom  François  Armand  ne  pouvoient 
être  plus  prelfants ,  il  répondit  au  nou- 
vel Abbé  : 

Que  bien  loin  que  fa  démiflion  lui 
eut  fait  aucun  tort  dans  le  monde  ,  elle 
lui  avoit  fait  un  honneur  infini  ;  que 
comme  on  en  îgnoroit  les  motifs  ,  on 
l'avoit  regardée  comme  une  adion  de 
la  plus  éminente  vertu.  Qu'il  fa  voit 
lui-même  combien  on  lui  en  avoit  écrit 
de  lettres  de  félicita tion. 

Que  de  fe  repentir  d'une  démarche. 
Ti  édifiante  marqueroit  véritablement 
une  légèreté  &  une  foibleflfe  d'efprit 
qui  ne  fe  pourroit  excufer  ;  qu'en  fon 
particulier  les  jugements  des  hommes 
h  touchoient  fort  peu  ;  que  quand  on 
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ctoit  bien  pénétré  du  compte  qu  on 
avoit  à  rendre  au  jugement  de  Jesus- 
Chkist  ,  on  comptoit  pour  rien  tout 
ce  que  le  monde  pouvoir  penfer.  Quil 
étoit  furpris  de  le  voir  fi  lenfible  à  fa 
réputation  ,  lui  qui  n'étoit  venu  à  la 
Trappe  que  pour  mourir  au  monde  , 
en  méprifer  les  jugements  ,  &  pour  y 
embralTer  toutes  les  humiliations  dont 
on  y  fait  profeffion  ;  qu'en  un  mot  il 
le  prioit  de  regarder  toutes  les  penfées 
qui  lui  pouvoient  venir  de  rentrer  dans 
la  dignité  qu'il  avoit  quittée  comme 
une  des  plus  violentes  &  des  plus  dan- 
gereufes  tentations  qu'il  lui  pût  arriver. 

Comme  le  nouvel  Abbé  avoit  pris 
fon  parti  ,  Se  qu'il  vouloir ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût  ^  ravoir  fa  démilîion  , 
tout  ce  que  l'ancien  Abbé  lui  put 
dire  ne  fît  aucune  impreiîion  fur  fon 
efprit ,  il  perfifta  à  le  preflfer  de  rede- 
mander fa  dcmiffion. 

Alors  lancien  Abbé  lui  remit  de- 
vant les  yeux  les  motifs  qui  l'avoient 
porté  à  renoncer  à  fa  dignité  ;  il  le  ût 
fouvenir  combien  il  s'en  étoit  jugé  lui- 
même  indigne  ;  il  le  pria  de  faire  réfle- 
xion que  perfonne  ne  lui  avoit  fuggéré 
la  démarche  qu'il  avoit  faite;  qu'il  s'y 
-jétoit  porté .  dç  lui  -  même  ;  que  lorf^ 
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qu'il  étoit  venu  lui  en  faire  la  propo~. 
fition  il  l'avoir  prié  d"y  bienpenfer  ; 
qu'ils  étoient  pour  cela  convenus  d'un 
terme  auquel  il  de  voit;  lui.  fendre  la 
dernière  réponfe;  qu'il  étoit  revenu  de, 
lui-même  le  prefler  d'accepter  fa  dé- 
miiiïon,  de  l'envoyer  à  M.  .l'Archevê- 
que ,  &  de  lappuyer  d'une  de  fes  let-. 
très.  Que  quelque  réfol-ution  qu'on  eùr« 
prife  de  garder  le  fecret,  le -bruit  s'en 
étoit  répandu;  que  tout  le  monde  en 
étoit  informé  ;  qu'après  cela  il  ne  pou- 
voir pas  comprendre  comime  il  pouvoir 
s'abandonner  à  un  repentir  qui  ne  pou- 
voir que  le  couvrir  de  confufion. 

Quelques  prenantes  que  fulTent  les 
remontrances  de  l'ancien  Abbé  ,  Dom 
François  Armand  ne  put  fe  réfoudre  à:  j 
s'y  rendre  ;  il  fit  de  nouvelles  inftan-îl 
ces  5  &  il  lui  fît  voir  les  conféquences  ;| 
d'un   refus   aufîî  obfliné  que  le  fien. 
L'ancien  Abbé  n'en  rabattit  rien  de  fa 
fermeté;  enfin ,  pour  oter  à  Dom  Fran- 
çois Armand  l'efpérance  d'obtenir  pai? 
fes  importunités  ce  qu'il  demandoit , 
il  lui  dit  qu'il  avoir  été  toute  fa  vie 
ennemi  de  l'injuflice  ;  que  lors  mêmç 
qu'il  étoit  dans  le  monde,  tous  les  avan- 
tages qu'on  eût  pu.  lui  offrir  n'auroienc 
ps  été  capable?  de  le  gagner  fur  uî> 
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point,  qui  naturellement  lui  faifoit  hor- 
reur; qu'ayant  vécu  ii  long-temps  au 
iervice  de  Dieu  ,  prêt  à  comparoître 
au  tribunal  de  J  e  s  u  s-C  h  s  i^x ,  rien 
ne  feroit  capable  de  lui  faire  faire  lar 
moindre  chofe  qui  put  être  contre  fa 
confcience.. Comme  ces  dernières  paro- 
les firent  comprendre  au  nouvel  Abbé 
que  rien  n'ctoit  capable  d'ébranler  la 
ferm.eté  de  l'ancien  ,  il  le  quitta  ,  bien 
yéfolu  de  ne  rien  épargner  pour  venir 
à  bout  de  fa  prétention. 

L'ancien  Abbé  fe  voyant  feul  eut 
recours  à  Dieu  ,  fon  refuge  ordinaire; 
il  le  pria  de  confondre  ks  projets  du 
nouvel  Abbé  ,  ou  plutôt  de  lui  chan* 
ger  le  cœur ,  &  de  le  rappeller  par  fa 
grâce  aux  premiers  ftntiments  quilavoic 
bien  voulu  lui  infpirer. 

Comme  il  étoit  occupé  de  ces  pen- 
fées  5  qu'il  repalToit  dans  l'amertume 
de  fon  cœur  le  mauvais  choix  qu'il 
avoit  fait  en  la  perfonne  de  Dom  Fran- 
çois Armand,  &  qu'il  s'en  confondoit 
devant  Dieu  ,  deux  Religieux  ,  qui 
étoient  prefque  les  feuls  d'un  fi  grand 
nombre  ,  que  le  nouvel  Abbé  avoit  pu 
gagner,  le  vinrent  trouver.  Ils  lui  re- 
préfenterent  les  fuites  .facheufes  du  re- 
ftis  qu'il  faifoit  au  n.ouvel  Abbé  ;  ils  lui . 
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dirent  qu'il  étoit  réfolu  de  ravoir  fa  . 
d^mifîîon  même  malgré  lui,  qu'apparem- 
ment on  ne  la  lui  refuferoit  pas  ;  qu'en 
paroidant  ainfî  oppofés ,  cela  feroit  à 
la  réputation  de  la  Trappe  un  tort  irré- 
parable ;  qu'on  feroit  tenté  de  favoir 
les  raifons  qui  les  avoient  divifés  ;  que 
leur  méfintelligence  mettroit  enfin  le 
trouble  &  la  divifion  dans  la  Commu- 
nauté; qu'elle  altéreroit  cette  paix  qu'il- 
avoit  eu  tant  de  foin  d'y  établir ,  &' 
d'y  conferver  ;  que  la  divifion  y  en- 
traîneroit  infailliblement  la  ruine  de  la 
difcipline ,  &  quil  auroit  le  déplaifir 
de  voir  détruire  de  fon  vivant  un  ou- 
vrage qui  lui  avoir  tant  coûté ,  &  qui 
avoit  donné  tant  d'édification  à  P£- 
glife.  Qu'en  agiiTant  de  concert  on  évi-» 
teroit  tous  ces  inconvénients ,  qu'ainfi 
ils  le  conjuroient  d'accorder  au  nouvel 
Abbé  ce  qu'il  lui  demandoit  avec  tant 
d'inflance. 

L'ancien  Abbé  répondit  que  Dom 
François  Armand  devoir  afl'ezétre  per- 
fuadé  de  fon  amitié  pour  n'avoir  pas  be- 
foin  d'interceifeurs  auprès  de  lui,  qu'il 
n'acorderoit  à  perfonne  ce  qu'il  lui  auroit 
refufé  à  lui-même.  Qu'on  ne  Pavoit 
point  follicité  de  donner  fa  démiflîon  ; 
qu'il  s'y  ctoit  porté  de  lui-même  après 
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y  avoir  bien  penfé;  qu'il  fa  voit  mieux 
que  perlbnne  les  railons  qui  l'avoient 
porté  à  la  donner;  qu'il  ne  feroit  jamais 
rien  qui  put  troubler  la  paix  ôc  la  bonne 
intelligence  qui  devoit  être  entre  eux; 
que  la  Trappe  étoit  l'ouvrage  de  Dieu; 
qu'il  fauroit  bien  le  conferver  malgré 
toutes  les  contradiâions  des  hommes 
&  la  rage  des  démons  ;  qu'en  tout  cas 
îl  ne  lui  Ibuhaitoit  de  réputation  &  de 
durée  ,  qu'autant  qu'il  étoit  expédient 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  pour  l'édi- 
fication de  l'Eglife  ;  qu'il  voudroit  bien 
pouvoir  agir  de  concert  avec  le  nou- 
vel Abbé  ;  qu'il  fe  reconnoilToit  fon 
inférieur  ;  mais  qu'il  en  étoit  empêché 
par  une  raifon  fupérieure  6c  indifpen- 
feble,  c'eft  qu'il  agiroit  contre  fa  conf- 
cience  en  faifart  ce  qu'il  fouhaitoit  de 
lui,  6c  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  faire 
foi-même  du  mal  pour  empêcher  les 
autres  d'en  faire. 

Cette  réponfe  ayant  été  portée  au 
nouvel  Abbé;  il  s'avifa  d'un  expédient 
pour  obtenir  ce  qu'il  defiroit  de  l'an- 
cien 5  qui  aflTurément  ne  lui  étoit  pas 
fuggéré  par  l'efprit  de  Dieu.  Il  favoit 
que  l'ancien  Abbé  s'étoit  fait  une  loi 
d'aimer  fes  ennemis ,  &  de  faire  à  fes 
periecuteurs  tout  le  bien  qui  dépens* 
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doit  de  lui ,  caradere  fi  faint ,  fi  digne' 
d'un  Difciple  de  J  esus-Ch  r  is  T^, 
qu'on  ne  comprend ,  pas-  comme  un 
Chrétien  ,  à  plus  forte  raifon.un  Rer 
ligieux  a  pu  le  réfoudre  à  s'en  préva- 
loir contre  lui  ;  mais  l'ambition  fut  tou^ 
jours  la  plus  furieufe  de  toutes  les  pafr 
fions,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  & 
de  plus  inviolable  n'eft  pas  capable  de 
Tarrêter.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  nouvel 
Abbé  s'appliqua  à  lui  donner  tant  de 
chagrin ,  que.fuivant  fes  maximes  il  put 
le  réduire  à  fe  faire  une  obligation  de 
confcience  de  lui  faire  plaifir.  Projet 
terrible  que  Dieu  ne  manqua  pas  de 
confondre  ,  &  qui  n'eut  pas  tout  le 
fuccès  que  fon  auteur  s'en  étoit  promis. 
Dès- lors  l'ancien  Abbé  accablé  de 
douleurs  dans  fon  corps  ,  6c  de  l'af- 
flidlion  la  plus  fenfible  dans  fon  ef- 
prit  ,  fe  vit  réduit  prefque  feul  àzns 
une  Infirmerie  à  fe  nourrir  ,  comme 
parle  l'Ecriture,  du  pain  de  fes  lar- 
mes. On  trouvoit  à  redire  aux  fouîa- 
gements  qu'on  étoit  oblige  de  lui  don* 
ner,  &  à  la  nourriture  qu'on  le  forçoit 
de  prendre  en  quelque  façon  malgré 
lui-même;  il  avoir  toujours  devant  \&s 
yeux  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  affli- 
geant,  ôc  il  étoit  perfécuté  en  fa  per*- 
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fonne  &  en  celle  de  Tes  amis  ;  il  n'é- 
toit  prefque  plus  permis  de  l'aller  voir;; 
ceux  qui  tcmoignoient  pour  lui  de  l'at- 
tachement &:  de  la  confidération  deve- 
Boient  fufpeds ,  on  prenoit  des  mefu- 
res  pour  les  éloigner.  Le  nouvel  Abbé 
parloit  lui-même  avec  mépris  de  l'an- 
cien ,  comme  fi  Ton  efprit  fe  fut  affoi- 
bli  ,  &  qu'il  n'eût  été  bon  qu'à  être- 
renfermé. 

Dieu  le  permettoit  ainfi  pour  ache- 
ver de  le  purifier  ,  &c  pour  efî^cer  en 
lui  jufques  aux  moindres  traces  du  vieil 
homme. 

Enfin  les  ehofes  furent  fi  loin  que  le 
public  en  fut  informé  ,  fes  amis  s'en 
allarmerent  :  on  lui  écrivit  plufieurs  let- 
tres ,  on  le  vint  voir  pour  s'informer  de 
lui-même  de  la  vérité  ;  il  fuffifoit  que 
l'ancien  Abbé  en  demeurât  d'accord  ^ 
pour  rendre  Dom  François  Arm?.nd  un- 
objet  d'horreur  ;  mais  il  aimoit  trop  les 
foufFrancesôc  les  humiliations  pour  dire 
la  moindre  chofe  qui  pût  en  arrêter  le 
cours  ;  il  répondit  toujours  qu'il  étoic 
content  du  Père  Abbé ,  &  qu'on  le  trai- 
toit  mieux  qu'il  ne  méritoit  :  on  apprit 
cependant  la  vérité  de  quelques  per- 
fbnnes  qui  demeuroient  à  la  Trappe; 
on  trouva  même  certains  billets  écrits. 
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durement  que  le  nouvel  Abbé  avoiV 
envoyés  à  l'ancien  par  les  deux  Reli- 
gieux qu'il  avoir  gagnés;  ces  b'ilet^ 
furent  loin  ,  ils  nuifirent  beaucoup  à 
Dom  François  Armand  ,  mais  il  né 
le  fçut  que  quelque  tem.ps  après. 

Il  continuoit  cependant  à  en  ufer 
mal  avec  l'ancien  Abbé;  quand  il  crut 
en  avoir  fait  aflez  pour  l'obliger ,  fui- 
vant  fes  maximes  ,  à  lui  faire  plaifir  , 
il  lui  fit  encore  propofer  de  fe  joindre 
à  lui  pour  ravoir  fa  démiflion.  L'an- 
cien Abbé  aimoit  fes  ennemis  &  fes 
perfécuteurs,  mais  il  aimoit  encore  plus 
là  juftice  ,  il  ne  put  donc  fe  réfoudre 
à  l'accorder  ;  fur  ce  refus  le  nouvel 
Abbé  imagina  un  expédient  qui  devoit 
apparemment  produire  le  même  effet  5 
il  fut  trouver  l'ancien  Abbé  ,  &  il  lui 
dit  que  puifqu'il  ne  jugeoit  pas  à  pro- 
pos de  redemander  fa  démiflion  ,  il  n'y 
vouloit  plus  penfer;  mais  que  pour  em- 
pêcher fes  ennemis  d'en  prendre  avan- 
tage pour  continuer  à  déchirer  fa  répu- 
tation 5  il  le  prioit  au  moins  de  lui  don- 
ner un  certificat  de  fa  conduite ,  qu'il 
pût  oppofer  dans  l'occafion  aux  mau- 
vais jugements  qu'on  faifoit  de  lui. 

L'ancien  Abbé  qui  prévit  les  in-  - 
convenients  de  ce  certificat  fit  d'abord- 
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difficulté   de   le    donner;  mais   Doni 
François  Armand  qui  le  vouloir  ob- 
tenir à  quelque  prix  que  ce  fût,  le  me- 
naça de  fe  porter  à  de  fi  grandes  ex- 
trémités ,  s'il  s'obftinoit  à  le  lui  refufer, 
que  l'ancien  Abbé  follicité  ^d'ailleurs 
par  le  penchant  qu'il  avoit  à  faire  du 
bien  à  fes  ennemis,  le  lui  accorda  enfin, 
&  même  en  des  termes  fort  honora- 
bles.  Le  nouvel  Abbé   ne  l'eut  pas 
plutôt  obtenu  ,  qu'il  crut  qu'il  lui  tien- 
droit  lieu  du  confentcment  de  l'ancien 
pour  ravoir  fa  démiffion.  On  ne  peut 
pas  diffimuler  qu'il  pouvoir  très  natu- 
rellement produire  un  fi  mauvais  effet', 
c'eft  ce  qui  fait  qu'on  a  de  la  peine  à 
comprendre  comme  l'ancien  Abbé  fe 
put  réfoudre  à  l'accorder.   Quoi  qu'il 
en  foit  ,  comme  les  amis  de  l'ancien 
Abbé  appréhendèrent  les  fuites  fâcheu- 
fes  que  pouvoir  avoir  le  certificr^r,  ils  fe 
crurent  obligés  de  faire  favoir  à  quel- 
ques perfonnes  de  diftinélion  dont  on 
connoiifoit  la  prudence  &  le  fecret  , 
les  véritables  motifs  delà  démifTion  du 
iK)uvel  Abbé  ;  leur  dcffein  étoit  qu'ils 
s'en  fervlifent  pour  détruire  les  avan- 
tages que  Dom  François  Armand  pre- 
tendoit  tirer  de  fon  certificat. . 
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CHAPITRE  XL 

Suite  du  même  fuj et  fur  la  démlf- 
fîon  de  Dom  Franpù  Armand^ 
Le  Roi  nomme  à  V Abbaye  de  la 
Trappe  un  Religieux  de  la  mai- 
fon  ^  choïfipar  P ancien  Abbé»  Le 
Pape  accorde  les  Bulles:  Conclu- 
fwn  de  cett^  affaire, 

Qu  A  N  D  les  amis  que  rancien  Ab- 
bé avoir  à  Paris  &  à  la  Cour  eu- 
rent appris  la  démiiïion  de  Dom  Fran- 
çois Armand ,  ils  eurent  de  la  peine  à 
comprendre  qu'il  eût  pu  fe  réfoudre  à 
donner  un  certificat  auflî  honorable  que 
celui  qu'il  avoit  accordé  au  nouvel  Ab- 
bé :  comme  on  en  prévoyoif  les  incon- 
vénients on  lui  en  écrivit ,  &  on  lui  en 
parla  avec  beaucoup  de  force.  L'ancien 
Abbé  répondit  que  les  circonflances 
Tavoient  déterminé;  que  tout  autre  qui 
fe  feroit  trouvé  dans  la  fituation  ou  il 
ëtoit,  lorfqu'il  avoit  donné  le  certificat, 
en  auroit  fait  autant  que  lui  ;  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  défefpérer  le  nouvel 
Abbé,  ni  l'expofer  aux  fuites  ordinai-. 
TES  du  défefpoir;  qu'il  avoit  peut-être^ 
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ûgi  contre  la  prudence  ^  mais  que  le 
-faiut  d'une  ame  devoir  être  fi  cher  ^ 
qu'il  y  avoir  peu  de  chofes  qu'on  ne 
dur  faire  pour  l'empêcher  de  le  perdre. 
Qu'après  tout  il  y  avoir  peu  d'hom- 
jTies  qui  n'eulTenr  leurs  bons  endroits^ 
que  c'eft  à  quoi  il  avoir  eu  égard  ea 
donnanr  le  certificat.  Cette  réponfe  ne 
contenta  pas  les  am!s  de  1  ancien  Ab- 
bé, ils  trouvèrent  que  dans  cette  occa- 
fion  il  avoit  trop  donné  à  la  bonté  de 
fon  coeur  j  &  au  penchant  qu'il  avoir 
à  faire  du  bien  à  l'es  ennennis, 

Cependanr  le  nouvel  Abbé  réfolu 
de  tirer  rous  les  avantages  qu'il  pour- 
roit  du  certificat  qu'il  avoit  obtenu  , 
partir  pour  Fontainebleau  où  la  Cour  t6p2j 
étoit  alors*  Il  en^ploya  tous  fes  amis 
j)Our  fe  maintenir  d?.-ns  fa  dignité  ;  il 
dit  qu'il  n'avoir  donné  fa  démlffion  que 
parce  qu'on  lui  avoir  perfuadé  que  le 
Roi  éroir  méconrent  de  lui,  far  ce  qu'on 
a  dit  qui  s'ttoit  paiTé  à  Lettrée  :  que 
tous  les  Religieux  de  la  Trappe  le  fou- 
■hciroienr  pour  Abbé  ;  que  l'ancien  Ab- 
bé même  l'en  jugeoir  très-digne; qu'on 
n'en  pouvoir  pas  fouhaiter  une  plus 
forte  preuve  que  le  certificar  qu'il  lui 
avoit  donné  ;  qu'au  refie  depuis  ce 
X€mp$-là  ion  efprit  étoit  fi  fort  bajffé 
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qu'on  ne  pouvoir  plus  compter  fur  Tes 
Sentiments  ;  qu'on  lui  faiibit  dire  & 
écrire  tout  ce  qu'on  vouloit  ;  que  mê- 
me depuis  long-temps  il  n'écrivoit  plus, 
&  qu'il  fe  fervoit  d'un  Secrétaire  qui 
écrivoit  fouvent  en  fon  nom  tout  le 
contraire  de  ce  qu'il  penfoit  ;  qu'au 
refie  il  étoit  livré  aux  Janféniftes  dont 
il  fuivoit  dans  le  cœur  les  fentiments^ 
qu'ils  étoient  accoutumés  à  gouverner 
la  Trappe  fous  fon  nom;  qu'il  les  avoit 
pour  ennemis ,  parce  qu'il  ne  pouvoit 
le  réfoudre  à  entrer  dans  leurs  fenti- 
ments ,  &  à  fe  lailTer  gouverner  par 
eux  comme  l'ancien  Abbé  avoir  fait; 
que  fa  fermeté  ne  les  accommodoir  pas, 
&  que  c'étoir  l'unique  raifon  qui  les 
portoir  à  vouloir  fe  défaire  de  lui ,  pour 
mettre  un  homme  à  fa  place  dont  ils 
puflenr  difpofer. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  renouvel- 
1er  cette  accufation  que  l'ancien  Abbé 
avoir  tant  de  fois  détruite;  il  écrivit 
depuis  au  R.  P.  Lucas,  Jéfuite,  Se  s'ef- 
força de  la  rendre  vrai-femblable  pat 
tous  les  endroits  qui  la  pouvoienr  co- 
lorer ;  mais  Dieu  permir  depuis  qu'il 
défavoua  cette  lettre  par  écrit,  ce  qui 
acheva  de  le  perdre  de  réputation. 

Les  amis  de  l'ancien  Abbé  ne  laif^. 
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iierent  pas  Dom  François  Armand  fans 
réplique  ;  ils   difoient   au    contraire  , 
qu'une  preuve  inconteflable    qu'il    ne 
Jugeoit  pas  le  nouvel  Abbé   capable 
de  fa  dignité  dans  laquelle  il  vouloir 
fe  maintenir  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
éroit  qu'il  n'avoit  jamais  pu  obtenir  de 
lui  une  lettre  pour  ravoir  fa  démilîion  , 
&  qu'il  la  lui  avoit  toujours  conflam- 
ment  refufée  comm.e  une  chofe  qu'il  ne 
.pouvoit  lui  accorder  en  confcience  ; 
,qu'on  favoit  d'ailleurs  fes  fentiments 
dune  manière  à  n'en  pouvoir  douter, 
&  qu'il  n'ignoroit  pas  lui-même  qu'ils 
^e  lui  étoient  pas  favorables;  qu'il  ne 
.pouvoir  ,  fans  une  inligne  calomnie  , 
-i'accufer  d'avoir  l'efprit  affoibli  ,  &  de 
fe  laifler  gouverner  par  les  Janfénifles  ; 
qu'il  avoit  donné  tant  de  preuves  du 
-contraire  ,  qu^une  pareille  accufation 
Ji'avoit  pas  la  moindre  apparence  ;  que 
pour  ce  qui  efi:  du  certificat ,  il  favoit 
par  quels  moyens  il  l'avoir  obtenu  ; 
x[u'ainfi  il  étoit  plus  capable  de  le  cou- 
vrir de  honte  ,   que   de  lui  procurer 
l'avantage    qu'il  en   prétendoit  tirer  : 
•qu'enfin  les  m.otifs  de  fa  démiiîion  fub- 
•fifioient  toujours ,  &  que  quand  il  vou- 
droit  fe  rendre  juftïce  ,  &  reprendre 
,fes  premiers  fentiments ,  il  ne  s'obfti-? 
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neroit  plus  à  vouloir  fe  maintenir  dans 
une  charge  dont  il  s'etoit  lui  -  même 
jugé  indigne. 

Comme  des  fentime-nts  û  oppofés 
n'ëtoient  pas  aifés  à  concilier ,  Ôc  que 
quoiqu'on  pût  dire,  Dom  François  Ar- 
mand ne  défiftoit  point  de  fa  pourluite, 
le  R.  P.  de  la  Chaife,  Confeffeur  du 
Roi,  pour  être  informé  de  la  vérité  d'u- 
ne manière  qui  ne  pût  être  fufpedle  ,  & 
dont  il  pût  rendre  un  compte  exact  à 
Sa  Majefté ,  prit  le  parti  d'envoyer  une 
perfonne  de  confiance  à  la  Trappe  ;  il 
lui  donna  ordre  de  s'adreifer  direéle- 
ment  à  l'ancien  Abbé  ,  de  vérifier  par 
lui-même  ce  qu'on  difoit  de  l'afFoiblif- 
fement  de  fon  efprit ,  de  fa  voir  de  lui 
fes  fentiments  fur  l'affaire  en  quedion, 
&  de  ies  rapporter  par  écrit. 

Cet  homme  étant  arrivé  à  la  Trap-' 
pe,  fut  extrêmement  furpris  de  trou- 
ver dans  l'ancien  Abbé  le  même  ef-^ 
prit  qu'on  avoit  toujours  admiré  eit 
lui ,  &  ces  manier-es  honnêtes  &  infi- 
nuantes  qui  lui  avoient  gagné  tant  de 
cœurs.  Il  l'entretînt  affez  long-temps 
du  fjjet  pour  lequel  on  l'avoir  envoyé; 
l'ancien  Abbé  fit  mettre  fes  fentiments 
par  écrit ,  les  fit  reHre  &  cacheter  en 
fa  préfence ,  &  les  lui  remettant  entre 

les 
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ks  mains  ?  yous  pouve'{  ajfurer ,  (  lui 
dit-il  ,  )  que  ce  font  là  mes  véritables 
fintimmts,^  qu'ils  ne  m  ont  pointé  té fug- 
gérés.  Comme  ces  fentiments  n'étoient 
pas  favorables  aux  prétentions  du  nou» 
vel  Abbé ,  le  Roi,  dont  une  des  prin- 
cipales attentions  efl:  de  donner  de  bons 
Minières  à  l'Eglife  ,  fur  la  démiflîon 
pure  &  fimple  de  Dom  François  Ar- 
mand ,  nomma  pour  lui  fuccéder  Dom 
Jacques  de  la  Cour,  Religieux  de  la 
Trappe  ,  qui  gouverne  aujourd'hui  cet- 
te Abbaye  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion. Le  Brevet  de  Sa  Majefté  ayant 
été  expédié ,  on  le  remit  entre  les  mains 
d'un  Frère  Donné  de  la  Trappe  qui  en 
faifoit  les  affaires  ;  il  fe  rendit  aufli-tôt 
à  Rome  en  diligence  pour  folliciterles 
Bulles  du  nouvel  Abbé. 

Il  parut  dans  cette  occafion  com- 
bien l'on  eftimoit  à  Rome  l'ancien  Ab- 
bé &:  l'x\bbaye  de  la  Trappe  ;  quoique 
le  Frère  Donné  n'eût  rien  d'ailleurs  qui 
le  pût  faire  confidérer  ,  il  fut  reçu  des 
Cardinaux  &  du  Pape  même  ,  avec  une 
diflinélion  qui  n'ed  pas  ordinaire  en 
cette  Cour;  les  Bulles  furent  expédiées 
'gratis  5  &  le  Frère  Donné  revint  en 
France  avec  la  même  diligence  qu'il 
en  étoit  parti.  L'Official  de  Séez  s'é- 
Tome  IL  N 
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tant  rendu  à  la  Trappe  pour  mettre  le 
nouvel  Abbé  en  poflelîlon  ,  on  afîem» 
bla  le   Chapitre. 

On  croyoit  que  tout  s'y  pafTeroit  paU 
fiblement  ;  mais  on  fut  bien  lurpris  lorf-r 
que  deux  Religieux  qui  s'intérelToient 
au  rétablilTement  de  Dom  François  Ar^ 
mand  formèrent  oppofition  à  la  prife  de 
pofTefTion.  Cette  difficulté  obligea  l'an-r 
cien  Abbé,  malgré  les  infirmités  dont  il 
étojt  accablé,de  fe  faire  porter  au  Chapi-^ 
tre.  Il  parut  dans  cette  occafion  qu'il  n'a^ 
voit  rien  perdu  de  cette  force  d'efprit, 
&  même  de  cette  vivacité  qu'on  avoit 
tant  admirée  en  lui  ;  il  y  parla  avec 
zèle  5  avec  fermeté,  Se  avec  cet  air  de 
dignité  qu'il  foutenojt  mieux  que  per- 
fonne  ;  mais  il  y  parla  en  même  temps 
avec  tant  de  difcrétion  &  de  retenue, 
qu'il  ne  dit  rien  qui  pût  donner  la  moinr 
dre  atteinte  à  la  réputation  de  Dom  Fran^ 
çois  Armand.  L'Official  de  Séez  fe 
joignit  à  lui ,  &  repréfenta  à  la  com- 
pagnie que  des  oppofitions  pareilles  à 
celles  dont  il  s'agiiToit  fe  dévoient  faire 
çn  Cour  de  Rome  avant  l'obtention 
des  Bulles;  qu'ayant  manqué  à  cette 
formalité ,  fans  s'informer  fi  l'oppofi- 
tion  étoit  fondée  ou  non ,  on  étoit  en 
droit  de  mffçr  QUtre  ;  il  continua  donc 
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ce  qu'il  avoir  commencé  ,  &  acheva 
de  mettre  le  nouvel  Abbé  en  poflef- 
fion. 

Ce  qu'on  vient  de  raconter  fît  un 
grand  éclat  dans  le  monde  ^  les  enne- 
mis de  Pancien  Abbé  s'en  réjouirent; 
Hs  crurent  que  le  moment  fatal  étoit 
arrivé  ,  auquel  la  Trappe  alloit  être  ren- 
verfée.  Cependant  Dieu  foutlnt  fon  ou- 
vrage, ôc  elle  fubfifle  encore  aujour- 
d'hui avec  autant  d'cdifÎGation  qu'elle 
ait  jamais  fait  ;  on  y  voit  la  même  re- 
traite ,  le  même  filence  ,  la  même  auf- 
térité ,  le  même  éloignement  du  mon- 
de, la  même  charité,  une  fimplicité  tou- 
te pareille ,  en  un  mot  la  même  ardeur 
pour  la  pénitence.  On  ne  peut  fur  cela 
donner  trop  de  louanges  à  un  grand 
nombre  de  perfonnes  diftinguées  par 
leur  piété  6c  par  le  rang  qu'elles  tiennent 
dans  le  monde  ,  dont  Dieu  s'eft  bien 
voulu  fervir  pour  l'exécution  de  ce 
grand  deifein  ;  mais  ce  qui  eft:  au-def- 
fus  de  tous  les  éloges  ,  c'efl  la  piété  du 
Roi ,  q^i  en  continuant,  contre  fes  pro- 
pres intérêts. à  nommer  un  Abbé  régu- 
lier élevé  fous  la  difcipline  de  la  Trap- 
pe ,  eft  après  Dieu ,  celui  qui  a  le  plus 
contribué  à  la  tranquillité  dont  elle  jouit 
a  préfent. 

Nij 
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La  Trappe  n'oubliera  jamais  qu'elle 
eft  redevable  à  ce  grand  Prince  de  ion 
repos  ,  &  des  moyens  qu'elle  a  de  fe 
fandifier  :  on  lui  doit  ce  témoignage 
qu'elle  n'en  efl  pas  ingrate  ,  puifqu'il 
c'y  a  peut-être  pas  de  lieu  dans  le  mon- 
de où  les  prières  qu'on  fait  pour  Sa  Ma- 
jeftë  foient ,  &  plus  continuelles  &  plus 
ferventes. 

Mais  fi  la  Trappe  n'a  rien  perdu  de 
tous  fes  avantages ,  bien  des  gens  pour- 
roient  croire  que  l'ancien  Abbé  n'a  pas 
affez  répondu  à  la  haute  eftime  qu'on 
avoitpour  lui  en  choifiilant  DomFrcm* 
çois  Armand  pour  fucceflTeur  de  Dom 
Zozime.  Je  n'ai  pas  afTez  peu  de  fmcérité 
pour  ne  pas  avouer  qu'il  s'efl  trompé 
dans  ce  choix,  &  pour  ne  pas  demeu- 
rer d'accord  qu'en  le  faifant,  il  a  expo- 
fé  la  Trappe  aux  plus  grands  inconvé- 
nients qui  lui  pouvoient  arriver  ;  mais 
on  doit  convenir  aufîî  qu'il  n'a  riea 
fait  qui  ne  foit  arrivé  aux  plus  grands 
Saints ,  &  aux  plus  éclairés.  J'en  pourr 
rois  donner  bien  des  preuves  ,  mais  je 
me  réduis  à  deux  exemples  qui  ne 
peuvent  être  plus  précis  ,  &  qu'à  fon 
égard  on  peut  appeller  domeiliques  ; 
ils  font  tirés  des  Annales  de  Cifteaux, 
■6c  de  la  vie  de  Saint  Etienne,  troifieme 
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Abbé  de  Citieaux,  qu'on  a  donnée  de- 
puis peu  au  public. 

On  voit  au  *  livre  fécond  de  cette  '^Châp, 
vie,  que  Saint  Etienne  ayant  à  fonder'"  ^>'* 
Morimond  qui  a  toujours  tenu  un  des 
premiers  rangs  parmi  les  Abbayes  de 
POrdre  de  Cifteaux,  il  choifit  pour  pre- 
mier Abbé  de  ce  Monaftere  un  de  fes 
Religieux  nommé  Arnaud  ;  il  crut  qu'il 
a  voit  tout  le  mérite  &  toute  la  piété 
requife  pour  un  pareil  emploi;  cepen- 
dant il  fe  trompa,  puifqu' Arnaud  aban- 
donna enfin  fon  Abbaye  pour  fe  reti- 
rer par  une  manière  d'apoftafie  auprès 
de  l'Archevêque  de  Cologne  fon  frè- 
re. Cependant  on  ne  peut  pas  dire  que 
Saint  Etienne  manquât  de  lumières  ^ 
puifque  Dieu  lui  avoit  accordé  la  con- 
noiflance  de  l'avenir  &  celle  du  fecret 
des  coeurs.  On  peut  dire  que  Saint  Ber- 
nard ,  qui  étoit  un  Saint  fi  éclairé,  s'eft 
trompé  lui-même  dans  cette  occafion, 
puifqu'^après  avoir  approuvé  ce  choix,  il 
avoue  dans  une  de  fes  lettres ,  que  fon 
orgueil  étoit  allé  jufques  à  ne  pouvoir 
foufFrir  defupérieur,;7o;'e/?^rf5  impatiens 
fuperioris  ;  il  ajoute  même  que  peu  de 
t^mps  après  fa  défedlion  ,  Dieu  le  punit 
d'une  mort  terrible  ,  mais  qu'il  avoit 
bien  méritée..  Cujus  pvefinv.ptio  digno  , 
'Niij 
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feàpavendo  ,  fine  in  brevi  vindicata  ejf<. 
Chap,      tJn  autre  exemple  encore  plus  pré- 
ïo»       cis  eft  celui  qui   eft  rapporté  au  livre 
troifieme  de  la  vie  du  même  Saint  Etien- 
nen.  L'Hiftorien  rapporte  que  ce  Saint 
s'étant  démis  de  fon  Abbaye  quelque 
temps  avant  fa  mort,  les  Abbés  de  fa  fi- 
liation de  fon  confentement  &  avec  fon 
approbation  élurent  pour  fon  fuccefl'eur 
un  nommé  Guy  qui  étoit  un  homme  émi- 
îient  en  fciencejfortéloquentjd'un  efprit 
vif,  propre  à  traiter  les  affaires^ôc  dont  la 
vertu  (  autant  que  les  hommes  en  pou- 
voient  juger  )  ne  cédoit  point  à  ces  ra- 
res qualités.  Jktais  hélas  1  (  ajoute  cett;e 
iiiftoire,  )  ce  n'étoit  qu^unfépulcre  blan- 
chi qui  cachoitfous  une  belle  apparence. 
ia  corruption  de  fon  cœur ....  car  lorf" 
qu  après  fon  élection  il  recevoir  félon   la 
xouîume  le  vœu  d'obéiffance  de  fesReli^ 
gieux,Saint  Etienne  vit  parla  révélation 
de  Dieu  Vefprit  impur  qui  entroit  dans- 
fa  bouche,  L'Hiflorien  ajoute  qu'à  pei- 
ne il  y  avoit  un  mois   qu'il   étoit  ert 
charge,  que  Fimpureté  de  fon  cœur  & 
l'indignité  de  fa  perfonne  fut  connue 
de  tous  fes  Frères.   On  na  point  écrit ^ 
{  continue-t-il ,  )  le  détail  de  fa  mau^ 
tvaife  conduite  ,  ni  comme  fon  indignité 
fut  reconnue  ^  on  faitfeukmçnt  quil  fut 
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dtpôfé  ;  mais  on  ne  fait  pas  ce  qitil  de- 
yint  après  fa  d^pofîiion^ 

On  voit  dans  cette  Hiftoire  ,-  que 
Saint  Etienne  avec  toutes  fes  lumières, 
avec  une  fainteté  éminente  que  Dieu 
a  bien  voulu  autorifer  par  des  mira- 
cles ,  s'eft  trompé  dans  un  choix  tour 
femblable  à  celui  qu'on  vient  de  rap- 
porter ;  mais  il  y  a  quelque  chofe  de 
plus  5  on  y  voit  que  tous  les  Abbés  de 
là  filiation,  qui  dans  ces  premiers  temps 
étoient  prefque  taus  des  Saints  ,  fe  font 
trompés  comime  lui.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  fi  Dieu  a  permis  que  l'an- 
cien Abbé  de  la  Trappe  fe  foit  trom- 
pé dans  Un  cas  tout  pareil  :  on  doit 
ajouter  que  l'erreur  de  Saint  Etienne 
dans  un  fait  Ç\  important  ne  fit  aucun 
tort  à  fa  réputation  ;  il  n'en  eft  pas  moins 
regardé  aujourd'hui  comm.e  un  Saint, 
&|comme  un  homme  des  plus  éclairés  de 
(on  fiecle.  On  ne  peut  pas  exiger  des 
hommes,  quelques  Saints  qu'ils  puiiTent 
être  ,  qu'ils  connoifTent  les  fecrets  des 
cœurs,  &  qu'ils  fondent  cet  abyfme 
qui  n'efl  connu  que  de  Dieu  feul.  D'ail- 
leurs ce  ne  font  pas ,  à  proprement  par- 
ler ,  les  grandes  lumières  qui  font  les 
Saints ,  c'efl  la  droiture  &  la  pureté  du 
cœur,  c'eftune  vie  conforme  à  celle  de 
J  E  s  u  5-C  II  R I  s  T,         N  iv 
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On  peut  même  ajouter  que  ceux  dans 
le  choix  defquels  les  Saints  fe  font  trom- 
pés ont  pu  fe  pervertir  depuis. 

Lorfqu'on  les  a  choifis  ils  pouvoient 
être  en  eifet  tels  qu'on  les  fuppofoit. 
Dieu  feul  peut  donner  la  perfévérance, 
6c  il  eft  certain  qu'il  ne  la  donne  pas 
à  tous  les  jufles  :  ces  fortes  d'erreurs 
font  donc  des  effets  des  jugements  de 
Dieu,  qui  veut  humilier  &  purifier  fes 
Saints ,  leur  faire  connoître  qu'ils  tien- 
nent tout  de  lui ,  Se  que  fans  un  fecours 
contmuel  ils  font,comme  les  autres  hom- 
mes j  fujets  à  l'erreur  &  au  menfonge. 
Pajouterai  à  ce  que  je  viens  de  raconter 
une  circonftance  touchant  les  Religieux 
de  la  Trappe  qu'on  doit  d'autant  plus 
cftimer,  que  rien  ne  fait  mieux  connoître 
combien  il  font  morts  au  monde ,  juf- 
ques  à  quel  point  la  curiofité  fi  natu- 
relle à  l'homme  eft  éteinte  dans  leurs 
cœurs  ,  &  jufques  où  ils  portent  Tin- 
diiFérence  pour  tout  ce  qui  n'a  point 
de  rapport  à  leur  falut.  De  ce  grand 
nombre  de  Religieux  il  n'y  en  eut  que 
troiSjComme  on  l'a  remarqué,  que  Dom 
François  Armand  pût  engager  dans 
fon  parti ,  tous  les  autres  demeurèrent 
uniquement  appliqués  à  la  pratique  de 
leur  règle,  &  fe  remirent  abfolument 
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il  la  providence,  du  foin  de  leurs  per- 
fonnes  ôc  de  celui  de  leur  Monaftere. 
Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  >  ils  vi- 
rent la  démiflîon  de  leur  Abbé  ,  un  au- 
tre inflallé  à  fa  place,  fans  qu'aucun  fe 
foit  informé  quel  en  pouvoir  être  le  fJk 
jet  ;ils  furent  témoins  de  Poppofirion  fai- 
te à  la  prife  de  poflefrion  de  TAbbé  qui 
les  gouverne  aujourd'hui ,  &  des  mou- 
vements qui  en  furent  les  fuites ,  fans 
que  leur  curiofité  ait  été  tentée  d'en  ap- 
prendre les  caufes  &  les  motifs  ;  encore 
aujourd'hui ,  à  Texception  de  trois  ou 
quatre  Religieux  ,  ou  qui  étoient  en 
charge,  ou  qui  ont  agi  dans  cette  occa- 
fion,  tous  les  autres  ne  font  non  plus 
informés  de  cette  affaire  que  fi  elles'e- 
toit  pafiee  au  bout  du  monde  ;  ils  croyenc 
même  que  le  fujet  de  la  démiffion  de 
Dom  François  Armand  n'efi:  autre  qu'un 
motif  d'humilité  ;  ils  s'en  font  tenus  là, 
&  ils  ignoreftt  abfolument  tout  le  refte, 
tant  l'ancien  Abbé  les  avoit  bien  for- 
més à  ne  s'occuper  que  de  Dieu&  du 
foin  de  leur  falut  :  cet  exemple  efl:  peuç- 
être  unique,  mais  il  n'en  efl:  pas  moins 
digne  d'admiration  ,  ^^^  ^^  mouve- 
ments une  pareille  :  affaire  n'eût  -  elle 
point  caufé  dans  un  autre  Monaftere  f 
que  d'agitations  ^  que  de  partialités,  q^ue 
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d'intrigues  ,  quel  temps  n'eût-il  point 
fallu  pour  calmer  les  elprits  &  pour  leur 
rendre  kur  première  tranquillité  f  II 
n'ell  rien  arrivé  de  fem.bkble  à  la  Trap- 
pe 5  tout  y  a  été  paifible  ,  &  perfonne 
n'eft  forti  de  fa  fituation. 

Au  relie  comme  il  étoit  bien  difficile 
que  Dom  François  Armand  &  les  trois 
Religieux  qui  avoient  pris  fon  parti , 
pufient  continuer  à  s'accommoder  de 
ia  Trappe  ,  ils  en  fortirent  tous  &  fe 
retirèrent  dans  des  maifons  de  l'Or- 
dre. 

Dom  Jacques  prit  polTefTion  le  cin- 
quième d'Avril  de  l'an  mil  fix  cents 
quatre-vingt  dix-neuf.  Se  fut  béni  par 
M.  l'Evêque  de  Séez  le  vingt- deuzieme 
de  Juin  de  la  même  année.  On  auroit 
bien  voulu  pouvoir  fe  difpenfer  de  ra- 
conter l'hifloire  qu'on  vient  de  rappor- 
ter ;  mais  la  vérité  dans  un  Hiftorien 
eft  redevable  au  public,  &  des  raifons 
-très  -  importantes  ne  Pont  pas  permis* 
Tout  ce  qu'on-  a  pu  faire  a  été  de  gar- 
der toutes  les  règles  que  la  charité  pref- 
crit. 
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CHAPITRE    XII. 

Conduite  &  femiments  de  l'ancien 
Abbé  de  la  Trappe  jufques  à  fa 
dernière  maladie  ;  de  fon  admi- 
rable patience  y  &  des  f aimes 
difpofîîïons  que  Dieu  avoitmifes 
dans  fon  cœur, 

L'e  L  o  I  G  N  E  M  E  N  T  des  trois  Re- 
ligieux dont  ont  vient  de  parler 
rétablit  toutes  chofes  à  Pégard  de  l'an- 
cien Abbé ,  dans  la  même  fituation  où 
elles  étoient  du  temps  de  PAbbé  Zo- 
zime.  Celui  qui  avoit  fuccédé  à  Dom 
François  Armand  le  faifoit  un  devoir 
de  l'honorer ,  &  de  ne  rien  faire  fans 
fa  participation  ;  fon  attention  croit  ex- 
trême pour  tous  fes  befoins  ,  &  il  main- 
tenoit  la  pratique  de  la  règle  avec  un  zèle 
&  une  exactitude  qu'on  ne  peut  aflez 
eftimer.  A  la  vérité  l'ancien  Abbé  ne 
fe  mêloit  plus  du  gouvernernent  du  Mo- 
iiaftere  ,  mais  on  ne  s'éloignoit  jamais 
dans  la  moindre  chofe,  ni  de  fon  efprit , 
ni  de  fes  maximes.  Le  nouvel  Abbé 
n'avoit  jamais  plus  de  joie  que  lorfque 
fes  Religieux  avoient  recours  à  lui  pour 
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le  voir ,  le  confulter  ,  ou  fe  confolef 
avec  lui ,  &  il  en  ufbit  lui-même  corn- 
jne  un  Fils  en  eût  pu  ufer  avec  un  bon 
Père,  ils  n'étoienttous  deux  qu'un  cœur 
&  qu'une  ame  ;  comme  le  temps  appro- 
choit  où  Dieu  avoit  réfolu  d'appeller 
à  lui  ce  ferviteur  fidèle  pour  lui  don- 
ner la  couronne  de  juftice  ,  il  avoit  dif- 
pofé  toutes  cbofes  à  cette  heureufe  tran- 
quillité 5  qui  efl  comme  un  avant-goût 
de  cette  paix  imperturbable  ,  dont  les 
Saints  jouiflfent  dans  le  Ciel. 

Mais  comme  le  véritable  caraélere 
;des  élus  eft  d'être  conforme  à  J  e  s  u  s- 
Christ  crucifié  ,  &  que  Dieu  ne 
manque  jamais  de  châtier  en  ce  mon- 
de ceux  qu'il  reconnoît  pour  fes  enfants,, 
afin  qu'étant  purifiés  par  les  fouiïran- 
ces  5  ils  puifîent  jouir  de  lui  aufli-tôr 
après  leur  mort ,  aux  peines  qui  ne  ve- 
noient  plus  de  la  contradiftion  des  hom- 
mes 5  "Dieu  en  fubfiitua  d'autres  qui  fi- 
rent éclater  l'humilité  &  la  patience  de 
l'ancien  Abbé  jufques  à  fa  mort. 

On  a  déjà  remarqué  que  depuis  plu- 
fieurs  années  il  étoit  fort  incomm.odé 
d'un  rhumatifme  qui  lui  faififlbit  fou- 
vent  prefque  tout  le  corps  :  ce  rhuma^ 
tifme  fe  déchargea  fur  le  bras  &  fur  la 
inain  gauche,  &  il  aboutit  à  un  abcès 
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dont  il  guérit  par  une  incifion  qu'on  lui 
fit  à  la  main  ;  mais  l'humeur  le  ]etta  fur 
le  bras  droit  ,  &  enfuite  iur  la  main  , 
elle  en  fut  fi  pénétrée  qu'elle  lui  caria 
dans  la  fuite  tous  les  os ,  pourrit  tous  les 
mufcles,  les  nerfs  &les  jointures,  avec 
des  douleurs  fi  vives  que  le  gros  os  de 
h  main  fe  déboîta ,  &   lui  caufa  une 
tumeur  qui  rendit  cette  main  trois  oa 
quatre  fois  plus  groile  que  l'autre.  Com- 
me elle  étoit  panfée  avec  foin  ,  le  mal 
n'aboutit  point  à  la  gangrené,  ni  a  au- 
cun accident  mortel  ;  mais  il  lui  eau- 
foit  nuit  &  jour  des   douleurs  qui  ne 
fe    peuvent    exprimer.    Ces    douleurs 
ëtoient  accompagnées  d'une  infomnie, 
d'un  épuifement  de  toutes  fes  forces, 
&  d'une  averfion  fi  extraordinaire  pour 
tout  ce  qu'on  pouvoit  lui   donner  a 
manger,  qu'il  ne  prenoit  jamais  de  nour- 
riture qu'avec  des  répugnances  extre- 
mes,&de  grands  foulevements  de  cœur  ; 
•      outre   ces    maux    capables    d'acc3A)ler 
l'homme  le  plus  robufte  ,  il  étoit  fou- 
vent  tourmenté  de  coliques  tres-dou- 
loureufes ,  de  maux  de  dents  les  plus 
violents  ,  &  d'une  toux  fâcheufe  qui. 
lui  mettoit  la  poitrine  en  feu  ,  &  qui 
lui  répondant  à  fa  main  malade  lui  cau- 
foit  les  douleurs  les  plus  vives. 
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Dans  cet  accablement  de  tant  Je 
maux  ^  il  ne  trouvoit  point  de  fituation 
qui  lui  convint ,  &  il  étoit  réduit  de- 
puis deux  heures  du  matin  jufques  à 
fept  heures  du  foir  à  être  affis  fur  une 
chaife  de  paille,  fans  ofer  prefque  fe 
donner  le  moindre  mouvement.  Que 
fi  l'on  fait  réflexion  que  pendant  les 
fix  dernières  années  de  fa  vie  il  fut  com- 
me forcé  à  garder  une  efpece  de  prifan 
continuelle  dans  l'Infirmerie  ,  où  fes 
maladies  l'avoient  obligé  de  fe  renfer- 
mer, on  fera  contraint  d'avouer  qu'il 
étoit  difficile  de  mettre  fa  patience  à  de 
plus  fortes  épreuves.    . 

Cependant  cet  homme  livré  à  tant 
de  maux  conferva  toujours  la  liberté 
de  fon  efprit  ,  la  paix  &  la  douceur  de 
fon  cœur  ;  jamais  on  ne  le  vit  chagrin, 
aucun   mouvement  d'impatience  ,  au- 
cune inquiétude  ne  troubloit  fa  tran- 
quillité. Sa  fermeté  étoit  telle,que  mal- 
gré les  douleurs  les  plus  vives  ,  il  étoit 
toujours  égal ,  toujours  occupé  de  Dieu 
ou  des  befoins  de  fes  Frères  ;  il  rece- 
voit  tous  ceux  qui  le  ven oient  voir  avec 
un  vifage  ferein,   modefle  ,  honnête, 
toujours  attentif  aux  bienféances ,  &  à 
ce  qui  pouvoit  faire  plaifir  à  fes  amis. 

Il  ne  leur  parloit  jamais  de  fes  fouf- 
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frances  qu'en  les  diminuant  autant  qu'il 
pouvoit.  Il  ne  recherchoit  point  la  trille 
confolation  d'être  plaint  :  mais  fi  l'on 
s'appercevoir,  malgré  lui.de  la  violence 
qu'il  fe  faiibit  au  changement  qui  pa- 
roiiToit  fur  fon  vifage  ,  il  prloit  que.l'on 
demandât  à  Dieu  pour  lui  la  patience 
qui  lui  étoit  néceffaire  ;  il  ajoutoit  que 
Dieu  le  châtioit  dans  fa  miféricorde  ,  & 
qu'un  fiecle  de  fouffrances  en  cette  vie 
napprochoit  pas  d'un  moment  des  pei- 
nes que  fouffroient  ceux  qui,  après  leur 
mort,  fe  voyoient  privés  de  Dieu. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  circonf- 
tance  très  -  édifiante  ;  de  peur  que  la 
violence  de  la  douleur  ne  lui  fît  per- 
dre le  fouvenir  de  fes  péchés,  il  fit  écrire 
en  gros  carafteres  ces  paroles  de  David; 
Oublie^  ,  Seigneur ,  les  fautes  de  ma  jeu- 
nefe  ,  Gr  les  péchés  que  f  ai  commis  par 
ignorance.  Il   avoit  toujours  cet  écrk 
devant  les  yeux,  &  s'animoit  à  fouf- 
frir  avec  une  profonde  jreconnoiffance 
de  la  miféricorde  dç^  Dieu  ,  qui  le  pu- 
îiifTok  en  ce-motidé  par  des  peines  paf- 
fageres  pour  lui  épargner  les  fupplices 
éternels  qu'il  avoit  mérités.  Cette  pen- 
fée  le  foutenoit  dans  les  plus  vives  dou- 
leurs ,  &  lui  infpiroit  une  patience  (^ui 
n\  point  eu  d'exemple. 
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Comme  on  étoit  contraint,  à  caufe* 
de  fon  grand  dégoût  &  de  la  toiblefe 
de  fon  eilomac,  de  lui  donner  quelque 
chofe  de  plus  délicat  &  de  mieux  ap- 
prêté qu'à  l'ordinaire  y.  il  n'en  ufok  ja- 
mais fans  s'accabler  de  reproches  ,  &: 
fans  fe  plaindre  qu'on  le  vouloit  faire 
mourir  dans  l'impénitencc.  Quand  on 
le  laiiToit  à  lui-même  il  fe  contentoit 
d'un  peu  de  pain  &  de  beurre. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  avoit  des  Re- 
ligieux malades  à  l'Infirmerie,  il  ne  man- 
quoit  point,  maigre  fes  douleurs,  de  s'y 
faire  porter ,  Se  quoique  fouvent  il  fût 
plus  malade  qu'eux,  il  ne  laiflbit  pas 
de  les  confokr  ,  de  les  fortifier ,  de  les 
animer  à  la  patience  ,  à  fouffrir  avec 
joie,  &  à  regarder  la  perte  de  leur  vie 
comme  un  véritable  gain  ;  il  ne  les 
quittoit  point  qu'une  mort  prétieufe  de- 
vant Dieu  ne  les  eût  mis  dans  un  état 
ou  il  n'avoit  plus  rien  à  craindr-e  pour 
eux.  Ces  faints  Solitaires  de  leur  côté 
recevoient  les  vifites  de  leur  bon  Per&, 
-avec  une  joie  qui  leur  faifoit  oublier 
le  fentiment  de  leurs  maux  :  on  en  a  vu 
-qui  ayant  perdU'  la  connoiifance  &  ht 
-parole  ,  recouvf  oient  l'une 'Se  l'autre  au 
ieul  foti^e  fa  voix  ;  aulTi  fadt-il  avouer 
que  jamais  Supérieur  -n'a^été  ni  pl^zs 


T)i  LA  Trappe.  Li  v.  V.  505* 
eftimé  ni  plus  tendrement  aime  de  les 
Religieux.  Comme  il  joignoit  l'exem- 
ple à  la  parole  ,  &c  qu'il  Ibuffroit  lui- 
même  comme  il  apprenolt  aux  autres 
à  fouffrir  ,  il  n'y  avoit  point  de  lenti- 
timents  ,  quelque  élevés  qu'ils  fuilent 
au-delTus  de  la  nature  ,  qu'il  ne  fût  ca- 
pable de  leur  infpirer  ;  il  en  uToit  de 
même  à  l'égard  des  Frères  Convers,  & 
il  le  tailbit  avec  d'autant  plus  d'affec- 
tion qu'il  cflimoit  leur  condition  à  un 
point  qu'on  lui  a  oui  dire  fouvent,  que 
fi  la  chofe  eût  dépendu  de  lui ,  il  fe  tût 
fait  Frère  Convers.  Que  cela  ne  vous 
furprenne  point  ,  (ajoutoit-il ,  )  depuis 
que  J  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T  a  dit  qu'il  né- 
toit  pas  venu  pour  être  fervi ,  mais  pour 
fenir  les  autres  ,  il  ny  a  point  de  con- 
dition plus  fàre  ni  plus  avant ageufe  pour 
le  falut  que  celle  de  fervir. 

Une  autre  occupation  de  l'ancien  Ab- 
bé pendant  fa  maladie  ,  étoit  de  re- 
cevoir les  vlfites  de  fes  Frères  ;  il  fe 
croyoi:  deftiné  jufques  au  dernier  mo- 
ment de  fa  vie  à  leur  inftrudtion  &  à 
leur  conlblation  ;  il  n'en  refufoit  au- 
cun ,  quelque  accablé  qu'il  fût  des  plus 
vives  douleurs  ,  il  ne  pouvoir  fe  réfou- 
dre à  les  remettre  à  un  autre  temps. 
Cependant  fes  maux  devinrent  fi  grands^ 
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que  ne  pouvant  fa  voir  lui-même  daiîsk;] 
quel  temps  de  la  journée  il  fe  trouve^ 
roit  en  état  de  les  recevoir,  il  fe  crut- 
obligé  de  les  en  avertir  pour  leur  épar-^j 
gner  la  peine  de  fe  voir  refufer.  Ce  fut' 
ce  qui  le  porta  de  prier  le  Père  Abbé 
délire  au  Chapitre  une  lettre  qu'il  avoit- 
didée  :  comme  elle  eft  une  preuve  de 
plufieurs  circonllances  de  fa  maladie 
6c  de  fes  derniers  fentiments ,  on  a  cru 
la  devoir  rapporter, 

o>  Dieu  connoît  feul^  mes  Frères,  leur 
»  dit-il,  la  joie  que  j'ai  de  vous  voir 
w&  de  vous  parler  des  chofes  qui  con^ 

»  cernent  votre  falut Car  il  n'y 

»a  rien  de  quoi  je  fois  plus  chargé  que 
*:'de  vous  parler  des  vérités  3c  des  maxi- 
!>5mes  des  Saints,  félon  lefquelles  vous 
»êtes  obligés  de  vous  conduire.  J'ai  la 
^confolation  de  l'avoir  fait  jufques  ici 
»en  particulier  Se  en  public  autant  qu'il 
35  m'a  été  poffible  ;  cependant  ,  quoi-- 
wque  ce  fentiment  folt  dans  mon  cœur 
»  plus  que  jamais ,  je  fuis  contraint  de 
9>vous  dire  qu'en  l'état  ou  je  me  trou- 
»  ve  il  m'efl  impoflîble  de  fatisfaire,  au- 
»tant  que  je  voudrois,  à  cette  paiTion^ 
»  (  je  me  fers  de  ce  terme  pour  vous 
=•>  exprimer  fur  cela  la  violence  de  mon. 
»defir:  )  car  quoique  mon  incommo- 
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»^dité  ne  paroiire  pasauiîî  grande  qu'elle 
«eft  ,  elle  confille  dans  des  douleurs 
»  vives  5  qui  me  durant  les  nuits  corn- 
a) me  les  jours  me  privent  du  fommeil. 
ojAinfi  je  palTe  le  temps  du  repos  dans 
35 une  inlbmnie  &  dans  une  foufFrance 
SI  continuelle  ,  Se  les  journées  fe  reflen- 
3>tent  fi  fort  des  maux  de  la  nuit ,  que 
33Je  me  trouve  dans  un  abattement  qui 
sîfouventne  me  permet  pas  de  dire  ni 
»  d'entendre  vingt  paroles  de  fuite  fans 
35  en  recevoir  des  incommodités  qui  vont 
•jjufques  à  l'accablement.  Cela  m'obli- 
35  ge  de  vous  dire  que  pour  éviter  de 
wtomber  dans  des  inconvénients  plus 
35 fâcheux  &  plus  irremédiables^au  lieu 
wde  me  venir  trouver  confufément  & 
»dans  des  heures  où  je  ferois  comme 
35 dans  rimpuiiTance  de  vous  entendre, 
»(  ce  qui  arrive  quelquefois  ,  quoique 
«la  complaifance  que  j'ai  pour  vous 
«m'empêche  de  vous  en  rien  témoi* 
«  gner,  )  quand  don  c  quelqu'un  de  vous, 
35 mes  Frères,  voudra  me  voir,  il  me 
35  le  fera  fa  voir  par  le  Frère  Maur  ;  il 
«lui  donnera  un  billet,  &  je  lui  ferai 
35  fa  voir  le  jour  &  l'heure  que  je  pour- 
35 rai  l'entendre  &  l'entretenir.  55 

Après  que  l'ancien  Abbé  s'efl  ainfl 
expliqué  fur  l'état  où  il  avoit  plu  à 
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Dieu  de  le  réduire  ;  il  parle  de  fes  di{* 
pofitions  intérieures  à  l'égard  de  la  vie 
&  de  la  mort, 

»  Priez  Dieu  pour  moi  ,  mes  Freres> 
»conrinue-t- il  ^  demandez-lui  que  ft 
w  je  vous  fuis  encore  bon  à  quelque  cho- 
»fe  ,  il  me  rende  la  fanté  &  la  force 
3>de  m'acquitter  à  votre  égard  des  de^ 
»voirs  dont  il  lui  plaira  de  me  char-' 
9'ger  ^  fmon  qu'il  me  retire  de  ce  m.on- 
»de  où  je  ne  fais  que  fcandalifer  paf 
35 la  moleiîe  de  la  vie  que  je  mené;  qu'il 
«abrège  la  trifleffe  que  j'ai  de  me  voir 
»hors  de  la  voie  de  la  pénitence  dont 
S'il  m'a  donné  un  amour  fifincere  de- 
»>puis  le  moment  que  je  me  fuis  con-^ 
wfacré  à  fon  fervice;  qu'il  finifle  mes^ 
»  jours  dans  la  paix,  dans  la  patienceV 
»  &  dans  un  abandon  fans  réferve  en- 
a>tre  fes  mains  ;  enfin  qu'il  me  joigne 
»à  nos  Frères  ,  dont  la  fin  heureufe 
»nous  donne  tout  fujet  de  croire  qu'il  1 
»a  récompenfé  leur  fidélité  &  l'atta-  f 
^chement  qu'ils  ont  eu  à  foutenir  juf-  ' 
»ques  à  la  mort  les  rigueurs  de  la  pé- 
»nitence,  qu^ils  avoient  volontairement 
^embraffées,  en  leur  donnant  pour  ja- 
»mais  la  gloire  &  le  repos  de  fes  Saints 
»  que  je  vous  fouhaite ,  mes-  Frères,  avec 
^autant  d'ardeur  que'  jé  me  le  deûre 
»à  mO'i-même.» 
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CHAPITRE  XIII. 

V ancien  Abhé  de  la  Trappe  fe  pré-' 
pare  à  la  mort.  Sa  dernière  ma* 
ladie  y  fes  Jentiments  fur  le  bori'* 
heur  dhme  mort  chrétienne. 

DEPUIS  que  l'ancien  Abbé  eut 
écrit  cette  lettre,  il  ne  penfa  plus 
qu'à  le  préparer  à  la  mort  ;  il  Pavoit 
toujours  devant  les  yeux  ,  c'étoit  le 
fujet  ordinaire  de  fes  entretiens  avec 
fes  Frères  &  avec  fes  amis  ;  comme  il 
etoit  pénétré  des  fentiments  de  Saxnc 
Bernard  ,  dont  la  pénitence  lui  avoir  Lettre 
fervi  de  modèle.  53  Pourquoi,  leur  difoit-  à  l'Ab- 
^mI  ,  appréhender  la  mort  qui  efl:  éga-  ^^  Su- 
«lement  inévitable  pour  les  juftes  &^^^* 
wpour  les  pécheurs  ?  Que  ces  derniers- 
>5là  craignent,  on  ne  doit  pas  s'en  éton- 
3>ner ,  c'eft  la  fin  de  leurs  plaifirs  ,  c'eft 
«le  commencem.enr  d'un  malheur  infini 
«qui  les  accablera  pendant  toute  une 
-«éternité  ;  mais  pour  ceux  qui  n'ont 
«  penfé  qu^à  fatisfaire  à  la  j  uftice  de  Dieu, 
"&  à  fe  rendre  dignes  de  fes  bontés , 
«pour^quoi  craindre  qu'il  nous  d.tpouil-^^ 
»>le  de  cette  cha:ir.  inoneUe,' de  cette 
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^partie  tîerreftre  &  matérielle  de  nous- 
?»  mêmes  ,  de  ce  poids  qui  nous  abaiiTe 
«toujours  vers  la  terre ,  Se  qui  n'efi:  ca- 
«pable  que  de  nous  entraîner  jufques 
3»  aux  enfers  ?  Pourquoi  craindre  que 
»>Pon  nous  ôte  ce  vêtement  d'ignomi- 
»nie  que  nos  crimes  ont  fouillé  tant 
»de  fois  5  nous  qui  devons  aller  au  Ciel 
«pour  y  être  revêtus  des  ornements  de 
s>la  gloire  ?  Elle  eft  toute  préparée  pour 
3î  nous  ,  mais  on  ne  nous  Faecordera  pas 
»>  fi  nous  ne  fommes  dépouillés  de  cette 
»  chair  ;  la  gloire  eft  faite  pour  être 
»>  vêtue  toute  feule  ,  &  non  pas  pour  être 
»mife  fur  d'autres  habits.  Souffrons 
»>donc  volontiers  que  l'on  nous  dé- 
a»pouille  pour  être  revêtus  fi  avanta- 
s'geufement.  Dieu  même  n'a  voulu  être 
3' vêtu  qu'après  s'être  dépouillé;  l'hom- 
«me  de  Dieu  ne  doit  donc  paspréten- 
»  dre  de  retourner  à  Dieu ,  à  moins  que 
»cet  homme  terreftre  dont  il  eft  corn- 
wpofé  ne  retourne  à  la  terre  qui  eft  fon 
«origine.  Ces  deux  parties  qui  font 
M  comme  deux  hommes  différents  font 
«continuellement  en  guerre  l'un  avec 
»>  l'autre  5  il  n'y  a  point  de  paix  à  efpé- 
a>rer  que  par  leur  féparatlon  ,  ou  s'il  y 
Ma  quelque  paix,  ce  ne  fera  pas  une 
»»paixdeDieu  ni  avec  Dieu.  On  nous 
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foattendpour  nous  donner  cette  paix  qui 
fseft  au-dedus  de  tout  ce  que  nous  de- 
*»vons  penfer  ,  les  jultes  nous  atten- 
•îdent  pour  recevoir  avec  eux  la  ré- 
•»compenfe  qui  nous  a  été  promife  : 
»> enfin  la  joie  du  Seigneur  nous  at- 
•ïtend.  " 

Pendant  que  l'ancien  Abbé  fe  nour-  i^oo; 
riiToit  de  ces  penfées  ,  &  qu'elles  fai- 
fbientle  fujet  defes  entretients^le  temps 
de  fa  diiToîution  approchoit ,  la  fluxion 
qui  fe  déchargeoit  fur  fa  main  prit  un 
autre  cours,  elle  fe  jetta  fur  la  poitrine 
&  lui  caufa  une  toux  violente,  On  crut 
d'abord  que  cen'étoit  qu'un  rhume  & 
qu'il  en  guériroit  comme  de  plufieurs 
autres ,  mais  lorfqu'on  vit  que  fa  main 
rendoit  moins  d'humeurs  que  de  cou- 
tum.e  5  &:  que  même  elle  paroiifoit  gué- 
rie ,  on  ne  douta  plus  que  la  fluxion  ne 
fe  jettât  enfin  fur  la  poitrine  &  ne  lui 
caulât  la  mort.  A  cette  toux  il  furvint 
divers  maux,  Poppreflion  de  poitrine  , 
ôc  enfuite  la  fièvre,  Phumeur  mem,e  qui 
lui  paffoit  par  la  gorge  devint  fi  acre, 
qu'elle  la  lui  écoreha  de  telle  forte  qu'il 
ne  pouvoit  plus  rien  prendre  fans  de 
très-grandes  douleurs ,  la  langue  lui  en- 
fla,&:  l'inflammation  fut  fi  grande  qu'el- 
le fe  pela  d'elle-mêmeç 
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Quelque  temps  après  l'ancien  Ab- 
bé fe  fentant  un  peu  foulage  ,  un  Re- 
ligieux le  vint  voir  ;  comme  il  s'entre-  , 
tenoit  avec  lui ,  ce  Religieux  ne  put 
retenir  fes  larmes  ,  l'ancien  Abbé  s'en 
étant  apperçu,  lui  prit  tendrement  la 
main ,  &  lui  dit  :  Ah  I  mon  Frère  ,  e/^ 
/wjef  ces  larmes ,  il  faut  hienfe  quitter 
enfin,  fjr  que  la  volonté  de  Dieu  j'eAreV 
cute  ;  nous  ne  fommes  en  ce  monde  que 
pour  V accomplir  ,  Gr  même  nous  nejom^ 
mes  nés  que  pour  mourir  ,  depuis  que  U 
péché  s\fl  introduit  dans  le  monde  ,  la 
mort  y  ejl  entrée  après  lui ,  ceftfa  peine^ 
cejlfonfupplice,  nous  y  fommes  con^ 
damnés  avant  que  de  naître.  Après  tout 
je  ne  vous  quitte  pas  pour  long-temps  , 
je  ne  fais  que  vous  précéder ,  nous  nous 
réunirons  enfin  pour  ne  nous  plus  fé* 
parer. 

Ce  difcours  ,  bien  loin  de  confoler 
ce  Religieux ,  ne  fervit  qu'à  augmen- 
ter fa  douleur  ,  &  à  lui  faire  répan- 
dre une  plus  grande  abondance  de  lar- 
mes. Hé  quoiy  mon  Père ,  lui  dit-il,  d'une 
voix  entrecoupée  de  fanglots  ,  il  faut 
donc  ft  réfoudre  à  vous  quitter  ?  Quoi- 
que l'ancien  Abbé  fût  lui-même  tou- 
ché ,  il  le  diiTimula  ,  &  lui  dit  :  Mon 
Frère  y  il  ne  faut  point  s  affliger  comme 

les 
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Us  hifideles  ,  qui  n'ont  ritn  de  meilleur 
à  efp:rer  aprcs  cette  rie  ;  nous  foîTimes 
les  enfants  des  Saints ,  leur  héritage  nous 
attend  ;  fi  vous  m  aimie^  véritablement 
rous  vous  r2jouirie^  de  ce  que  je  vais 
être  délivré  des  mifcres  de  cette  vie,  pour 
jcuir  de  la  félicité  toute  pure  que  Jesus- 
Christ  nous  a  méritée  par  fonfangjù* 
que  fefpere  de  fa  feule  mjfiricorde  ;  car 
enfin  que  pouvons-nous  faire  qui  p^-iffc 
mériter  un  fi  grand  bien?  Comme  ce 
Religieux  lui  eut  demande  quelques  avis 
fur  la  conduite  qu'il  devoit  garder  après 
fa  mort:  Soye^ fidèle  à  Dieu ,  lui  dit-il, 
£r  à  tout  ce  que  vous  lui  ave^  pro?nis  , 
il  ne  vous  abandonnera  pas  ;  le  Père  Ab- 
bé aime  le  bien  qui  efî  établi  dans  cette 
maifon,  adreffe^-vous  à  lui.  Vous  ave^ 
encore  M.  lEvêque  deSée^  qui  nous  aime, 
vous  pourrez  avec  confiance  vous  ouvrir 
à  lui  ,  affurément  il  vous  foutiendra. 
Après  quelques  autres  avis  il  lui  quitta 
la  main  ,  il  fit  le  figne  de  la  Croix  fur 
fon  front,  il  P^mbraila,  &  lui  dit  '  Adizu, 
mon  Frère,  prie^  Dieu  quil  mefaffc  mi-^ 
féricorde. 

L'ancien  Abbé  étoit  fi  pénétré  de 
fabalTeffe  &:  du  fentiment  de  fes  pécliés, 
qu'un  de  Tes  Frères  lui  ayant  dit  un  jour 
qu'il  alloit  recevoir  la  couronne  de  juf- 

lome  IL  O 
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tice ,  il  eji  vrai ,  lui  répondit-il ,  qut 
Saint  Paul  V appelle  ainjï  ;mais  unpc^ 
cheur  comme  moi  ne  doit  point  parler  de 
juftice  avec  Dieu ,  jattends  tout  de  fa  mi^ 
féricorde.  Un  moment  après  on  lui  en- 
tendit dire  avec  de  grands  fentiments 
decomponélion  :Seigneur^nentrei point 
en  jugement  avec  votre  fer  viteur^  car  quel 
eft  Vhomme  qui  pouroit  être  jujîijie  dc^ 
vant  vous  ? 
1700,       Le  dix-huitieme  d'Oélobre  étant  ar- 
rivé, il  dit  clairement  que  fes  derniers 
moments  s'approchoient  ;  qu'on  y  fût 
attentif  5  pour  ne  le  laiflTer  manquer  d'au- 
cun des  fecours  qui  font  en  ufagedans 
ITglife  pour  aider  les    fidèles   à  fai- 
re un  heureux  pafTage  de  cette  vie  à 
î'autre.   Depuis  ce  jour  il   commença 
à  baiiTer  fenfiblement,  mais  il  conferva 
toujours  la  même  préfence  d'efprit.  Le 
vingt-quatrième    d'Odlobre    qui  étoit 
un  Dimanche ,  il  communia  pour  gagner 
le  Jubilé.  Le  Mardi  fuivant  vingt-fixie- 
me  du  même  mois,il  reçut  le  Saint  Viati- 
quej&l'après-dinéePExtrême-Ondlion, 
èc  l'abfolution  de  l'Ordre  en  préfence. 
de  la   Communauté    qui   fondoit    en 
larmes. 

Quand  les  prières  furent  achevées,  il 
parla  à  fes  Frères  avec  une  tendrefîe 
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qui  renouvella  leur  douleur ,  &  leur  fît 
répandre  une  grande  abondance  de  lar- 
mes ,  il  les  embrafla  tous  ,  il  les  afl'ura 
qu'il  avoir  toujours  pour  eux  ce  même 
cœur  de  Père  qu'ils  avoient  fi  fouvent 
éprouvé  ;  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
fe  fouvenir  d'eux ,  lorfque  notre  Sei- 
gneur lui  auroit  fait  la  miféricorde  qu'il 
attendoit  de  fa  bonté  ;  il  leur  recom- 
manda la  charité,  l'union,  le  filence, 
6>c  les  aiîura  que  tant  qu'ils  y  feroient 
fidèles  ,  Dieu  ne  les  abandonneroit 
point. 

Le  Père  Abbé  lui  préfentant  le  Cru- 
cifîx5lui  dit:  «  Voilà  mon  R.  P.  celui  qui 
«vous  a  tiré  des  voies  fi  dangereules 
aï  pour  votre  falut  où  vous  étiez  engagé 
«autrefois,  pour  vous  cacher  dans  le 
»fecret  de  fa  face,  en  vous  amenant 
"dans  la  folitude,  après  vous  y  avoir 
»  comblé  de  fes  grâces;  il  veut  mettre 
«préfentement  le  comble  à  votre  bon- 
3>heur  en  vous  donnant  fon  Royaume^^ 
«L'ancien  Abbé  pénétré  de  douleur, 
«répondit  :  hélas  !  mon  Père  ,  je  n'ai 
«pas  fait  de  ces  grâces  le  bon  ufage 
«que  je  devois  ;  mais  nous  fervons  un 
«bon  maître,  j'efpere  qu'il  aura  pitié 
«de  moi,  &  qu'il  fuppléera  par  fa  mifé- 
«ricorde  infinie,  &  par  la  furabondan- 
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35  ce  de  fes  mérites  ,  à  ce  qui  manque 
33  dans  mes  œuvres.  Le  Père  Abbc  ajou- 
3>ta  quelque  temps  après  :  ce  vous  doit 
3>être  un  fujet  de  confolation ,  mon  R. 
3»  Père,  de  ce  que  vous  nous  laiffez  tous 
3>en  paix  dans  cette  maifon,  Dieu  merci 
ai'û  n'y  a  perfonne  qui  ne  fe  porte  au 
35  bien.  L'ancien  Abbé  répondit.  Dieu 
oînous  a  délivré  ,  mon  Père ,  de  tout  ce 
33  qui  pouvoit  la  troubler  ;  il  faut  lui  en 
33  rendre  de  continuelles  açlions  de  gra^ 

3îCeS,    33 

Cependant  comme  il  avoit  beaucoup 
de  peine  à  parler,  6c  que  fa  voix  s"af- 
foibliiïbit ,  le  Père  Abbé  qui  craignoit 
de  lincommoder  lui  demanda  fa  bénç- 
diclion  pour  la  Communauté.  L'ancien 
Abbé  levant  les  mains  au  Ciel  ,  pria 
Dieu  de  vouloir  bien  la  bénir  par  fon 
minlftére  ,  il  lui  donna  en  faite  fa  bé- 
riédidion ,  &  la  Communauté  fe  retira. 
Le  Médecin  entra  après  que  les  Reli- 
gieux fe  furent  retirés  ;  &  comme  il 
eut  examiné  fon  mal ,  il  lui  dit  :  Dieu 
i^ous  traite  mon  Père  comme  il  a  coutu^ 
me  d'en  ufer  avec  Us  prédejîinés  ;  car 
ion  ne  voit  guère  de  gens  dans  le  monde 
fouffrir  avec  autant  de  patience  Gr'  de  conf- 
iance que  vous  en  ave^.  L'ancien  Abbé 
répondit  ;  Il  ejî  vrai^  il  ny  a  que  Dieu. 
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feul  qui  puijje  me  foiitmir  dans  l'état 
d'accablement  où  je  me  trouve  :  cepen- 
dant quelque  grands  que  [oient  mes  maux. 
Dieu  me  traite  encore  dans  fa  mifericor- 
de  5  quand  on  a  mérité  V enfer  ,  tout  efi 
fupportahle  ,  tout  efî  léger. 

Comme  fes  Religieux  ne  s'éloigRoierrt 
jamais  de  lui  qu'avec  peine  ,  de  temps 
en  temps  ils  venoient  les  uns  après  les 
autres  ,  ou  plufieurs  enfemble ,  lui  de- 
demander  fa  bénédiélion  ,  quelque  be- 
foin  qu'il  eût  de  repos ,  il  n'en  paroif- 
fo't  point  importune  :  Je  fuis  à  eux,  (  di- 
foit-il  )  Dieu  me  les  a  donnés  ,  laifjei" 
les  ufer  de  ce  qui  leur  appartient.  Pour 
ce  qui  efl  des  Religieux  ,  il  leur  difoit 
fans  cefle  :  Aies  Frères  ,  vive^  dans  la 
crainte  Gr  dans  Vamour  de  Dieu  ,  mei 
chers  Frères  ,  vive^  dans  la  charité  ^ 
dans  Vunion  ;  Soyei  tout  d:  J  e  s  u  s  - 
Christ,  GtJe  s  us-Christ 
fera  tout  à  vous  ;  Soye^fi fidèles  à  Dieu, 
que  rien  ne  foit  capable  de  vous  féparer 
du  moindre  de  vos  devoirs. 

Par  tels  &  femblables  difcours  il 
gravoit  profondément  dans  leurs  cœurs 
cette  charité  fi  eiTentielle  au  Chriflianif- 
me  &  à  l'état  Religieux ,  cette  union  de 
l'efprit  &  des  cœurs  que  Jésus  Christ 
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prêt  à  mourir  pour  nous ,  recommanda 
fi  inflamment  à  fes  Apôtres ,  &  en  leur 
perfonne  à  tous  ceux  qui  dévoient  croi- 
re en  lui.  Les  Religieux  de  la  Trappe 
n'ont  pas  oublié  ces  dernières  paroles, 
qu'ils  regardent  comme  le  Teflament 
de  leur  Père  ;  la  charité  eft  leur  loi  domi- 
nante ,  c'eft  de  toutes  leurs  règles  la 
plus  inviolable.  A  ces  paroles  pleines 
de  feu  ,  l'ancien  Abbé  ajoutoit  fa  bé- 
nédidion.  Je  prie  Jesus-Christ 
qui  eft  la  fource  de  toutes  les  grâces  , 
(  leur  difoit-il ,  )  de  vous  bénir  ,  ^r  de 
confirmer  la  bénédi5iion  que  je  vous  don^ 
ne  enfon  nom* 
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CHAPITRE   XIV. 

VEvéqite  de  Séez  arrive  à  la  Trap- 
pe pour  rendre  les  derniers  de- 
voirs  à  r ancien  Abbé,  Dernières 
circonfiances  de  fa  vie.  Mort  pré^ 
cieufe  devant  Dieu  de  Pancien 
Abbé  de  la  Trappe, 

QUOIQUE  Pancien  Abbé  n'eût 
plus  de  penfées  pour  le  monde  » 
il  avoit  toujours  fouhaité  d'être  aflîrté 
à  la  mort  par  fon  Evêque  Diocéfain  ; 
il  le  defiroit  encore  dans  ces  derniers 
moments,  c'étoit  peut-être  le  feul  defir 
qui  lui  refloit;  outre  le  profond  refped 
qu'il  avoit  en  général  pour  TEpifcopat, 
il  étoit  plein  d'eftime  pour  M.  l'Evêque 
de  Séez ,  une  fainte  amitié  les  uniiToit 
depuis  long-temps  ;  mais  fon  humilité 
failbit  qu'il  fe  croyoit  indigne  qu'il  prît 
la  peine  de  le  venir  affilier  dans  ces 
derniers  moments.  Comme  M.  l'Evêque 
de  Séez  avoit  le  m.ême  defir ,  &  qu'il 
l'avoit  fouvent  témoigné  ,  FAbbé  ne 
l'eût  pas  plutôt  averti  de  l'extrémité  où 
fe  trouvoit  l'ancien  Abbé ,  qu'il  partit 
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en  diligence  pour  fe  rendre  à  la  Trappe; 
1700.  jj  y  aj-j-jva  le  vingt-fixieme  d'Oélobre 
fur  les  cinq  heures  du  foir  ;  il  raconte 
lui-même  dans  la  relation  qu'il  a  faire 
de  cette  heureufe  mort,  qu'aux  maux 
dont  l'ancien  Abbé  étoit  comme  acca- 
blé 5  il  furvint  une  fièvre  continue  ac- 
compagnée de  redoublements  très-fré- 
quents 'y  qu'elle  fe  déclara  mortelle  au 
douzième  jour  ,  6è  que  Dieu  voulut  en 
même  temps  que  plus  le  Père  Abbé 
approchoit  de  fa  tin ,  plus  les  vertus  qu'il 
avoit  mifes  en  lui  paruffent  tendres  ,pu- 
jes,  vives  6c  lumineufes. 

Il  ajoute  qu'en  arrivant  il  apprit  avec 
beaucoup  d'édification  que  l'ancien 
Abbé  avoit  reçu  ce  jour-là  le  Saint 
.Viatique  6c  l'Extrême- Ondion  aflifté 
de  fes  Religieux.  Que  dans  cet  état 
Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  difbn- 
guer  tous  fes  Frères  par  des  avis  pro- 
"  près  à  leurs  états  &  à  leurs  offices  dif- 
férents,  6c  de  les  exhorter  tous  à  l'u- 
nion &  à  la  charité  ,  en  leur  donnant 
en  même  temps  les  témoignages  les 
plus  tendres  de  fon  amour  pour  eux. 
•  Après  que  M.  de  Séez  fe  fut  ainfî 
informé  de  ce  qui  regardoit  l'état  pré- 
fent  de  l'ancien  Abbé  ,  il  monta  à  l'In- 
firmçrie  ;  il  le  trouva  au  milieu  des  ar* 


DE  LA  Trappe.  Liv.V.  321 
<3eurs  de  la  fièvre  dans  une  paix  pro- 
fonde ;  il  ne  ie  plaignoit  point,  &  ne 
donnoit  aucun  figne  de  la  plus  légère 
inquiétude.  En  approchant  de  fa  cou- 
che fur  laquelle  il  étoit  revêtu  de  fon 
habit  Religieux  comme  s'il  eût  été  en 
pleine  fanté  ,  M.  de  Séez  lui  témoigna 
combien  il  étoit  touché  de  l'état  où  il 
le  voyoit  ;  qu'aufi!  -  tôt  qu'on  l'en 
avoit  averti ,  il  avoir  laiiTé  toute  autre 
affaire  pour  fe  rendre  auprès  de  lui  , 
ôc  pour  ne  le  plus  quitter.  Il  ajouta 
qu'il  devoir  cela  à  tant  de  grâces  que 
Dieu  avoit  répandues  fur  lui  ,  à  l'édi- 
fication qu'il  avoit  donnée  à  toute  l'E- 
glife  &  en  particulier  au  Diocefe  de 
Séez  y  enfin  à  l'amitié  qu'il  lui  avoit 
toujours  marquée  depuis  fon  avène- 
ment à  cet  Evêché  ,  de  laquelle  il  étoit 
très -honoré  &  très-reconnoiffanr. 

L'ancien  Abbé  lui  répondit  avec  tou- 
tes les  marques  de  la  plus  vive  recon- 
noiifance  ,  qu'il  avoit  ardemment  fou- 
haité  d avoir  fon  ajjîftance  dans  le  mo- 
ment terrible  ou  il  fe  trouvoït ,  &*  quil 
lauroit  follicité  avec  encore  plus  de  for ^ 
ce  ,  s'il  n  avoit  pas  craint  qu'il  fut  con- 
traire à  la  modefie,  qu'un  (impie  Re- 
ligieux lui  donnât  la  peine  de  le  venir 
chenher    dans  fa  folitude  ;  mais  auffi 
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322    La  Vie  de  l'Abbé 
qu'il  lui  avouoit  franchement  que  çeàt  | 
été  avec  beaucoup  de  douleur  qu'il  fefe^  I 
roit  vu  mourir  fans  avoir  reçu  la  hé- 
ïiédiElion  de  fan  Evêque ,  ù'  d'un  Evêque"  j 
qu'il  honoroit  (f  qu^il  chériffoit  particu-   ' 
liérement.  En  finiiTant  ces  paroles  il  lui 
prit  la  main  ,  la  porta  à  fon  front  pour 
y  former  le  figne  de  la  Croix  ,  &  il  fe 
leva  même  autant  qu'il  pût  pour  la  bai- 
fer  ;  mais  M.  de  Séez  retira  fa  main  , 
&  lui  prëfenta  la  joue  pour  lui  donner 
le  baifer  de  paix. 

M.  de  Séez  s'étant  afîis  auprès  de 
lui ,  l'entretint  des  grâces  que  Dieu  lui 
avoit  faites  dans  ce  jour  par  la  parti- 
cipation des  Sacrements,  par  les  prières 
de  fes  Religieux  ,  par  leur  zèle ,  leur 
affiduité,  &  leur  emprefîement  à  le  fou- 
lager  dans  fa  maladie ,  &  à  lui  donner 
des  preuves  de  leur  reconnoiflance  & 
de  leur  refpeél.  Voilà  ,  répondit  l'an- 
cien Abbé,  comme  Dieu  a  pris  plaifir 
de  me  favorifer  dans  tous  les  temps  de 
ma  vie  ;  il  a  répandu  fes  grâces  fur  moi 
avec  une  libéralité  infinie  ;  je  n'ai  pas 
fu  les  ménager  ;  je  n'ai  été  qu  un  ingrat 
&  un  infidèle,  Gr  malgré  tout  cela  il 
daigne  encore  me  les  continuer  jufques 
à  la  fin  avec  l'abondance  que  vous  voye\* 
Sa  voix  étoit  fi  foible  (ju'on  avoit  peine 
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à  l'entendre  ;  mais  en  approchant  To- 
reille  il  étoit  facile  de  diflinguer  tou- 
tes fes  paroles  ,  &  de  connoître  que 
fon  cœur  étoit  tout  pénétré  de  Dieu  ; 
tl  s'enflammoit  lorfqu'il  parloit  de  lui , 
&  il  en  parloit  toujours  noblement  &c 
avec  tendrefle. 

Dans  une  autre  occafion  ,  comme 
plufieurs  de  fes  Religieux  croient  au- 
près de  lui  ,  M.  de  Séez  lui  demanda 
fi  Dieu  ne  foutenoit  pas  toujours  dans 
le  même  degré  de  force  &  de  vivacité, 
cette  charité  qu'il  lui  avoit  donnée  pour 
tous  fes  enfants  f  L'ancien  Abbé  ré- 
pondit :  AL  par  la  grâce  de  Dieu  depuis 
quelques  années  je  ne  fuis  plus  qu  un  [im- 
pie Religieux  comme  les  autres  ;  ils  font 
mes  Frerer  ,  &  non  pas  mes  enfants. 
Je  me  tiens  ajfuré  de  leurs  azurs  ct* 
de  leurs  prières  ;  Gr  s'il  inetoit  pzrmis 
d^avoir  du  regret  à  la  perte  que  f  ai  faite. 
du  libre  ufage  de  m.a  voix  ,  ma  douleur 
feroit  de  ne  pouvoir  leur  faire  entendre 
combien  ils  m^e  font  chers  ,  ^  avec  quelle 
îendreffe  je  les  conferve  tous  dans  le  fonds 
de  mon  cœur  ;  fefpere  les  y  porter  de^ 
vant  Dieu  ,  s'il  daigne  me  recevoir  dans 
lefein  de  pi  miféricorde.  Il  accompagnoit 
fes  paroles  des  mouvements  les  plus 
touchants  des  yeux  6c  de  la  main  dont 
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il  faifoit  à  chaque    Religieux  la   de- 
monflration    des    fentiments    de     fon 
cœur» 

Sur  les  huit  heures  du  foir  M.  de 
Séez  vint  fe  renfermer  avec  lui  com- 
me il  l'avoit  fouhaité  ;  dès  que  l'an- 
cien Abbé  l'apperçut  il  fe  découvrit , 
&  pria  un  Frère  de  l'aider  à  fe  mettre 
à  genoux  pour  recevoir  fa  bénédidion^ 
M.  de  Séez  s'y  oppofa  ,  le  remit  fur 
fa  chaife  ,  il  s'afÏÏt  auprès  de  lui ,  on 
lé  retira,  ils  reflerent  feuls.  M.  de  Séez 
a  dit  depuis  qu'après  s'être  mis  tous 
deux  en  prières  ,  l'ancien  Abbé  lui 
avoit  dit  dans  les  termes  les  plus  hum- 
bles ,  qu'il  fouhaitoit  lui  montrer  le 
fonds  de  fon  ame  avant  que  de  mourir ,, 
£ir  recevoir  Vahfolution  de  fon  Evêque  ^ 
qu'il  lui  avoit  fait  enfuite  une  confef- 
fion  générale  de  toute  fa  vie  avec  au- 
tant d^ordre  &  de  préfence  d'efprit 
qu'il  auroit  pu  faire  une  confeflion  d'ua 
mois.  Ce  Prélat  ajoute  que  ds-ns  cette 
occafionjil  a  connu  par  les  preuves  les 
plus  convainquantes  ,  que  Dieu  avoit 
joint  dans  la  perfonne  de  cet  Abbé 
avec  un  efprit  élevé  ,  vif  &  péné- 
trant 5  une  ame  fimple  &  d'une,  can- 
deur admJrable  ,  &  qu'il  lui  avoit  rem- 
j)li  le  cœur  des  plus  grands  feiltiments 
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d'humilité,  d'obéilTance  ,  de  patience ^ 
de  la  pauvreté  Evangélique  ,  de  péni- 
-tence  ,  &  de  la  charité  qui  naît  d'une 
tonne  confiience  6r  d'une  foi  Jïncere. 

A  ce  témoignage  qui  comprend  tout 
ce  qu'on  pouvoit  dire  de  plus  avanta- 
geux pour  l'ancien  Abbé  delà  Trap- 
pe ,  M.  de  Séez  ajoure ,  que  lui  ayant 
propofé  s'il  n'avoit  rien  à  demander 
au  Roi  pour  fa  Communauté  ,  il  le  pria 
d'ajjurer  le  Roi  de  fa  fidélité  ;  que  s'il 
plaifoit  à  Dieu  de  le  recevoir  dans  le 
Ciel ,  il  ne  cejferoit  de  lui  demander  la. 
fanEii  fi  cation  de  fa  perfonne  facrée  &'  la 
profpcnté  de  ÏEtat.  Quau  refie  il  ofoit 
fupplier  Sa  Majeflé  de  continuer  au  Mo- 
najiere  de  la  Trappe  fa  proteEiion  Royale 
dans  les  chofes  feulement  qui  tendront 
à  maintenir  en  vigueur  la  difcipline  Mo- 
nafiique;  mais  que  dans  toutes  les  autres 
chofes  il  fouhaitoit  que  la  Trappe  fat  ou- 
hliée ,  Gr  que  c'étoit  la  dernière  Gr  très- 
humble  pricre  qu'il  prtnoit  la  liberté  de 
faire  au  Roi.  On  lui  parla  aulTi  du  faint 
Roi  d'Angleterre  dont  il  refpecloit  l'é- 
ininente  vertu  au-delà  de  tout  ce  qu'on 
en  pourroit  dire  ;  il  avoir  même  com- 
mencé une  lettre  pour  Sa  Majeflé  quel- 
ques jours  auparavant ,  mais  fon  mal 
ne  lui  avûit  pas  permis  de  l'achever» 
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Il  pria  qu'on  lui  en  fît  des  excufes  ;  îl 
fe  fouvint  encore  de  plufieurs  de  fes 
amis  5  &  chargea  le  P.  Abbé  de  leur 
mander  qu'il  s'étoit  fou  venu  d'eux  fur 
la  cendre  &  dans  les  derniers  moments 
de  fon  Sacrifice. 

Comme  M.  de  Séez  fût  fur  le  point 
de  fe  retirer  ,  l'ancien  Abbé  lui  dit  , 
qu'il  fe  propofoityji  Dieu  Lui  laijfoit  la 
vie  pendant  la  nuit,  de  lapajfèr  en  priè- 
res 5  &'  de  faire  tout  ce  quil  pourrait 
pour  n^hre  point  à  charge  par  fes  infir- 
mités aux  Religieux  qui  voulaient  bien 
prendre  foin  de  lui, 

La  même  nuit  qui  précéda  fa  bien- 
heureufe  mort ,  étant  afîîs  fur  fa  chaife  , 
il  demanda  le  Père  Abbé  qui  avoit  cou- 
ché dans  fa  chambre  ;  comme  il  fe  fût 
approché^  il  FembralTa  tendrement,  & 
lui  dit  :  Alon  Père  je  vous  aime ,  je  vous 
honore,  ne  m'oublie^  pas  dans  vos  prie- 
res ,  ^  je  ne  vous  oublierai  jamais  de^ 
vant  Dieu:  car  quoique  je  ne  fois  qu'un 
malheureux  pécheur  j'efpere  en  fa  bonté 
qu'il  me  fera  miféricorde.  Le  Père  Abbé 
lui  répondit  qu'il  s'étoit  facrifié  pour 
lui  obéir ,  en  confentant  qu'on  lui  im- 
posât une  charge  aufli  pefante  &  aulfî 
dangereufe  pour  lui  que  celle  d'Abbé  ; 
mais  qu'il  le  conjuroit  de  prier  Dieu 


BE  LA  Trappe.  Liv.  V.  527 
que  ce  fût  pour  fa  gloire  ,  pour  fon 
falut ,  &  pour  celui  de  fes  Frères.  Lors- 
que je  vous  ai  ainfi  obéi ,  continua-t-il , 
j'y  ai  toujours  trouvé  de  la  confolation ^ 
quelque  pénibles  Gr  difficiles  que  fujjent 
les  emplois  où.  vous  rriave^  mis  en  divers 
rencontres ,  Gr  quelque  contraires  qu'ils 
fujjent  à  mon  inclination  ,  &  au  dejîr 
que  f'avois  de  demeurer  dans  la  folitude 
(y  de  garder  le  Jilence,  Dieu  ,  dit  l'an- 
cien Abbé,  ne  manque  jamais  de  proté- 
ger ceux  qui  ne  s'' engagent  dans  les  char- 
ges  que  par  fa  vocation  ,  Gr  qui  ne  s'y 
propofent  que  fa  gloire  &*  Vutilité  du 
prochain.  Soye^  fur  ,  7non  Père ,  que  Dieu 
vous  bénira  ,  je  Ven  prie  Gr"  l'en  prierai 
toujours  de  tout  mon  cœur. 

Comme  il  s'entretenoient  ainfî ,  M, 
de  Séez  entra  ,  il  lui  demanda  com- 
me il  avoît  paflfé  la  nuit  ;  il  répondit 
que  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  la 
pajjer  comme  ilfc  Vétoit  propofe  la  veille , 
^  que  ï'efpérance  de  le  revoir  lui  avoit 
été  une  confolation  bien  fenjible. 

Cependant  fes  douleurs  de  moment 
en  moment  devenoient  plus  vives  ,  & 
la  nature  accablée  faifoit  juger  que  ce 
jour  feroit  le  dernier  de  fa  vie.  M.  de 
Séez  en  prit  occafion  de  louer  la  bonté 
de  Dieu  qui  lui  donnoit  une  proteélion 
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û  vifible  ,  &  qui  le  foutenoic  toujours 
au  milieu  des  attaques  les  plus  violeri'- 
tes  des  dauleurs  les  plus  fenfibles*  M» 
(dit  l'ancien  Ahhé  ,)  f  avoue  fncére- 
ment  que  s'il  mabandonnoit  à  moi-mhne 
je  tomber  ois  dans  la  lâcheté  ^'  dans  lac- 
cablement  ;  mais  je  dois  publier  à  la. 
gloire  de  mon  Dieu  ,  quil  me  fait  la 
grâce  de  me  porter  entre  fes  bras  ;  il 
touche  vivement  mon  caur ,  il  le  rani- 
me,  Gr  le  fait  triompher  de  m^a  foiblejfe. 
Tous  ceux  qui  étoient  prefents  Ibuf- 
froient  eux-mêmes  de  la  violence  des 
maux  dont  Dieu  achevoit  d'éprouver 
la  patience  de  ce  grand  Solitaire.  M. 
de  Séez  en  fut  fi  touché  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  s"écrier  :  Mon  Dieu  quel- 
le confolation  Gr  quel  exemple  vous  me 
donne^  !  Jamais  facrifice  ne  parut  plm 
tranquille  ni  plus  volontaire  que  celui 
que  M.  l'Abbé  de  la  Trappe  vous  fait 
de  fa  vie.  Aujfi  efpérons-nous-  quil  fera 
d'une  agréable  odeur  devant  vous.  Alors 
l'ancien  Abbé  pénétré  des  fentiments 
les  plus  vifs  de  rhumihté  la  plus  pro- 
fonde ,  quefi-ce  que  ma  vie  ,  dit- il,  M. 
^  qui  fuis- je  moi  -  même  tout  entier 
pour  ofer  faire  à  Dieu  une  offrande  Ji 
peu  proportionnée  àfon  infnic  Majefié  l 
Cette  réflexion    fur   la   grandeur  de 
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Dieu  l'occupa  pendant  quelque  temps. 
Puis  il  ajouta,  que  par  la  grâce  de  Dieu 
il  étoit  également  prêt  à  continuer  de 
fouffrir  en  vi%'ant  plus  long-temps ,  ou 
à  mourir  dès  à  préfent ,  Juirant  ce  quil 
plairoît  à  Dieu  d^en  ordonner,  Gr  qu'ail 
le  fupplioit  de  lui  faire  toujours  cette 
faveur  de  n  avoir  en  toutes  chofes  qu'une 
conformité  entière  à  fa  divine  volonté  , 
(f  une  pleine  foumiffion  pour  lui  obéir 
quand  il  commander  oit. 

Aï.  de  Séez  ajoute  ,  que  rancien 
Abbé  ,  quelque  accablé  qu'il  fût  des 
douleurs  les  plus  vives  ,  ne  pouvoit  fe 
lafler  de  recommander  à  fes  Religieux 
avec  une  modeftie  charmante  la  paix , 
lunion  ,  la  charité  ,  la  fidélité  à  obier- 
ver  leur  règle  &  à  remplir  leurs  vœux 
dans  toute  leur  étendue.  M.  de  Séez 
en  prit  occaficn  de  rem>arquer  que  Dieu 
donnoit  à  l'ancien  Abbé  la  confolation 
de  mourir  comm.e  Saint  Jean  ,  1  Apô- 
tre bien-aimé  de  Jes  us-Christ  , 
au  milieu  de  fes  Difciples  ,  dans  une 
grande  vieillefle  ,  leur  laifïant  comme 
lui  par  fon  Teflament  le  précepte  de 
la  charité  en  héritage.  Lancien  Abbé 
qui  entendit  cette  réflexion  ,  ajouta  ces 
paroles  rapportées  dans  la  vie  de  Saint 
Jean;  Je  les  exhorte^  M»  de  s'entr\iiu:er^ 
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parce    que   cejî    le    commandement  ds 
Jesus-Christ,   ù*  que  remplir 
le  précepte  de  la  charité  ,  ceJî  remplir 
tous  les  autresc 

Il  conferva  toujours  dans  fes  ha- 
bits ,  dans  fes  manières  ,  &  en  toutes 
chofes  la  pauvreté ,  la  modeftie ,  &  en 
même  temps  la  propreté  &  les  bien- 
féances.  Il  fut  pendant  toute  fa  mala- 
die vêtu  de  fes  habits  de  Religion  ; 
&  quand  on  le  mettoit  fur  fa  paillaf- 
fe  ,  (car  il  n'eut  jamais  d'autre  lit,) 
on  lui  laiflbit  jufques  à  fes  fouliers  ; 
il  les  portoit  depuis  dix  ans  ;  ils  avoienc 
fervi  à  un  Religieux  dont  il  eftimoit 
la  pénitence  ;  après  fa  mort  il  les  prit 
pour  lui  ;  il  demanda  d'être  enterré  avec 
ces  mêmes  fouliers ,  &  d'être  mis  dans 
la  terre  la  plus  abandonnée  &  la  plus 
déferte. 

L'exaélitude  de  M.  de  Séez  à  rap- 
porter fes  dernières  paroles  ne  lui  per- 
met pas  d'oublier  que  ,  comme  pour  ne 
point  trop  fatiguer  l'ancien  Abbé ,  il 
entretenoit  les  Religieux  qui  étoient 
préfents  dans  fon  Infirmerie  ;  il  leurdi- 
foit  que  la  pénitence  étoit  plus  grande 
pour  un  Abbé  que  pour  un  autre  Re- 
ligieux ;  que  non-feulement  un  Abbé 
étoit  obhgé  de  donner  l'exemple  des 
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auftérités  ordonnées  par  la  règle,  mais 
qj  il  étoit  expofé  à  beaucoup  de  pei- 
nes &  daffliclions  deiprit  par  la  con- 
duite de  perionnes  de  carav5teres  fi  dif- 
férents, &  par  les  relations  que  fa  char- 
ge lui  donne  au  dehors  avec  le  monde. 
Que  Taffliélion  d'efprit  lui  paroiiîbit  un 
genre  de  pénitence  plus  dur  au  cœur 
de  1  homme  que  toutes  les  autres  auf- 
térités  d'une  règle  que  Ion  a  prévue , 
&  que  Ion  a  volontairement  embralfée. 

Sur  cela  l'ancien  Abbé  qui  avoir 
«prouvé  ces  fortes  de  peines  plus  que 
nul  autre  ,  ne  put  s'empêcher  de  ré- 
pondre avec  vivacité  :  Oui  ,  A<f,  rien 
n'eji  plus  véritable  ,  le  monde  ejl  à  un- 
point  de  corruption  qu'il  n!y  a  plus  moyen 
dy  vivre,  ni  d'avoir  de  relation  avec  lui 
fans  une  peine  extrême  ;  quelque  éloignées 
que  [oient  nos  relations  ,  ce  font-là  nos 
croix  les  plus  pefantes ,  &*  s  il  y  en  avoit 
d'infupportables ,  ce  feroit  celles  qui  nous 
viennent  du  côté  du  monde. 

Comme  le  Père  Abbé  favoit  que 
l'ancien  Abbé  s' étoit  fait  une  loi ,  de- 
puis fa  démifîion,de  ne  difpofer  de  rien, 
il  crut  qu'il  devoit  l'inviter  à  prier  M. 
l'Evêque  de  recevoir  comme  un  gage 
de  fon  amitié  fon  Bréviaire  &  fon  nou- 
veau Teftament.  Ces  deux  livres  avec 
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la  règle  avoient  fait  fa  confolation  pen"^ 
dant  fa  vie  ,  &  c'étoit  ceux  dont  il 
avoit  coutume  de  fe  fervir  pour  fes 
leélures,  pour  fes  méditations,  &  mê- 
me pour  la  compofition  des  ouvrages 
qu'il  fit  fur  la  fin  de  fa  vie.  L'ancien 
Abbé  fit  ce  petit  préfenr  de  la  manière 
du  monde  la  plus  honnête  &  la  plus 
modefte  ;  il  ajouta  qu'il  prioit  M.  de 
Séez  d'agréer  qu'il  fe  fervît  de  fon  Bré- 
viaire pour  dire  fon  Office  jufques  à 
fa  mort  :  il  mourut  une  heure  après. 

Cependant  plus  fes  derniers  mo- 
ments approchoient  ,  plus  fa  paix  Se 
fa  tranquillité  fembloient  augmenter. 
Loin  de  le  voir  environné  des  hor- 
reurs de  la  mort  (comme  le  remarque 
M.  de  Séez)  il  paroilToit  dans  une  fitua- 
tion  femblable  à  celle  de  ces  anciens 
Patriarches  dont  l'Ecriture  rapporte  , 
qu'étant  pleins  de  jours  ,  &  comblés 
des  profpérités  dont  Dieu  avoit  recom- 
penfé  leur  vertu ,  ils  faifoient  toute  leur 
occupation  &  toute  leur  joie  de  bénir 
&  de  louer  Dieu  ,  &  de  répandre  fur 
leur  famille  les  témoignages  de  leur 
tendreiTe  ,  les  bénédiélions  du  Ciel,  & 
les  plus  excellents  préceptes  d'une  vie 
fainte  &  heureufe  ;  tel  étoit  l'ancien 
Abbé  au  milieu  de  fes  Religieux  at- 
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t^ntiù  à  les  derniers  moments  &  à  pro- 
fiter de  les  exemples. 

A  peu  près  vers  le  milieu  du  jour 
pendant  que  l'ancien  Abbé  difoit  No- 
ne  ,  il  tomba  dans  une  fi  grande  foi- 
blefi'e  entre  les  mains  de  fes  Religieux, 
qu'on  le  crut  mort.  Dans  cette  défail- 
lance générale  de  la  nature ,  comme  (i 
ù  piété  eût  pris  de  nouvelles  forces  , 
on  l'entendit  qu'il  difoit  d'une  voix  foi- 
ble  î  6  Eternité  ,  quel  bonheur  ,  6  mon 
Diiu  ,  d'être  une  éternité  avec  vous  ! 
comme  il  fût  revenu  de  cette  foibleflfe 
on  lui  préfenta  un  Crucifix  ,  il  l'em- 
brafla  avec  tous  les  fcntiments  de  la 
piété  la  plus  tendre  ;  il  baifa  l'Image 
du  Crucifix  &  la  tête  de  mort  qui 
écoit  au  pied  de  la  Croix  ,  comme  pour 
témoigner  à  Dieu  qu  il  fe  foumicttoit 
volontiers  à  la  fentence  de  m.ort  qu'il 
a  prononcée  contre  tous  les  hommes  , 
&:  qu'il  alloit  exécuter  à  fon  égard.  En 
remettant  la  Croix  entre  les  mains  d'un 
E^eligieux  ,  il  remarqua  qu'il  baifa  l'I- 
mage du  Chrift  fans  baifer  la  tête  de 
mort  5  alors  il  lui  dit  avec  cette  viva- 
cité qui  lui  étoit  naturelle  ,  pourquoi 
m  taife^-rous  pas  la  ttte  de  mort  ?  Bai- 
[î^  5  mon  Per:^  baife^  fans  peine  l'Image 
d$  la  mort  dont  vous  ne  divc^pas  crain^. 
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dre  la  réalité,  Ceji  elle  qui  finit  notre 
exil  Gr  toutes  nos  miferes  ,  cefl  par  elle 
qu'on  va  à  Je  s  us-Chris  t.  Ce 
Religieux  baifa  la  tête  de  mort  ;  mais 
il  regarda  ce  que  l'ancien  Abbé  venoit 
de  lui  dire  comme  un  avertiflement  de 
fa  mort  prochaine  ;  il  ne  fe  trompa  pas, 
il  mourut  quelque  temps  après  lui. 

Cependant  comme  la  diminution  de 
fes  forces  faifoit  juger  que  fa  fin  n'étoit 
pas  éloignée,  oc  qu'en  effet  il  ne  fe  fou- 
tenoit  plus  que  par  ce  zèle  qui  Ta  ac- 
compagné jufques  à  la  mort ,  on  pré- 
para la  cendre  &  la  paille  fur  laquelle 
il  devoit  mourir,  &  l'on  fut  avertir  M. 
de  Séez  &  le  P.  Abbé  :  ils  fe  rendi- 
rent en  diligence  à  l'Infirmerie  :  ils 
trouvèrent  l'ancien  Abbé  qui  regardoit 
tranquillement  ce  nouvel  Autel  qu'on 
lui  préparoit  pour  achever  fon  facrifice. 
Quand  tout  fut  prêt  il  s'aida  lui-même 
à  fe  mettre  fur  la  cendre  autant  que 
fes  forces  purent  le  lui  perm.ettre  :  en 
cet  état  M.  de  Séez  lui  donna  de  Peau- 
bénite  ,  &  fe  mit  à  genoux  auprès  de 
lui.  Comme  on  commençoit  les  prières 
des  agonifants ,  M.  de  Séez  le  pria  de 
mettre  fa  main  dans  la  fienne,  il  le  fit 
avec  toutes  les  marques  poflibles  du 
plus  profond  refped  :  en  cet  état  M. 
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de  Séez  lui  préfenta  le  Crucifix,  &  lui 
dit:  M.  ne  demandez-vous  pas  pardon 
à  Dieu  5  &  me  connoilTez  -  vous.  AL 
répondit  l'ancien  Ahhé,  je  fupplie  Dieu 
très-humblement  du  fonds  de  mon  cœur 
de  me  remettre  mes  péchés  quelque 
grands  qu'ils  foient  par  leur  qualité  G* 
par  leur  nombre.  Je  tremble  devant  fa 
jujîice  ,  mais  il  m'a  donné  pour  fa  mi^ 
fericorde  toute  la  confiance  qu'un  fils 
doit  avoir  en  la  bonté  de  fon  père.  Son 
extrême  foiblefle  ne  lui  permit  pas  d'en 
dire  davantage,  mais  un  moment  après 
il  ajoura  :  Je  conjure  le  Dieu  tout-puif- 
fant ,  le  Père  des  màféricordes  ,  le  Dieu 
de  toute  confolation ,  par  tous  les  mérites 
du  fang  de  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  T  ,  de  dai- 
gner 777e  recevoir  au  nombre  de  ceux 
qu'il  a  defîinés  à  chanter  éternellement 
fes  louanges^  Gr  à  l'aimer  éternellement. 
Pour  vous  ,  M.  je  ne  vous  oublierai  pas 
fi  Dieu  m'accorde  cette  grâce  ,^  je  vous 
connois  parfaitement. 

L'extrême  foibleile  où  fe  trouvoit 
alors  l'ancien  Abbé  ,  donna  occafion 
à  M.  de  Séez  de  demander  fi  on  avoir 
eu  foin  de  lui  faire  prendre  quelque 
chofe  pour  le  fortifier.  L'ancien  Abbé 
répondit  lui-même,  rien  n'a  échappé  â 
l'attention  de  leur  charité  pour  moi;  ils 
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ont  pourvu  à  mon  befoin  ,  ceft  ce  qui 
m'a  conftrvé  ce  refte  de  vie  qui  me  pro- 
cure la  confolanon  de  remettre  mon  ame 
entre  vos   mains  pour   la  préfenter   à 

Dieu.  , 

Depuis  ces  paroles,  celles  qu  il  pro- 
féra n'étoient  plus  aflez  articulées  pour 
être  aifément  entendues ,  fa  voix  étoit 
mourante  ,  Se  les  mots  trop  fréquem- 
ment entrecoupés  ;  mais  on  ne  laifloit 
pas  de  s'appercevoir  que  fon  efprlt  Se 
fon  cœur  éroient  toujours  occupés  de 
Dieu.  M.  de  Séez  qui  connoiffoit  l'im- 
portance de  ces  derniers  moments  qui 
décident  de  l'éternité ,  lui  fuggéroit  de 
t^mps  en  temps  des  paifages  les  plus 
touchants  des  Pfeaumes  &  des  autres 
livres  de  l'Ecriture  fainte.  L'Abbé  qui 
s'étoit  accoutumé  à  ne  vivre  que  de 
la  foi ,  Se  qui  n'étoit  occupé  dans  ^ces 
derniers  moments  que  du  defir  d'être 
uni  à  Dieu  d'une  manière  qui  ne  lui 
permît  plus  de  s'en  féparer ,  écoutoit 
&  fuivoit  ce  qu'on  lui  difoit  avec  un 
^oût  qu'on  n'avoit  pas  lieu  d'attendre 
d'un  efprit  tout  prêt  à  fe  féparer  de 
vrai,  fon  corps.  Ainfi  M.  de  Séez  lui  ayant 
^^-  '^'  dît.  Le  Seigneur  eft  ma  lumdere  Êr  mon 
'^rifalut.  L'ancien  Abbé  pourfuivit  ,  qui 
,  6  V  efl^ce  que  je  craindrai  ?  M.  de  Séçz  con- 
^/  "  tinua. 
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tinua  ,  (juand  on  me  livreroit  un  corn- 
bat,  L'x\ncien  Abbé  ajouta  ,  je  met^ 
irai  en  lui  toute  ma  confiance.  Enfin  M. 
de  Séez  continuant  :  Vene^  ,  Seigneur  ,  Apec 
Jésus,  ce  fi  ^'ous  qui  êtes  mon  pro-  c,  22. 
tecleur  b' mon  libérateur'^  l'ancien  Ab- "^^  p^' 
bé  faifant  un  effort,  répondit  :  Seigneur,  ,^.\,/ 
ne  tarde^  pas  davant-age ,  mon  Dieu  ,  hâ-  18. 
té-^-vous  de  venir.  Ce  £ut  les  dernières 
paroles  qu'il  prononça  ,  ou  du  moins 
qui  purent  être  entendues ,  &  il  de- 
meura ainfi  dans  l'attente  du  Seigneur 
qui  faifoit  depuis  fi  long-temps  l'uni- 
que objet  de  fes  defirs  ;  mais  quoiqu'il 
ne  parlât  plus ,  il  ne  perdit  rien  de  cette 
préfence  d'eiprit  qu'il  avoit  confervée 
jufques  alors.  Car  M.  de  Séez  s'étant 
apperçu  qu'on  avoit  fermé  la  porte  de 
fa  chambre  déjà  prefque  remplie  ,  dans 
ia  crainte  que  le  malade  ne  fût  incom- 
modé de  la  quantité  du  monde  qui  y 
feroit  entré ,  M.  de  Séez  pria  qu'on  ou- 
vrît toutes  les  portes  pour  laifTer  à  fes 
enfants  la  confolation  de  recueillir  les 
derniers  foupirs  de  leur  père ,  &  d'être 
les  témoins  des  grâces  dont  il  plaifoit 
à  Dieu  d'accompagner  fa  mort.  On 
remarqua  que  l'ancien  Abbé  témoigna 
par  fes  regards  qu'il  fentoit  ce  que  M. 
de  Séez  venoit  de  dire. 

Tome  IL  P 
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Cette  préfence  d'efprit  etoit  d'au- 
tant plus  rare  qu'il  touchoit  à  {on  der- 
nier moment  ;  en  effet,  dès  que  M.  de 
Séez  lui  eût  formé  le  figne  de  la  Croix 
fur  le  front ,  l'ancien  Abbé  le  regarda 
tendrement ,  lui  ferra  la  main  ,  leva  les 
yeux  au  Ciel ,  &  expira  fans  faire  au- 
cun mouvement,  avec  une  tranquillité 
dont  on  n'a  peut-être  point  vu  d'exem- 
ple. 
L'an        Ainfi ,  (  continue  M.  de  Séez  dont 
1700.  on  a  fuivi  le  récit  prefque  mot  à  mot,  ) 
il  poflféda  jufques  au  dernier  foupir  fon 
ame  ,  fon  jugement ,  fa  foi ,  fon  amour 
pour  Dieu ,  fa  confiance  dans  fa  mifé- 
ricorde  infinie  ,  fa  piété  ,  l'humilité,  Fef- 
prit  de  pénitence  ,  le  don  de  la  perfé- 
vérance  finale,  fa  charité,  fon  cœur, 
celui  de  fes  Religieux ,  la  paix  de  J  E- 
sus-Christ.  Ain  fi   les  caradleres 
d'une  ame  grande  &  fainte  fe  firent 
voir  dans  la  fienne ,  &i  la  miféricorde 
de  Dieu  qui  l'avoit  conduit  à  la  per- 
fection de  la  vie  Monafi:ique  ,  lui  ac- 
corda une  mort  auiîi  fainte  &  auffi  dou- 
ce que  les  m.aux  dont  Dieu  avoit  per- 
mis qu'il  fût  affligé  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  avoient  été  violents,  &c 
que  fa  pénitence  avoit  été   exaéle  & 
laborieufe  3  il  mourut  le  vingt- feptieme 
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du  mois  d'Oclobre  de  l'an  milfeptcenr, 
environ  deux  heures  après-midi,  à  l'â- 
ge de  foixante  &  quinze  ans ,  après  en 
avoir  paUé  près  de  trente-fept  dans  la 
Tolitude  ,  &  dans  l'exercice  d'une  pé- 
nitence fi  rigoureule  &  (i  continuelle 
qu'elle  a  eu  peu  d'exemples  dans  les 
derniers  fiecles.  M.  l'Evêque  de  Séez 
ne  fe  contenta  pas  de  l'avoir  aflîfté  juf^ 
ques  au  dernier  foupir ,  il  voulut  lui 
rendre  les  honneurs  funèbres.  Quoique 
le  lieu  deftiné  à  la  fépulture  des  Ab- 
bés foit  le  Chapitre  ,  cependant ,  pour 
fuivre  fes  intentions  ,  on  l'enterra  dans 
le  Cimetière  ;  ce  bon  Père  ayant  vou- 
lu ,  même  après  fa  mort,  fe  trouver  au 
milieu  de  fes  enfants. 

Telles  ont  été  la  vie  &  la  mort  d'Ar- 
mand-Jean le  Bouthillier  de  Rancé,Ab- 
bé  Réformateur  de  la  Trappe  de  l'E- 
troite Obfervance  de  Cifteaux.  Dieu 
l'avoit  fufcité  dans  ces  derniers  fiecles 
pour  lui  préparer  un  peuple  parfait , 
comme  parle  l'Ecriture  fainte  ;  pour 
faire  revivre,  autant  que  le  malheur  des 
tem.ps  l'a  pu  permettre  ,  l'ancienne  pé- 
nitence ,  l'efprit  5  les  fentiments ,  &c  les 
pratiques  de  cet  heureux  âge  de  PE- 
glife,  auquel  la  difcipUne  Monaftique 
paroiflToit   dans  fa  perfedion  &  dans 
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Dieu  lui  donna  toutes  les  qualités  I 
néceflTaires  pour  l'exécution  d'un  fi  grand 
deilein,  un  efprit  élevé  ,  vif,  pénétrant, 
beaucoup  de  capacité,  de  grandes  lu- 
mières 5  un  courage  à  l'épreuve  de  tou- 
tes les  contradiélions  des  hommes,  tou- 
te la  fermeté  &  toute  la  confiance  dont 
il  avoit  befoin  pour  fe  foutenir  contre 
fes  propres  foibleiTes  ,  contre  ces  dé^ 
goûts ,  ces  inégalités ,  ces  inconfiances 
qui  femblent  inféparables  de  la  con- 
dition humaine  ;  fes  lumières  lui  fai- 
foient  connoître  ce  que  Dieu  deman* 
doit  de  lui  pour  fa  propre  fanélifica- 
tion  5  &  pour  celle  de  ceux  qui  fe  fen- 
îiroient  touchés  de  fes  exemples ,  &  fa 
fermeté  le  rendoit,pour  ainfi  dire,  iné-r 
branlable  dans  ce  qu'il  avoit  une  fois 
entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour, 
l'avantage  de  l'Eglife. 

On  auroit  de  la  peine  h  raconter 
combien  il  lui  a  été  utile  par  fes  exem-r 
pies ,  par  fes  écrits  ,  par  fes  avis ,  par 
lés  lettres  ,  par  fa  pénitence,  par  fes 
prières.  L'éclat  de  la  vie  qu'il  menciî 
dans  fa  retraite  s'étant  répandu ,  non^ 
feulement  dans  la  France,  mais  encore 
dans  tous  les  pays  qui  l'environnentjy  a 
converti  un  nombre  infini  de  pécheurs, 
on  aceouroir  de  tous  cptés  pour  pror 
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fiter  de  fes  exemples  ;  rien  ne  réfiiloit 
à  l'attrait  de  la  grâce  que  Dieu  avoit 
arraché  à  fa  conduite*,  les  liens  les  pla5 
forrs  5  les  difficultés  les  plus  infurmon- 
tables  5  les  répugnances  les  plus  invin- 
cibles y  tout  cédoit  à  la  force  de  fes  dif- 
cours,  ou  à  l'impreffion  de  fes  exem- 
ples. On  fait,à  n'en  pouvoir  douter,qu'il 
y  a  eu  des  temps  ou  trois  ou  quatre 
cenrs  perfonnes  demandoient  tout  à  la 
fois  à  entrer  dans  la  Trappe  ,  ôc  fai- 
foient  les  plus  fortes  inilances  pour  y 
être  reçus.  Rien  n'etoit  capable  de  les 
en  détourner  ,nila  firuarion  mal  faine 
du.  Monaflere  ,  ni  les  maladies  conti- 
nuelles, ni  les  morts  fréquentes  des  Re- 
ligieux ,  ni  l'auflérité  de  la  vie  ,  ni  la 
pénitence  rigoureufe  qu'on  y  pratiquoît 
jufques  à  la  mort. 

Mais  fi  l'Abbé  de  la  Trappe  a  été 
Cl  utile  à  PEglife  &  au  monde  par  le 
grand  nombre  de  converfions  qu'il  y 
a  faites ,  on  peut  dire  qu'il  l'a  encore 
été  davanrage  à  l'état  Monaflique  qui 
en  fait  une  partie  fi  confidérable.  Lorf- 
qu'il  quitta  le  monde  pour  embraflér 
la  profeifion  Religieufe ,  la  plupart  de 
ceux  qui  s'y  étoient  engagés  ignoroient 
leurs  obligations  les  plus  effentielles  ,  Se 
ne  penfoient  pas  même  à  s'en  acquit- 
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ter,  à  l'exception  de  quelques  Maifons 
particulières,  de  quelques  Ordres  nou- 
velkment  établis ,  &  de  quelques  Con- 
grégations réformées  ;  le  relâchement 
avoir  prévalu  par-tout.  Le  moindre  des 
foins  de  la  plupart  des  Religieux,  étoit 
de  fe  retirer  d'un  état  dont  ils  ne  con- 
BoiiToient  ni  le  dérèglement  ni  le  dan- 
ger, chacun  ne  fe  propofoit  que  de  vi- 
vre comme  il  voyoit  vivre  les  autres  , 
fans  croire  qu'il  y  eût  rien  de  meil- 
leur à  faire.  La  fainteté  des  Fondateurs 
étoit  effacée  de  la  mémoire  auffi-bien 
que  du  cœur  de  leurs  fuccefleurs,  leurs 
pratiques  n'étoient  ni  connues  ni  fui- 
vies.  Les  enfants  ignoroient  l'obliga- 
tion qu'ils  avoient  d'imiter  leurs  Pères, 
&  la  plupart  vivoient  dans  une  fi  gran- 
de indifférence  pour  les  chofes  de  leur 
çtat  qu'ils  négligeoient  de  sinflruire 
de  la  manière  dont  ils  avoient  vécu. 

Dieu  fe  fervit  des  exemples  &  des 
écrits  de  l'Abbé  de  la  Trappe  pour  dif- 
iîper  des  ténèbres  fi  épailTes  ;il  n'y  eut 
pas  feulement  des  Religieux  particu- 
liers &  en  grand  nombre,  qui  touchés 
de  fes  inflruélions  quittèrent  leurs  dé- 
règlements ,  ou  s'affermirent  dans  le 
bien,  malgré  les  oppofitions  &  les  mau- 
vais exemples  ^  il  y  eut  encore  plu- 
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fieurs  Mailons  Religieules  qui  fe  rétor- 
merent  &  changèrent  de  vie  ;  divers 
Monafteres  lui  demandèrent  des  règles 
de  conduite  ,  &  plufieurs  Abbés  de 
fon  Ordre  touchés  de  Ion  exemple,  éta- 
blirent dans  leurs  mailons,  autant  qu'ils 
le  purent ,  le  même  genre  de  vie  qu'il 
avoit  établi  dans  la  Tienne  ;  il  y  eut 
même  des  Abbefles  qui  pénétrées  de 
leur  indignité  à  la  vue  de  leurs  obli- 
gations,fe  portèrent  d'elles-mêmes  à  fe 
dépofer  :  en  un  mot  ,  l'on  peut  dire 
qu'il  y  a  peu  d'ouvrages  qui  aient  pro- 
duit d'aufîi  grands  fruits  que  ceux  de 
l'Abbé  de  la  Trappe. 

Dieu  donnoit  la  iTiême  bénédiction 
à  fes  avis  Se  à  fes  lettres  ,  on  le  con- 
fultoit  de  tous  côtés ,  ou  de  vive  voix 
ou  par  écrit  ;  il  avoit  reçu  une  grâce 
fi  finguliere  pour  perfuader  &  gagner 
les  cœurs ,  &  ceux  qui  a  voient  quel- 
que relation  avec  lui  y  prenoient  une 
confiance  fi  entière  ,  qu'Us  croyoient 
avoir  reçu  de  Dieu  même  les  confeils 
&les  avis  qu'il  leur  donnoit  ;aufîi  faut- 
il  avouer  que  ce  qu'on  voyoit  de  l'Ab- 
bé de  la  Trappe,quelque  extraordinaire 
qu'il  fût ,  n'étoit  pas  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  grand  en  lui.  On  a  vu  peu  de 
gens  de  fa  profelîîon  qui  euflfent  autant 
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de  talents  extérieurs  ;  ils  étoient  ce- 
pendant fort  inférieurs  aux  difpofitions 
intérieures  de  ce  grand  Solitaire.  Tou- 
tes les  vertus  Chrériennes  &  Religieu- 
fes  fembloient  avoir  concouru  pour  les 
former  ^  c'efl:  ce  qu'on  va  voir  dans  le 
fixieme  &  dernier  livre  de  fa  vie.  Je 
m'attacherai  avec  la  dernière  exaélitu- 
de  à  fes  fentiments  &  à  fes  maxinaes  ; 
p  parlerai  beaucoup  moins  que  lui ,  & 
je  joindrai  à  fes  paroles  plufieurs  traits 
de  fa  vie  qui  n'ont  pu  trouver  place 
dans  fon  Hiftoire. 

Fin  du  cinquième  Livre* 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  Ja  piété  &  de  /on  amour  pour 
Dieu.  Combien  ïl  était  pénétré  de 
la  crainte  de  fes  jugements.  Ex- 
cellente maxime  fur  l'atnour  du 
prochain. 

LE  PREMIER  des  devoirs  de 
l'homme  comme  le  plus  indifpen- 
fable  regarde  fes  dirpofiùons  envers 
Dieu;  il  n'eft  au  monde  que  pour  l'ho- 
norer ,  l'aimer  ,  &  le  fervir  :  Dieu  ne 
s'ed  point  propofé  d'autre  fin  en  le  ti- 
rant du  néant  y  Ôc  il  ne  peut  en  avoir 
d'autre  en  le  foutenant  &  en  l'empê- 
chant d'y  retomber.  Les  créatures  mê- 
mes qui  l'environnent  Tavcrtiffent  in- 
ceflamment  de  ce  qu'il  doit  à  Dieu  , 
car  enfin  dit  l'Abbé  de  la  Trappe  :  Si  De  k 
Us  deux  &'  tout  ce  que  l'univers  en-  ^ai"te- 
ftrm^  nous  parlent  incejjamment  de  fa  ^^^  ^^ 
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toîrf     magnificence  &'  de  fci  gloire  ,  ils  nous 
.  ^^    dijent  en  même  temps   l'obligation  que. 
Monaf-'^^"-^  avowiie  l'aimer  :  car  feroit-il poé- 
tique, fible  5  continue-t-il  ,^ife  Von  fut  qu'il 
Chap,  efi  l'auteur  de  tous  ces  ouvrages  ,  que 
^*         toutes  ces  merveilles  font  les  effets  de  fa 
bonté  ^   de  fa  puiffance   ,  qu'elles  ont 
pris  dans  cette  fource  infinie  de  toute  for- 
tes de  richeffes  ,  ce    qui    éclate  en    elles 
de  bon  ^  de  beau ,  Gr  que  Von  ne  crut 
pas  quon  eft  obligé  de  V aimer  ? 
ïbid.       Il  reconnoît  enfuite  que  fi  fa  bon- 
té infinie  nous  porte  à  l'aimer,  fa   Ma- 
jefté ,  fa  puiffance ,  fa  juflice  &  tous 
ces  autres  attributs  que  nous  conce- 
vons en  Dieu ,  &  qui  font  inféparablea 
de  fon  ellence ,  nous  mettent  dans  la 
neceffité   de  le    craindre  de  l'adorer  , 
&  de  le  fervir. 

Ces  fentiments  d'amour  &  de  crain- 
te 5  en  quoi  toute  la  piété  confifte,  oc- 
cupoient  inceffam.ment  le  cœur  de  l'Ab- 
bé de  la  Trappe.  «  Quand  je  penfe  , 
M  dit-il,  aux  extrémités  de  ma  vie,  au 
03 compte  que  je  dois  rendre  à  Dieu  , 
35  3  ce  jugement  fi  rigoureux  ,  à  cette 
a^juilice  inflexible  qui  punira  tout  ce 
»  qui  aura  mérité  de  l'être,  à  cette  mul- 
Mtitude  infinie  de  péchés,  d'adlîons,  de 
w paroles,  depenfées,  qui  font  effacées 
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wde  ma  mémoire,  &  qui  fubfiuentdans 
33 celle  de  Dieu,  à  cette  Sentence  ef- 
3>froyable  qui  chaflera  pour  jamais  fes 
«ennemis  de  fa  préfence  &   de  la  fo- 
3'cieté  des  Saints;  quand  je  penfe  que 
3' Dieu  a  trouvé  de  l'iniquité  dans  fes 
35  Anges  ,  &  que  les  cieux  avec  toute 
»leur  beauté  6c  leur  éclat  ne  font  pas 
«exempts  de  taches  à  fes  yeux,  enfin 
9' quand  je  penfe  qu'il    aura  un  oubli 
«éternel  pour  ceux  qui  l'auront  oublié; 
«que  cette  nuit  affi-eufe  qui  doit  être 
«leur  partage  &  leur  fupplice  ,  n'aura 
«ni   bornes   ni  adouciffement ,  je  me 
«trouve  rempli  de  triflefl'e  &  d'effroi, 
«&  accablé  fous  le  poids  de  ma  crain- 
«te  &  de  ma  douleur.  Je  ne  puis  me 
«fouffrir  moi-même  de  ce  que  je  pro- 
«fîte  fi  peu  de  toutes  ces  connoiffan- 
«ces,  que  je  m'occupe  d'autre    chofa 
«que  des  moyens  que  Dieu  me  don- 
îwne  pour  éviter  de  fi  grands  miaux,  & 
«de  ce  que  je  vis  comme  fi  je  n'avois 
«rien  à  craindre.  « 

Voilà  les  imprefîions  que  la  vue  de 
la  fainteté  de  Dieu ,  de  fa  puiffance  , 
de  fa  juflice  faifoient  fur  le  cœur  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  ;  m.ais  il  ne  s'ar- 
rêtoit  pas  à  de  vaines  fpéculations  ,  à 
des  penfées  ftériles  qui  ne  font  fuivies 
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d'aucun  effet;  cette  crainte  de  Dieu  don»r 
il  étoit  pénétré  le  faifoit  agir  ,  c'efl:  elle 
qui  lui  fit  quitter  le  monde,  qui  le  dé- 
pouilla de  tous  les  biens  qu'il  y  poflé- 
doit  3  ôc  de  tous  les  avantages  qu'il 
avoit  droit  d'y  prétendre  ;  c'efl  elle  qui 
l'obligea  d'entrer  dans  la  folitude  ,  qui 
l'y  Ibutint ,  &  qui  lui  fit  embrafler  cet- 
te pénitence  rigoureufe  qu'il  a  prati- 
quée jufques  à  la  mort. 

Mais  comme  il  favoit  que  la  crain- 
te n'efl  que  le  commencement  de  la 
fageife ,  que,  quelque  impreffion  qu'elle 
puiffe  faire  fur  le  cœur  ,  elle  ne  doit 
fervir  qu'à  introduire  la  charité  ;  qu'à 
proprement  parler  on  n'honore  Dieu 
qu'en  Faimant  ,  &  que  la  piété  con- 
fiée principalement  dans  l'amour  qu'on 
a  pour  lui  ;  après  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  a  fait  connoître  combien  fon 
cœur  étoit  pénétré  de  la  crainte  des  ju- 
gements de  Dieu  ,  il  s'explique  fur  les 
fentiments  d'amour  dont  il  étoit  rem- 
pli à  la  vue  de  fes  bontés  &  de  fes  mi- 
féricordes  infinies. 

33  Si  je  me  tourne  ,  dit-il ,  (  en  s'a- 
»dreiiant  à  Dieu  ,  )  d'un  autre  côté, 
05 &  fi  je  mets  la  fin  de  ma  courfe  dans 
03 un  autre  jour,  hélas  !  que  mes  fen- 
«timents  font  contraires  ,   &  que  je 
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95 trouve  de  fujets  de  joie  dans  la  vue 
»de  vos  jugements  ;  j'y  apperçois  tou- 
3^ tes  ces  difpofitions  de  miféricorde  que 
3:>vous  avez  gardées  envers  les  âmes 
95  qui  ont  eu  le  bonheur  de^-vous  fervir, 
35  &  cette  application  que  vous  avez 
35  eue  pour  les  garantir  de  tout  ce  qui 
35étoit  capable  de  leur  nuire,  les  foins 
35  que  vous  avez  pris  de  les  foutenir  dans 
3Dles  endroits  gliffants  ou  elles  fe  font 
35  rencontrées ,  de  les  porter  comme  en- 
35tre  vos  bras  ,  lorfqu'elles  ne  pou- 
35  voient  5  fans  une  perte  évidente  ,  ap- 
35puyer  le  pied  fur  la  terre ,  &  comme 
«quoi  par  une  bonté  qui  ne  fe  peut 
«comprendre,  vous  avez  fait  en  forte 
35  que  les  maux  mêmes  dans  lefqueîs 
»5vous  avez  permis  qu'elles  foient  tom- 
35 bées,  ont  contribué  à  les  rendre  heu- 
35reufes.  Je  vois  en  même  temps  ces 
35  couronnes  que  vous  leur  avez  pré- 
35 parées  pour  récom-penfer  leurs  com- 
»bats,  ce  Royaume  de  gloire  qui  les 
»5 attend;  je  les  vois  revêtues  de  robes 
35plus  éclatantes  que  la  neige  qui  fui- 
35  vent  Tagneau  fans  tache  à  ces  fon- 
»taines  délicieufes,  à  ces  pâturages  di- 
35  vins  ,  qui  jouiffent  avec  lui  desdou- 
35ceurs  d'une  béatitude  imm.ortelle;  je 
»les  vois  dans  cette  lumière  innaccef- 
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oîfible  que  l'œil  n'a  jamais  vu  ,  qu'au- 
wcun  eiprit  n'a  compris,  &  que  tou- 
33  tes  les  bouches  du  monde  ne  fau- 
a>roient  exprimer.  Alors  je  m'écrie  avec 
^  votre  Apôtre  :  Quelle  comparaifon  y 
9>a-t-ilj  Seigneur,  entre  les  travaux  éc 
oîles  rëcompenfes  ?  Et  que  les  hom- 
35 mes  font  aveugles  d'aimer  mieux  de- 
3>meurer  pour  quelques  moments  dans 
«des  cabanes  de  terre  &  de  boue ,  que 
35  d'habiter  pour  jamais  dans  ces  taber- 
a^nacles  d'une  beauté  ,  d'un  éclat  & 
*5  d'une  magnificence  infinie.  « 

Après  que  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  à 
l'exemple  de  David  &  de  Saint  Paul, 
s'efi:  excité  à  l'amour  de  Dieu  par  la 
vue  des  récompenfes  &  du  bonheur 
qu^il  a  préparé  à  ceux  qui  l'aiment ,  il 
regarde  Dieu  en  lui-même ,  &  recon- 
noît  qu'indépendamment  de  ce  qu'il 
a  fait  Se  de  ce  qu'il  a  réfolu  de  faire 
pour  nous  ,  il  mérite  tout  notre  amour. 

»  Quand  vous  ne  m'auriez  pas  com- 
»  mandé,  continue-t-il,  de  vous  aimer, 
35 Seigneur, je  ne  laiflerois  pas  de  m'y 
35 croire  indifpenfablement  obligé;  com- 
39  me  votre  Majefté  &  votre  toute-puif- 
35fance  font  par  elle-même  un  objet 
35néceiraire  de  mon  adoration  ,  votre 
35miférkorde   ôc  votre  bonté  le  fqnt 
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wauiîi  de  mon  amour.  Ainfi  le  com- 
95  mandement  que  vous  en  faites  n'eft 
wqu'afin  de  nous  en  rendre  l'obliga- 
anion  plus  prenante,  &  que  nous  foyons 
wplus  incapables  d'y  manquer.  Cepen- 
o'dant  quoique  rien  ne  me  dût  être  ni 
35  plus  agréable  ni  plus  doux  que  d'ai- 
35 mer  ce  qui  eft  infiniment  aimable,  que 
35 tout  ce  que  je  fais,  &  tout  ce  que  je 
a'connois  de  vous  me  prefl'e  &  m'attire, 
35J'ai  de  la  peine  à  vous  donner  tou- 
»5tes  les  afFedlions  de  mon  cœur,  de 
35  les  créatures  qui  me  follicitent  fans 
35  ceiTe  gagnent  toujours  quelque  chofe 
35  fur  moi  au  préjudice  de  ce  que  je 
35  vous  dois.  55 

Il  fait  enfuite  une  réflexion  très-fo- 
lide  que  l'on  ne  fauroit  aflez  faire ,  Se 
que  l'on  ne  fait  prefque  jam.ais,  quoi- 
que notre  bonheur  ou  notre  malheur 
éternel  en  dépendent  abfolument  ,  & 
que  ce  foit  l'unique  caufe  pour  laquelle 
les  juftes  mêmes  ont  fouvent  befoin 
d'être  purifiés  après  leur  mort. 

55  Si  j'avois,  ajoure-t-il,  devant  les 
3-5 yeux,  Seigneur,  cette  grande  vérité 
35  que  vous  nous  avez  apprife ,  fi  je 
35penfois  aufîi  fouvent  que  je  le  de- 
»5vrois  ,  que  l'amour  qui  aura  dominé 
35  dans  notre  cœur  durant  le  cours  de 
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9>  notre  vie  ,  recevra  Ion  dernier  ac- 
s'ComplilTement  à  l'heure  de  notrs 
a^mort,  &  nous  dominera  pour  ja- 
9' mais,  avec  quel  foin,  &  qu'elle  ap^ 
application  ne  veillerois  -  je  point  fur 
35 moi-même,  pour  empêcher  qu'il  ne 
»s'y  formât  point  d'autre  amour  que 
35 le  vôtre  5  de  crainte  de  vous  perdre 
«&  de  me  trouver  accablé  fous  les 
05  ruines  des  créatures  auxquelles  je  m-e 
35ferois  attaché. 

A  cette  réflexion  PAbbé  de  la  Trap- 
pe en  ajoute  une  autre  qui  n'efl  pas 
moins  excellente,  c'efl:  que  l'amiour  de 
Dieu  eft  le  plus  efficace  de'  tous  les 
moyens  pour  obtenir  quelque  chofe  de 
lui,  avec  cet  amour  an  peut  tout ,  fans 
lui,  on  ne  peut  rien. 

M  Le  moyen  ,  dit-il,  de  ne  pas  al- 
armer Dieu  quand  on  connoît  ce  que 
35pamour  peut  auprès  de  lui  :  c'eil  par 
wTamour  qu'il  adoucit  nos  peines ,  & 
35  que  fon  joug  qui  paroît  fi  pénible  à 
35  la  nature  devient  doux  Se  léger  ;  c'eft 
»par  l'amour  que  nous  le  cherchons, 
»  c'efl  par  l'amour  que  nous  le  trou- 
«  vons  ;  c'eft  par  l'amour  que  nous  frap- 
35pons  à  la  porte  de  fon  cœur,  c'eft 
35 par  lui  qu'elle  nous  eft  ouverte;  c'eft 
95 par  Famour  que  nous  obtenons  ks 
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aidons  &:  les  grâces ,  c'eft  par  lui  que 
05  nous  les  conlervons.  Enfin  c'elH'a- 
»mour  qui  guérit  les  maladies  de  nos 
marnes,  &  qui  refernie  les  plaies  que  le 
«péché  y  avoit  faites.  ^^ 

Quand  on  examine  le  commande- 
ment que  Dieu  nous  fait  de  l'aimer  , 
il  femble  qu'on  ne  le  puifle  accorder 
avec  celui  par  lequel  il  nous  ordonne 
d'aimer  notre  prochain ,  Se  même  de 
nous  aimer  nous-mêmes  ,  puifque  l'a- 
mour que  nous  nous  devons  doit  être  la 
la  mefure  &  la  règle  de  celui  qu'il  nous 
commande  d'avoir  pour  tous  les  hom- 
mes fans  exception ,  car  le  mot  de  pro- 
chain n'a  pas  moins  d'étendue.  Dieu 
nous  ordonne  de  l'aimer  fans  bornes  , 
de  l'aimer  de  tout  notre  cœur,  de  tou- 
te notre  ame,  déroutes  nos  forces,  que 
nous  refte-t-il  pour  nous  mêmes ,  que 
pouvons-nous  donnner  au  prochain  ? 

L'Abbé  de  la  Trappe  fait  fur  cela 
une  excellente  réflexion.  y^Vous  voule-^^ 
oj  Seigneur ,  dit-il,  en  s'adreÏÏant  à  Dieu, 
35  vous  voulez  que  je  joigne  à  l'amour 
35  que  je  vous  dois  l'amour  de  m.on  pro- 
35chain,  &  pourvu  que  je  me  tienne 
o>dans  les  règles  que  vous  m'avez  pref- 
35crites,  bien  loin  qu'il  diminue  celui 
a»  que  je  vous  porte  ^  il  ne  fait  que  l'aug- 
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:>3menter  &  1  étendre  ,  puifque  c'eft 
»vous,  mon  Dieu,  que  j'aime  en  lui, 
M&  qLie  tout  ce  que  j'y  trouve  je  ne 
05  le  dois  aimer  que  par  rapport  à  vous 
33 &  pour  l'amour  de  vous. 

«Je  lais ,  ajoute-t  il ,  qu'on  pèche  en 
«deux  manières  à  fon  égard,  l'une  en 
33 lui  faifant  injure,  l'autre  en  lui  refu- 
o'fant  les  fecours  qui  lui  font  nécef- 
o^faires ,  lorfqu'on  peut  les  lui  donner. 
33  Celui-là  mérite  le  nom  de  méchant 
33  qui  tombe  dans  Tune  ou  l'autre  de 
33  ces  fautes  ,  Se  ceux  qui  vous  aiment 
33  véritablement,  Seigneur  ,  ne  les  com- 
33 mettent  jamais.  0^  C'eft  cette  maxime 
qui  a  rendu  FAbbé  de  la  Trappe  fi 
charitable,  fi  tendre  pour  le  prochain, 
fi  appliqué  à  tous  fes  befoins ,  qu'il 
aimoit  mieux  manquer  lui-même  des 
chofes  les  plus  fiéceffaires  que  de  ne 
le  pas  fecourir  dans  toutes  fes  nécef- 
lîtés  ;  mais  c'eil:  encore  cette  même 
maxime  qui  l'a  rendu  fi  patient  ,  qui 
a  étouffé  dans  fon  cœur  tout  le  relTen- 
timent  des  injures  ,  &  qui  i'a  porté  à 
faire  toujours  du  bien  à  fes  ennemis  , 
tant  il  eft  vrai  que  le  précepte  de  l'a- 
mour bien  entendu  ^  régie  tous  les  de- 
voirs de  la  vie. 
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CHAPITRE     II. 

Que  la  piété  Chrétienne  ne  permet 
pas  de  feparer  les  fentiments  de 
Pamour  &  de  la  crainte  de  Dieu  ; 
quïls  doivent  occuper  le  caurtom 
à  tour.  Exemple  remarquable  fut 
ce  fujet  rapporté  par  l'Abbé  de 
la  Trappe, 

L'a  B  B  É  de  la  Trappe  étoit  fi  per- 
fuadé  qu'on  ne  peut  aimer  Dieu 
fans  craindre  de  l'ofFenfer  &c  de  s'en 
voir  feparer,  ni  le  craindre  d^un  amour 
filial  fans  l'aimer ,  qu'il  ne  féparoit  ja- 
mais ces  deux  fentiments  :  ils  occu- 
poient  fon  cœur  tour  à  tour.  C'eft  ce 
qui  fait  qu'après  avoir  regardé  Dieu 
comme  l'objet  de  notre  crainte  &  de 
notre  amour  ,  dans  les  fentiments  qu'on 
vient  de  rapporter  de  lui ,  il  finit  par 
cette  prière  :  Faites  ,  Seigneur ,  que  cet- 
te double  face  de  rare  éternité  me  f oit 
toujours  préfente,  que  je  vous  craigne  ; 
que  je  vous  aime  ;  que  je  joigne  à  la 
crainte  des  maux  Vefpérancc  des  biens 
futurs  :  Gr  que  je  ménage  avec  tant  de 
fidélité  c^s  difpofitions  fi  oppofées  y  ces 
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grâces  Jî  précieufes  ,  que  j'obtienne  de 
rotre  mifiricorde  la  délivrance  des  unsy 
ù'  la  jouiffance  des   autres. 

Mais  s'il  confervoit  précieufemervt 
ces  deux  fentiments  ,  il  hc  manquoit 
jamais  de  les  infpirer  à  ceux  qui  étoi^nt 
fous  fa  conduite.  Il  en  ufoit  de  même 
à  l'égard  de  fes  Religieux  ,  quoiqu'il 
femblât  que  des  hommes  qui  font  pro- 
feifion  d'une  û  grande  perfedion ,  dé- 
voient plutôt  fe  conduire  par  Tamour 
que  par  la  crainte,  C'eft  ce  qui  le  porta 
«n  jour  qu'il  afîiftoit  à  la  Conférence, 
à  leur  raconter  l'hiftoire  qu'on  va  rap- 
porter ,  elle  eft  alTez  remarquable  pour 
n'être  pas  omife. 

Les  fentiments  des  Quiétiftes  avoîent 
caufé  à  Rome  Se  dans  une  partie  de 
l'Italie  ,  tous  les  mouvements  que  l'on 
fait.  Lorfque  ces  opinions  furent  ré- 
pandues en  France  ,  elles  furent  fui- 
vies  par  des  perfonnes  de  tous  états 
ôc  de  toutes  conditions.  La  nouveauté 
a  toujours  eu  des  charmes.  Il  eft  cer- 
tains efprits  qui  ne  s'en  peuvent  dé- 
fendre, fur-tout  quand  elle  favorife  les 
paffions.  Dans  un  Monaflere  fort  éloi- 
gné de  la  Trappe,  une  Rehgieufe  fe 
laiifa  féduire  à  ces  nouvelles  opinions; 
ells  avoit  de  la  nailîance  de  beaucoup^ 
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dViprit  ;  la  vanité  qu'elle  en  conçut  ne 
contribua  pas  peu  à  la  jetter  dans  les 
égarements  qui  turent  enfin  les  fuites 
des  fentiments  qu'elle  avoit  embraflcs  : 
fes  Supérieures  qui  prévirent  où  ils 
pourroient  aller ,  l'avertirent  de  bon- 
ne heure ,  fouvent  &  fortement ,  &:  lui 
remirent  vivement  devant  les  yeux  les 
jugements  de  Dieu.  La  Religieufe  ré- 
pondit qu'elle  fe  conduifoit  par  les  fen- 
tim.ents  du  pur  amour;  que  les  motifs 
de  crainte  ne  convenoient  point  à  des 
époufes  de  Jesus-Chkist  ;  que 
c'étoit  les  dégrader  ,  que  de  vouloir 
les  y  aifujettir.  Ses  Supérieures  lui  re- 
préfenterent  que  la  crainte  &  l'am.our 
s'accordoient  fort  bien  enfemble  ;  que 
l'une  n'excluoient  point  l'autre ;&  qu'il 
n  y  avoit  même  rien  de  plus  utile  que 
la  crainte  pour  réfiiler  aux  tentations, 
&  pour  affermir  l'am.e  dans  la  pratique 
confiante  de  la  vertu.  La  Religieufe 
retranchée  dans  les  (entiments  du  pur 
amour  ,  ne  faifant  aucun  état  de  ces  re- 
montrances, fes  Supérieures  furent  obli- 
gées de  l'abandonner  à  elle-même.  Elle 
fe  foutint  pendant  quelque  temps  .  ou 
du  moins  qWc  parut  fe  foutenir  ;  mais 
fà\ç.  tomba  enfin  dans  de  fi  grands  dé- 
f -ordres ,  qu'elle  en  eut  honte  elle-mê'' 
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me  ;  Dieu  la  toucha  ,  elle  ouvrit  \ei 
yeux ,  Se  elle  reconnut  les  illufions  où 
le  pur  amour  mal  entendu  lavoit jet- 
tée  ,  Se  rëlolut  enfin  de  travailler  fé- 
rieufement  à  fa  converfion.  La  difficul- 
té fut  de  favoir  à  qui  elle  pourroit  s'a- 
drelfer  ;  elle  n'ofoit  fe  découvrir  à  fes 
Supérieures  ;  elle  ne  pouvoir  fe  réfou- 
dre à  leur  déclarer  fes  défordres  ,  & 
elle  ne  connoiil'oit  perfonne  à  qui  elle 
pût  confier  fa  confcience  ,  &  qui  fût 
capable  de  l'aider  à  fortir  du  malheu- 
reux état  ou  elle  fe  trouvoit.  Cepen- 
dant la  vue  des  jugements  de  Dieu 
agilToit  fortement  fur  fon  cœur  ;  Se  le 
trouble  de  fa  confcience  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  goûter  aucun  repos  :  trif- 
te  fituarion  d'une  ame  qui  revient  de 
fes  égarements  ,  &  qui  ne  fait  à  qui 
s'adreflfer  pour  en  fortir. 

Comme  elle  étoit  dans  ce  pitoyable 
état.  Dieu  permit  qu'elle  entendît  par- 
ler du  Monaftere  de  la  Trappe  ,  &  de 
l'Abbé  qui  en  avoir  la  conduite  ;  elle 
fut  frappée  de  ce  qu'on  lui  dir  de  fon 
zèle,  de  fes  lumières,  de  fa  charité  & 
de  fa  compaffion  pour  les  pécheurs; 
elle  crut  encore  qu'ayant  patfé  lui-mê- 
me une  partie  de  fa  vie  dans  les  éga- 
rements dont  elle  vouloit  fortir,  il  en 
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étoit  d'autant  plus  propre  à  la  con- 
duire dans  les  voies  qu'il  avoit  fuivies 
fi  conftamment  depuis  fa  converfion  ; 
mais  fi  la  réputation  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  la  follicitoit  de  s'adrelfe  à  lui, 
Taullérité  de  fa  vie  l'effrayoit,  &  elle 
appréhendoit  de  trouver  en  lui  un  mé- 
decin qui  n'épargneroit  ni  le  fer  ni  le 
feu  pour  la  guérir,  &  pour  l'empêcher 
de  tomber. 

La  grâce  qui  agiifoît  fur  fon  cœur 
l'emporta  enfin  ;  elle  réfolut  de  s'a- 
drefier  à  l'Abbé  de  la  Trappe  ;  elle 
lui  écrivit  une  longue  lettre  de  plus 
quatre-vingt  pages.  Elle  lui  mandoit 
dans  cette  lettre  tout  ce  qu'on  vient  de 
raconter.  Elle  lui  faifoit  une  confeiïion 
générale  de  toute  fa  vie ,  depuis  Page 
de  quatorze  ans  ,  &  elle  lui  dem.andoit 
fes  avis  pour  fe  conduire  dans  le  com- 
mencement &  dans  le  progrès  de  fa 
converfion.  L'embarras  fur  grand  pour 
envoyer  cette  lettre.  Elle  fe  réfolut  en- 
fin de  l'abandonner  à  tous  les  dangers 
oh  elle  pourroit  être  expofée  dans  un 
fi  long  voyage. 

L'Abbé  de  la  Trappe  avant  reçu 
cette  lettre  ,  y  fit  une  réponfe  confir- 
me aux  difpofitions  &  aux  befoins  de 
la  perfonne  qui  l'avait  écrite  ^  mais  il 
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fe  trouva  dans  une  grande  perplexité 
quand  il  fallut  l'envoyer  ;  il  craignoit 
d'un  côté  les  dangers  d'un  long  voya- 
ge, &  il  appréhendoit  de  l'autre,  que 
cette  lettre  ne  tombât  entre  les  mains 
des  Supérieurs  de  la  Religieufe  ,  &  ne 
leur  apprît  ce  qu'elle  lui  avoit  confié 
en  confefîion  ,  &  ce  qu'elle  ne  fe  pou- 
voit  réibudre  à  leur  déclarer. 

Pour  éviter  ces  inconvénients,  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  prit  un  parti  digne  de 
fa  piété  Se  de  fa  générofité.  Il  choifit 
un  Eccléfiaftique  de  fes  amis  dont  il 
connoilToit  la  fidélité ,  la  piété  &  les 
lumières.  Il  lui  confia  fa  lettre,  &  four- 
nit aux  frais  du  voyage  &  du  retour. 
La  lettre  fut  rendue  en  main  propre. 
La  Religieufe  fuivit  exaélement  les 
avis  de  l'Abbé  de  la  Trappe  ;  &  de- 
puis ce  temps-ià  elle  édifia  autant  fes 
Sœurs  par  fa  piété ,  fon  humilité  ,  Se 
par  la  fainteté  de  fa  vie  ,  qu'elle  les 
avoit  fcandalifées  par  fa  vanité  Se  fes 
dérèglements. 

Voilà  ce  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
jugea  à  propos  de  raconter  à  fes  Re- 
ligieux dans  une  de  fes  Conférences. 
Il  en  conclut  que  la  caufe  de  la  chute 
de  cette  Religieufe  ,  fut  de  ce  qu'el- 
le prétendit  féparer  la  crainte  de  Dieu 

de 
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de  Ion  amour.  Qu'elle  perdit  par-là 
la  vue  de  fes  jugements  ,  cette  vue  fa- 
lutaire  qui  eil  notre  plus  ferme  appui 
contre  les  tentations  oc  contre  toutes 
les  attaques  des  ennemis  de  notre  fa- 
lut;la  charité  fans  crainte  (ajoute-t-il) 
efl  réfervée  pour  le  Ciel ,  parce  qu'a- 
lors nous  feront  jugés  ,  nous  n'aurons 
plus  de  tentations  à  vaincre  ,  ni  d'en- 
nemis à  combattre.  En  cette  vie  les  plus 
innocents  doivent  craindre  de  tomber , 
&  les  plus  juftes  de  ne  pas  perfévérer  : 
c'eft  pour  cela  que  l'Apôtre  nous  aver- 
tit de  travailler  à  notre  falut  avec  crain- 
te &  tremblement.  Ce  n'eft  pas  (  con- 
tinue-t-  il,)  qu'on  ne  puifle  s'abandon- 
ner quelquefois  aux  fentiments  d'a- 
mour ;  mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'on  puiffe  en  cette  vie  parvenir  à  un 
état  où  la  crainte  ne  foit  plus  nécef- 
faire.  La  vue  des  jugements  de  Dieu 
eic  le  plus  ferme  appui  de  l'innocence  ; 
c'eft  ce  qui  foutient  dans  la  pénitence; 
c'eft  ce  qui  nous  préferve  de  la  pré- 
fomption  qui  eft  prefque  toujours  fui- 
yie  des  chûtes  les  plus  afFreufès. 

m. 
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CHAPITRE  III. 

^Z?/î  7népn}  du  monde.  Combien  ce 
O'-fentiment  étoit profondément  gra- 
vé dans  le  cœur  de  l'Abbé  de  la 

Trappe. 

Co  M  ME  rien  ne  difpofe  plus  à 
eftimer  le  monde  que  Tamour 
qu'on  a  pour  lui ,  il  n'y  a  rien  auflî 
qui  nous  en  infpîre  plus  infailliblennent 
le  mépris  que  l'amour  qu^on  a  pour 
Dieu.  Car  enfin  c'eft  l'amour  qui  don- 
ne le  prix^  à  tout  ce  qu'on  a  aiimc. 
-D'àilîéùrs  Dieu  &  le  monde  font  fi 
oppofés,  qu'on  ne  peut  aimer  &  edi- 
mer  l'un  ,  fans  haïr  &  rnéprifer  lautre. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'ctonner  fi  TAbbé 
de  la  Trappe  ,  qui  étoit  fr  pénétré  de 
'î'amour  de  Dieu  ,  parle  fi  fortement 
du  nïéprîs  du  monde. 

35  Quel  aveuglement  ,  dit  -  il  ,  de 
wvcKilolr  trouver  dans  le  monde  quel- 
«que  cliofe  qui  mérite  qu'on  s'y  atta- 
aîche  ?  Y  a  -  t  -  il  un  méconte  pareil 
sîà  celui  de  conlidérer  comme  une  ha- 
a^bitacion  aimable  ,  un  lieu  de  bannif- 
s>fement  ôc  de  fapplices  ?  Nos  jours 
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«pafTent  comme  des  éclairs  ,  ils  font 
»' pleins  de  douleurs  &  d'amertume  ; 
3>nos  âmes  font  défigurées  par  le  nom- 
3îbre  infini  de  nos  péchés;  nos  paffions 
«nous  dominent;  nos  affaires  nous  in- 
"quiérent;  nos  craintes  nous  troublent; 
3' nos  vanités  nous  diiîipent  ;  les  tra- 
3^ vaux  nous  accablent;  les  tentations 
«nous  preflént;  nos  maladies  nous  cha- 
3' grinent  ;  nous  fommes  à  charge  à  nous- 
3>  mêmes  ;  nos  ennemis  nous  perfécu- 
»tent  ;  nos  amis  nous  manquent  de 
«foi  :  &  fouvent  les  chofes  dont  nous 
«avions  fait  dépendre  notre  repos ,  font 
o>  celles  qui  nous  en  privent  ,  &  qui 
«caufent  nos  ennuis.  Enfin  on  ne  dé- 
«  couvre  dans  ce  monde  qu'un  amas  de 
«miferes.  Cependant  fi  Dieu  ne  régie 
"les  fentiments  de  notre  cœur ,  s'il  ne 
»  prend  fur  lui  un  empire  abfolu  ,  tous 
«ces  fentiments  nous  feront  inutiles; 
«nous  demeurerons  les  mains  vuides 
«dans  notre  fervitude  ;  nous  ferrerons 
«nos  chaînes; nous  confentirons  à  tous 
«nos  maux  ;  &  par  une  illufion  qui  ne 
«fe  peut  comprendre  ,  ce  qui  devroit 
«être  l'objet  de  notre  haine,  deviendra 
«l'objet  de  nos  occupations  ,  de  nos 
5^ foins  5  &:  peut-être  de  notre  amour. 
^  Si  ce  malheur  arrivoit  (continue-t-il,) 
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ojfi  Ton  étoit  aulfi  aveugle  pour  mettre 
05  ce  monde  tout  haïflable  qu'il  efl  dans 
3>un  autre  jour;  &  pour  lui  donner  une 
•îface  contraire  ,  en  fermant  les  yeux 
«fur  fes  laideurs  Se  fur  fes  difformités , 
«on  n'en  feroit  que  plus  malheureux. 
•>Car  fi  on  étoit  une  fois  touché  de  fes 
«plaifirs;  fi  on  s'engageoit  dans  fes  vo- 
»>luptés  ;  fi  fes  amufements  venoient  à 
M  plaire;  fi  fes  occupations,  toutes  vai-- 
3» nés  qu'elles  font,  paroiffoient  des  cho- 
sîfes  folides ,  &  qu'on  fe  laifsât  aller, 
«comme  ceux  qui  ne  vivent  que  pour 
35  lui  ,  à  cette  palîîon  de  lui  plaire  lî 
s'honteufe  &  fi  fauflfe,  l'égarement  fe- 
ï)5roit  fans  retour,  la  perte  afTurée  ;  & 
3>Pon  n'auroit  rien  à  attendre  de  Dieu  , 
wque  la  peine  dont  il  punira  fi  jufle- 
sîm.ent  ceux  qui ,  après  avoir  connu  la 
o>voie  de  la  vérité  ,  l'auront  quittée 
05  pour  fuivré  celle  de  l'erreur  &  du 
o5menfonge.  « 

L'eflime  &  l'amour  du  monde  font 
donc  toujours,  félon  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe, infiniment  dangereux  pour  tous  ceujc 
qui  s'en  laiflfent  occuper;  mais  ils  le  font 
encore  plus  pour  ceux  que  Dieu  en  a 
détrompés  ;  &  à  qui  il  a  fait  connoitre 
fa  vérité.  La  première  difpofition  n'eft, 
pour  ainfi  dire ,  qu'une  maladie  >  la  {q- 
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cdnde  efl:  une  rechute  qui  efl:  le  plus 
fouvent  fuivie  de  la  mort.  Cependant 
comme  le  monde  fe  préfente  toujours 
à  nos  yeux,  qu'il  nous  environne,  & 
que  nous  l'avons  ,  pour  ainfi  dire  ,  au 
dedans  de  nous-mêmes,  rien  n'eft  plus 
difficile  que  de  fe  défendre  de  l'im- 
preflion  qu'il  fait  fur  les  fens  ,  &  par 
les  fens  fur  le  cœur  ;  ou  pour  mieux 
dire ,  il  n'y  a  que  le  fecours  continuel 
de  Dieu  qui  nous  en  puifî'e  garantir, 
C'efl:  ce  qui  fait  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  s'adreiTe  à  lui  ;  &  que  plein  de 
défiance  de  lui-même  ,  il  met  toute  fa 
confiance  en  lui  ;  &  qu'il  reconnoît 
que  ce  n'eil  pas  afîez  qu'il  nous  ait 
fait  connoître  que  le  monde  ne  m.érite 
que  du  mépris  ,  mais  que  fa  grâce  nous 
eft  abfolument  npceflaire  pour  le  mé- 
prifer  en  effet.  «  Faites  ^  Seigneur,  lui 
35 dit-il,  que  je  me  conduife  toujours 
?>par  les  lumières  que  vous  m'avez 
35  données ,  que  je  méprife  ce  qui  mé^ 
3>rite  de  l'être;  que  je  me  refufe  tout 
«entier  à  ce  qui  n'ed  pas  digne  d'un 
?>cœur  que  vous  n'avez  fait  que  pour 
«vous.  Que  félon  le  précepte  de  vo- 
«tre  Apôtre  ,  je  n'aime  ni  le  monde, 
«ni  rien  de  ce  qui  eft  à  lui  ;  que  je 
5' n'en   confidere  les  biens  que  pouit 

Kii] 
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»vous  en  faire  un  facrifice,  &  pour  les 
»->maux  que  je  les  accepte  en  patience, 
*> comme  le  châtiment  de  mes  péchés, 
oîJesus-Ghr  ist  5  dit  l'Abbé  de 
«>la  Trappe  en  un  autre  endroit,  nous 
»  apprend  dans  fon  Evangile  ,  que  la 
«voie  qui  conduit  à  la  vie  eft  étroi- 
»nej  6c  que  dans  le  grand  nombre  de 
»'ceux  qui  la  cherchent ,  il  y  en  a  peu 
»qui  la  trouvent.  Cependant,  comme 
«s'il  n'étoit  pas  véritable  dans  fes  pa- 
^'roîes ,  ou  qu'on  ne  lit  aucun  cas  de 
sucette  vie  qu'il  promet  ,  chacun  fait 
»ce  qu'il  peut  pour  fe  mettre  dans  la 
»  latitude  ,  3c  dans  l'abondance  ;  les 
«uns  ne  fauroient  fe  rafîafier  de  richef- 
»fes  ni  de  plaifirs  ;  les  autres  ont  une 
«•ambition  fans  bornes,  &  ne  trouvent 
»rien  même  dans  leur  fortune  ,  quel- 
wque  grande  qu'elle  foit ,  qui  les  con- 
«nente.  D'autres  s'abandonnent  à  un 
«^luxe  &  à  une  fomptuorué  démefurée. 
»  D'autres  font  toutes  chofes  pour  ac- 
»  quérir  de  la  réputation  Se  de  la  gloire» 
«D'autres  ramaffent  &  rafiemblent  tous 
»les  excès  différents,  pour  en  faire  corn- 
«me  un  corps  &  un  état  de  conduite. 
«Enfin  il  y  en  a  qui  s'étant  délivrés 
«de  ces  inconvénients  û  groffiers  ,  & 
*>fî  contraires  à  toutes  les  maximes  de 
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33pEvangile  ,  ne  laiffent  pas  d'y  être 
«par  les  commerces  &  les  entretiens, 
33 par  les  habitudes  ,  par  la  complaifan- 
33ce  &  par  le  plaifir  qu'ils  prennent  à 
35 écouter  ceux  qui  en  parlent,  &  en 
3^ pratiquant  autant  qu'ils  le  peuvent, 
95 dans  une  vie  plus  retirée,  ce  que  les 
«autres  font  avec  plus  de  fafle,  plus 
^^d'oftentation  ,  &  fur  de  plus  grands 
»^ théâtres;  femblables  à  ceux  qui  imi- 
3^tent  &  qui  expriment  fur  de  petits 
»  tableaux  ,  les  ouvir^ges  les  plus  beaux 
»(Sc  les  plus  magnifiques  des  grands 
33  Peintres. 

3>Préfervez-moi,  Seigneur,  continue- 
jot-il,  de  cet  égarement  fi  dangereux. 
33  Mettez-moi  dans  une  modération  tou- 
rte chrétienne, donnez-moi  un  éioigne- 
33  ment  fincere  de  tout  ce  qui  attache 
•îles  gens  qui  aiment  le  monde  ,  moi  qui 
3>ne  le  veux  plus  aimer.  Faites  que  je 
«haïlTe  leur  vanité ,  &  que  je  ne  voie 
33 rien  dans  leur  fuperfluité  que  je  ne 
33 condamne.  Prenez  foin  de  moi,  Sei- 
33gneur ,  &  faites  que  je  vive  félon  ma 
33  foi  &  félon  ma  perfuafion  ,  puifque 
3^je  crois  ,  comme  voi'S  nous  l'avez 
^enfeigné,  que  vous  corfolez,  les  affli- 
asgés  ;  que  vous  enrichilTez  les  pau- 
=ovj:es3  que  vous  élevez  les   hum^bles  ; 

Qiv 
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»que  vous  rempliÏÏez  par  l'efFufion  de 
95  votre  grâce ,  &c  par  l'onclion  de  votre 
«Efprit  faint  ,  ceux  qui  fe  reflferrent 
95  pour  l'amour  de  vous  par  des  retran- 
wchements  volontaires  ,  Se  que  vous 
S3  comblerez  enfin  d'une  joie  infinie  , 
a>ceux  qui  auront  marché  par  la  voie 
w  toute  royale  des  privations  6c  des 
sîfoufFrances.  » 

L'Abbé  de  la  Trappe  reconnoît  en- 
fuite  l'inflabilité  du  cœur  de  l'homme  , 
fon  inconllance  ,  fon  peu  de  fermeté 
dans  le  bien  ,  &  cette  viciflitude  con- 
tinuelle qui  le  fait  pafler  fans  cefle  de 
la  vérité  à  l'erreur  ,  &  de  l'amour  du 
véritable  bien  à  la  recherche  des  faux 
plaifirs.  C'efl  ce  qui  l'oblige  de  s'a- 
tlrefler  à  Dieu  pour  le  prier  de  le  fixer 
dans  la  connoiflance  &  dans  la  prati- 
que des  vérités  qu'on  vient  de  rap- 
porter :  Seigneur ,  continue-t-il ,  de  qui 
je  tiens  toutes  ces  maximes  ,  ces  fenti- 
Tuents  b'  ces  vérités  Jî  faimes ,  gravei- 
les  en  moi  avec  des  traits  G?*  des  carac'- 
teres  Jî  profonds  ,  que  rien  ne  puijje  ja- 
mais les  effacer  ;  faites  qu'ils  5  jy  cow- 
fervent,  ù"  que  ni  le  commerce  du  mon^ 
de  5  ni  l'envie  de  plaire  aux  hommes  , 
72i  l'amour  de  moi-même ,  ni  le  foin  des 
fhofes  temporelles  ^  ni  la  parejjè  ,  ni  U 
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inanité ,  ni  linconfiance ,  ni  cette  mali- 
gnité  qui  m'' eji  Jî  naturelle ,  7i  empêchent 
point  que  ces  vérités  ne  fe  répandent  de 
mon  cœur  fur  toute  la  conduite  de  ma 
rie.  Faites  ,  Seigneur  ,  que  toutes  mes 
œuvres  [oient  dignes  d'une  perfonne  qui 
ne  fait  ce  que  cefi  de  préférer  quelque 
chofe  à  l'amour  &*  au  ferrice  quelle 
vous  doit. 


CHAPITRE    IV- 

Du  déftméreffement  de  l^  Abbé  de 
la  Trappe,  De  fa  parfaite  con- 
fiance en  Dieu,  De  quelle  forte 
Dieu  a  béni  l'un  &  l^ autre. 

DE  CE  MÉPRIS  du  monde  dont 
on  vient  de  parler  ,  fortoit  com- 
me de  fa  fource  ,  ce  parfait  défmtéref- 
fement  que  l'Abbé  de  la  Trappe  a  fait 
paroître  dans  toutes  les  aClions  de  fa 
vie  5  particuliérem.ent  depuis  fa  conver- 
fion.  Comme  il  mit  alors  le  monde  hors 
de  fon  cœur ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  le 
mettre  fous  fes  pieds  ;  il  ne  fut  plus 
touché  de  tout  ce  que  le  monde  ad- 
mire ;  de  tout  ce  qu'il  peut  donner  ou 
ôtei;  &  fe  maintint;  par  cette  heureufe 

Qv 
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fituation  de  l'ame  ,  dans  le  parfait  dé- 
fîntéreflement  qui  la  tient  élevée  ,  & 
comme  fufpendue  entre  le  Ciel  6c  la 
terre. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  mettoit 
point  de  bornes  à  fon  defintéreflemenr^ 
On  lui  a  oui  dire  fouvent ,  quil  eut 
fouhaité  que  fou  Monafiere  n'eût  point 
eu  de  revenu  ;  que  les  richejfes  ar oient 
détruit  la  difcipline  Monajîique ;  quel-* 
les  avolent  corrompu  les  Moines;  Qy  que 
lafainteté  avoit  régné  parmi  eux  ,  au^ 
tant  de  temps  que  les  richejjes  en  avoient 
été  bannies.  Il  ajoutoit ,  qu^il  eut  mime 
àefîré  que  fes  frères  &*  lui  n'eujfent  point 
de  logement.  Nous  ferions  5  difoit  -  il  , 
dans  ces  bois  Gr  autour  de  ces  étangs  , 
de  petites  cabannes  ,  cow.me  les  anciens 
Solitaires  de  la  Thébaïde ,  nous  trouve- 
rimis  ajfei  de  quoi  nous  nourrir  {car  peu 
de  chofes  fujffent  à  la  nature)  Gr  comme 
nous  ne  ferions  paint  occupés  des  biens 
de  la  terre  ,  toute  notre  attention  fer  oit 
à  aquerir  ceux  du  Ciel, 

Les  exemples  de  fon  défmtéreflTe- 
ment  font  en  fi  grand  nombre  ,  que 
comme  on  .ne  peut  pas  les  rapporter 
tous  ,  on  eft  obligé  de  fe  réduire  à 
quelques-uns. 

'Une  année  entr'autres ,  fon  Monaf- 
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fere  fe  trouva  dans  un  grand  beloin 
d'argent ,  les  réparations  néceiTaires  de 
la  maifon  Tavoient  obligé  de  faire  des 
dépenfes  extraordinaires ,  &  la  flénlité 
de  l'année  ne  lui  permetrolt  pas  de  fe 
difpenier  de  nourrir  plus  de  douze  cents 
pauvres  qui  fe  préfentoient  deux  fois 
la  fenaaine  à  la  porte  du  Monaflere  , 
le  nombre  des  hôtes  augnnentoit  tous 
les  jours  ,  &  les  aumônes  extraordi- 
naires achevoient  d'épuifer  le  peu  qui 
refloit  pour   la  fubfiflance   des   Reli- 
gieux. L'unique  reiTource  de  la  mai- 
fon étoit  une  fomme  de  douze  cents 
livres  qui  lui  étoit  due.  On  penfoit  à 
s'en  faire  payer  ,  lorfqu'un  Abbé  de 
l'Ordre  s'adreiTa  à  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe pour  en  être  ioulagé  dans  une  gran- 
de nécciïité  où  il  fe  trouvoit  :  la  difette 
où  l'Abbé  de  la  Trappe  étoit  lui-même, 
lui  pouvoit  fervir  d'une  excufe  très- 
légitime  5  il  n'y  eut  point  recours  ,  il 
s'ellima  trop  heureux  de  pouvoir  afuf- 
ter  fon  frère  ;  &  plein  de  confiance  en 
Dieu  il  lui  céda  la  fomme  de  douze 
cents  livres  ,  qui  étoit  le  feul  argent  fur 
lequel  il  pouvoit  compter. 

Dans  ce  nïême  temps  il  fe  préfenta 
un  poftulant  qui  avoit  de  grands  biens 
dont  il  pouvoit  difpofer  :  il  oiïroiî  deux 
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mille  écus  fi  on  vouloir  le  recevoir. 
L'Abbé  de  la  Trappe  ne  l'en  examina 
qu'avec  plus  d'attention  :  il  lui  trouva 
quelques  défauts  qui  ne  s'accordoient 
pas  avec  l'état  qu'il  vouloit  embralTer  , 
&  il  le  renvoya  ,  fans  que  Toffre  des 
deux  mille  écus  eût  fait  la  moindre  im- 
preflion  fur  fon  efprit. 

Quelque  ten>ps  après  une  perfonne 
•ide  qualité  qui  venoit  de  perdre  fa  fem- 
îTie,  arriva  à  la  Trappe  pour  chercher 
quelque  confolation   dans  les  avis  de 
i'Abbé  5  Se  dans  les  bons  exemples  des 
Religieux.  Comme  il  fût  fur  fon  dé-  • 
part  il  pria  l'Abbé  de  recevoir  cent 
'cinquante  louis  d'or  qu'il  ofFroit  en  au- 
mône au  Monaflere  pour  faire   prier 
•  Dieu  pour  fa  femme  &  pour  lui.  L'Abbé 
en  fît  de  grandes  difficultés  :  cependant 
fur  les  inftances  réitérées  qu'on  lui  en 
fît ,  après  avoir  confulté  des  perfonnes 
.  éclairées ,  il  les  reçut  du  conlentement 
de  fes  frères.  Dans  une  aflemblée  des 
'Abbés  de  l'Ordre  qui  fe  tint  cette  an- 
née ,  on  forma  quelques  difficultés  fur 
cette  aumône,  L'Abbé  de  la  Trappe 
■îe   fut  ;  mais  au  lieu  de  s'appliquer  à 
réfoudre  ces  difficultés  (ce  qui  lui  eût 
été  très-aifé ,  )  il  fut  ravi  de  trouver 
cette  occafion  de  renvoyer  cet  argent^ 
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6c  11  le  fit  avec  d'autant  plus  de  joie  , 
qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  le 
recevoir. 

A  ces  exemples  nous  en  ajouterons 
encore  un  autre ,  qui  prouve  en  même 
temps  8c  fon  dtfintéreiTement ,  &  fon 
zèle  pour  le  falut  du  prochain.  Un  Curé 
du  Dauphiné  lui  écrivit  un  jour  qu'il 
y  avoit  long-temps  que  Dieu  lui  avoit 
infpiré  de  fe  retirer  à  la  Trappe^  de  d'y 
finir  fes  jours  dans  la  pénitence  qui  s'y 
pratique;  que  jufqu'alors  il  n'avoir  pu 
exécuter  ce  bon  deffein,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  cru  pouvoir  abandonner  fon 
père  qui  étoit  pauvre ,  5c  qui  avoit  be- 
îbin  de  fon  aiîiflance.  L'Abbé  de  la 
Trappe  lui  répondit  que  puifqu'il  étoit 
libre  ,  il  ne  pouvoit  fe  difpenlér  d'af- 
fifter  fon  père  ;  &  que  le  deffein  de  fe 
retirer  à  la  Trappe  devoir  céder  à  cette 
obligation  ;  mais  qu'il  devoit  dans  fon 
particulier  fuivre  l'attrait  que  Dieu  lui 
donnoit  pour  la  pénitence  ,  jufqu'a  ce 
qu'il  lui  plût  de  le  mettre  dans  une  en- 
tière liberté.  Cette  réponfe  affligea  cet 
Eccléfiaftique  ;   l'Abbé  le    fut ,  &  il 
lui  récrivit  pour  favoir  à  quoi  pouvoit 
aller  ce  qui  étoit  néceifaire  pour  la  fub- 
fillance  de  fon  père.  Le  Curé  répondit 
que  11  fon  père  pouvoit  avoir  tous  les 
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ans  environ  cinquante  livres  avec  ce 
qu'il  pouvoir  lui  donner  d'ailleurs ,  il 
pourroit  fe  rëfoudre  à  le  laiffer  aller^ 
Quoique  le  Cwé  n'eût  rien  de  recoin- 
mandable  que  les  marques  d'une  gran- 
de vocation  ,  l'Abbé  lui  offrit  d  aflu- 
rer  cette  fomme  à  fon  père.  L'oiîre  fut 
acceptée,  l'Abbé  tint  parole,  &  le  Curé 
eut  la  confolation  de  fe  retirer  à  la  Trap- 
pe. C'eft  ainfi  que  PAbbé ,  au  lieu  de 
recevoir  d^  l'argent  pour  la  réception 
des  Religieux,  fourniffoit  du  fien  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  rompre  les 
liens  qui  les  attachoient  au  monde.  Cet- 
te réflexion  efl  d'autant  mieux  fondée , 
que  Poccafion  qu'on  vient  de  rappor- 
ter n'eft  pas  la  feule  où  il  en  a  ufé  avec 
le  même  défmtéreiiement  &  la  même 
générofité. 

Si  l'on  fait,  réflexion  d'ailleurs  que 
TAbbé  de  la  Trappe  eflimé  &  confia 
deré  comme  il  étoit  ,  avec  ce  grand 
nombre  d'amJs  riches  &  puiffants  ,  n'^ 
pas  augmenté  d'un  fol  le  revenu  de 
fon  Monailere,  quoique  le  grand  nom- 
bre de  Religieux  qu'il  recevoit ,  celui, 
des  pauvres  qu'il  nourriifoit ,  &  la  dé- 
penfe  qu'il  faifoit  pour  les  hôtes ,  eût 
pu  l'autorifer  à  recevoir  ce  qu'on  lyi 
offroit  fouven:  avec  les  plus  fortes  inf- 
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tances  ,  on  demeurera  d'accord  qu^it 
ctoit  difficile  de  porter  plus  loin  le  dé- 
fintereflement. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'ajouter  à 
tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter  ,  la 
manière  dont  il  en  ufa  avec  un  de  fes 
parents  qui  c-toit  Religieux  de  fon  Mo- 
naiîere;  il  n'eût  jamais  plus  d'cgsrd^ 
plus  de  confidération  ,  &  plus  de  mé- 
nagement pour  lui  que  pour  un  autre  f 
on  ne  s'appercevoit  pas  qu'il  lui  appar- 
tînt ;  il  ne  l'a  jamais  élevé  à  aucune 
charge  ,  quoiqu'il  fût  des  plus  anciens; 
l'Abbaye  de  la  Trappe ,  de  fon  vivant , 
a  été  donnée  trois  fois  à  fa  recomman- 
dation ;  il  n'a  pas  même  penfé  à  le  pro- 
pofer  au  Roi.  Rare  exemple  de  modé- 
ration y  d'autant  plus  eflimable  ,  qu'on 
fait  combien  il  efl  difficile  de  fe  dé- 
pouiller des  préventions  ordinaires  en 
faveur  des  parents  ,  &  qu'on  n'ignore 
pas  les  maux  &  les  fc?ndaks  qu'elles 
ont  caufés  dans  l'Eglife. 

Cet  efprit  de  dtfmtérelfement  étoir 
fondé  fur  la  parfaite  confiance  qu'il 
avoir  en  Dieu,  Si  un  honnête  homme  ^ 
difoit  -  il  j  nous  avoit  promis  de  ne 
nous  point  abandonner  ;  Gr  quen  cela 
il  ne  Je  fut  engagé  qu'à  ce  qu'il  pouvoit 
faire  fans  dépenfi  ^  ù^  fans  que  cela  lui 
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coLuât  la  moindre  peine  ,  nous  ferions 
fcrupule  d'en  douter.  Dieu  qui  eft  la  vé- 
rité mtme  ,  qui  n'a  qu'à  vouloir  pour 
faire  tout  ce  qui  lui  plaît ,  nous  a  ajjurés 
que  fî  nous  faijions  de  fon  Royaume  le 
premier  (^  l'unique  objet  de  nos  foins  y 
tout  le  refie  nous  feroit  donné  comme 
par  fur  croît  ;  &*  nous  fommes  continuel- 
lement  tentés  de  nous  en  défier.  Nous  fat- 
fons  pis  ,  comcme  s^il  n'y  avoit  point  de 
providence  ;  comme  fi  elle  étoit  capable 
de  fermer  les  yeux  fur  nos  befoins ,  nous 
nous  remplirons  Vefprit  de  mille  pré- 
voyances inutiles  ;  nous  nous  occupons  le  . 
cœur  d'une  infinité  de  foins  qui  le  dé- 
chirent en  cent  manières  différentes  ,  &* . 
continuellement  appuyés  fur  un  bras  de 
chair ,  nous  agiffons  comme  s'il  n'y  avoit 
point  de  Dieu  dans  Ifraël, 

En  conféquence  de  ces  maximes  qu'il 
îie  perdoit  jamais  de  vue  ,  un  de  fes 
amis  qui  avoit  examiné  la  grande  dë- 
penfe  qu'on  faifoit  à  la  Trappe ,  lui  ^ 
demanda  un  jour ,  fi  en  examinant  les 
comptes  de  fa  maifon  ,  il  ne  s'étoic 
point  apperçu  que  la  dépenfe  excédât 
la  recette  f  Je  les  ai  examiné  deux  fois  , 
répondit-il  5  &•  to-utes  les  deux  fois  fat 
reconnu  que  cela  étoit  comme  vous  le 
dites  ;  depuis  ce  temps-là  fat  fermé  Us 
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:ux,  &'  me  fuis  réfolu  à  m  abandonner 
a  la  Proridence  ,  je  m'en  fuis  toujours 
bien  trouve  ;  ^  croyei^moi ,  ajouta-t-il, 
fiOns-nous  à  Dieu  ,  on  ne  i appauvrit 
point  en  faifant  l aumône, 

C'ell  ce  qu'on  a  reconnu  à  la  Trappe 
par  une  expérience  fi  fenfible  ^  que  les 
plus  incrédules  ne  pouroient  pas  refu- 
fer  d'y  ajouter  foi.  Car  enfin  fi  Px\bbé 
de  la  Trappe  n'a  point  enrichi  fon  Mo- 
naftere  ,  on  demeure  d'accord  qu'il  ne 
l'a  point  endetté.  Cependant  il  y  a  fait 
pour  plus  de  cent  mille  livres  de  répa- 
rations; les  dernières  années  de  fa  vie 
on  entretenoit  plus  de  cent  Religieux; 
on  recevoit  tous  les  ans  plus  de  fix 
mille  hôtes;  on  donnoit  l'aumône  deux 
fois  la  fem.aine  à  plus  de  douze  cent 
pauvres.  Les  autres  aumônes  alloient  à 
des  fommes  extraordinaires.  Comment 
fournir  à  tant  de  befoins  avec  neuf  ou 
dix  mille  livres  de  rentes  aflfez  fouvent 
mal  payées,  parce  que  l'Abbé  ne  vou- 
loit  pas  qu'on  en  usât  durement  avec 
les  Fermiers  ;  c'eft  ce  qui  ne  fe  con- 
çoit pas.  Ou  plutôt  on  conçoit  claire- 
ment qu'on  n'a  pu  furvenir  à  tant  de 
dépenfes  fans  un  fecours  extraordi- 
naire de  la  divine  Providence.  Ce  fe- 
cours étoit  quelquefois  imperceptible  \ 
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quelquefois  Dieu  donnoit  une  bénédic- 
tion fi  abondante  aux  terres  du  Mo- 
raftere  pendant  que  la  ftérilité  régnoit 
ailleurs  ,  qu'elles  rendoient  au-delà  de 
ce  qu'on  en  eut  ofé  efpérer.  Et  d'au- 
tres fois ,  fans  qu'on  s'en  mît  en  peine , 
fans  qu'on  eut  foin  de  les  foUiciter  , 
Dieu  infpiroit  des  perfonnes  riches  d'ai- 
der de  leur  abondance  ces  pauvres  So- 
litaires ,  d'autant  plus  dignes  de  fon 
attention,  que  rien  n'étoit  capable  d'é- 
branler la  confiance  qu'ils  avoient  en 
fes  promeifes. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  bornoit 
pas  fon  défintéreiTement  aux  richeifes  , 
aux  commodités  &  aux  befoins  de  la 
vie,  il  lui  donnoit  toute  l'étendue  qu'il 
pouvoit  avoir.  C'eft  dans  cette  vue 
qu'il  a  refufé  de  recevoir  dans  Ion  Mo- 
naftere  plufieurs  perfonnes  confidéra- 
bles  par  leur  vertu  ,  leur  favoir  ,  leurs 
talents  ;  par  les  qualités  les  plus  émi- 
nentes  ;  par  le  rang  qu'elles  tenoient 
dans  l'Eglife  &  dans  l'Etat ,  parce  qu'il 
croyoit  qu'elles  étoient  plus  utiles  en 
demeurant  dans  la  condition  où  Dieu 
les  avoit  appelles.  De  ce  nombre  font 
le  feu  Cardinal  de  Retz,  Henri  de  Gon- 
drin  ,  Archevêque  de  Sens ,  leur  mort 
nous  permet  de  les  nommer.  Combien 
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de  Prélats  qui  vivent  encore  lui  ont 
fait  la  mcme  demande  !  L'Abbé  de  la 
Trappe  n'ignoroit  pas  l'éclat  que  fa 
Maifon  pouvc^it  recevoir  de  la  récep- 
tion d'un  fi  grand  nombre  de  perfon- 
nes  illuftres  par  leur  caraélere ,  &  par 
les  qualités  éminentes  qui  les  rclevo  ent 
aux  yeux  des  hommes  ,  &  Ton  peut 
dire  à  ceux  de  Dieu.  Mais  loriqu'il  s'a- 
gifïbit  du  bien  de  PEglife  ,  ou  de  l'a- 
vantage de  l'Etat  5  il  n'avoit  point  d'é- 
gard pour  fes  intérêts  particuliers.  Ct 
font  de  grands  Prélats ,  difoit  -  il  ,  fa- 
rants  ,  humhles  ,  ^elés  ^  pleins  d'amour 
pour  la  pénitence ,  Gr  de  mépris  pour  le 
monde  ;  s'ils  nétoiznt  pas  Evcques  ils 
mériter oiint  de  l  ttre.  Ce  font  des  Ecclé^ 
JiaJIiqiies  utiles  à  lEglife  par  leurs  lu- 
mières,  par  leurs  talents  ,  par  l'exemple 
dune  vie  irréprochable  ;  Dieu  me  garde 
de  rn  enrichir  de  fes  dépouilles  ^  de  V  ap- 
pauvrir 5  moi  qui  voudroit  Venrichir  aux 
dépens  de  mon  fang. 

On  ne  peut  pas  nier  pourtant  qu'il 
n'ait  reçu  dans  ion  Alonaftere  plufieurs 
perfonnes  qui  avoient  été  ,  &  qui  pou- 
voient  être  encore  fort  utiles  à  l'Eglife. 
Ce  que  l'on  peut  répondre  à  cela,  eft 
qu'il  n'y  a  point  de  règles  générales  de 
conduite  dont  on  ne  foit  quelquefois 


380  La  Vie  DE  l'Abbé 
obligé  de  fe  difpenfer.  S.  Paul  étoit 
aufïi  déclaré  qu'on  le  pouvoir  être  con- 
tre la  nécelTité  de  la  circoncirion^&  des 
autres  obfervatiôns  légales  •  cependant 
il  circoncit  Timothée  ^  &  fe  fournit  à 
plufieurs  pratiques  de  la  loi  Judaïque 
dont  il  ne  faifoit  aucune  difficulté  de 
difpenfer  les  autres.  C'efl:  ainfi  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  en  a  ufé  dans 
l'occafion  dont  il  s'agit.  En  général 
il  étoit  perfuadé  qu'on  ne  devoir  point 
recevoir  dans  les  Monafterês  les  per- 
fonnes  qui  étoient  utiles  à  l'Eglife  ;  en 
particulier  il  a  pu  avoir  des  raifons 
qui  l'ont  obligé  de  fe  difpenfer  de  cette 
maxime.  Mais  ce  que  l'on  peut  aifurer , 
eft  que  les  vues  d'intérêt  n'ont  point 
eu  de  part  à  fa  conduite  ,  &  qu'il  a 
toujours  fuivi  les  règles  du  défmtéref- 
fement  le  plus  parfait.  Cette  naaniere  | 
d'agir  défintéreffée  lui  coûtoit  moins  ^ 
qu'à  un  autre  :  la  nature  lui  en  avoit 
donné  les  premiers  fentiments  ;  la  grâ- 
ce n'a  fait  que  les  perfeélionner. 
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CHAPITRE  V. 

De  réloîgnement  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  a  eu  des  procès.  Ses/en^ 
timents  &  fa  conduite  lorfqu^il 
na  pu  fe  difpenfer  de  défendre 
en  Jujlice  les  biens  de  fon  Mo^^ 
nafere, 

IL  N*Y  A  peut-être  point  d'abus  dans 
le  Chriflianirme  contre  lequel  l'AbV 
bé  de  la  Trappe  le  foit  tlevé  avec  plus 
de  force  que  contre  celui  qui  regarde 
les  procès.  On  peut  voir  fes  fentiments 
llir  ce  fujet  dans  Fouvrage  qu'il  a  fait 
di  la  faimeté  Gr  des  dzvcirs  de  la  vie  ch,  16, 
Mcnafîique.  Mais  comme  il  s'agir  ici  qn*  8, 
de  fa  conduite  à  cet  égard,  en  fe  con- 
tentera de  rapporter  fes  fentiments  par 
rapport  aux  Religieux. 

Après  qu'il  a  reconnu  dans  l'endroit 
qu'on  vient  de  citer ,  que  cette  maxi- 
me de  J  e  s  u  s-C  H  R I  s  T  5  nt  redeman^    j  tic 
dei  point  ce  qu'on  vous  enlevé  injufle-  Ch.  \r, 
ment,  eft  un  confeil  pour  les  uns,  &'^'  ^^* 
un   commandement  pour   les  autres  ; 
qu'elle  efl  un  confeil  pour  le  commua 
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des  Chrétiens ,  quoiqu'en  quelques  oc- 1 
cafions  ils  foient  obligés  de  le  prendre  à 
la  lettre  ,  &  de  l'exécuter  comme  un 
précepte  :  Pour  ceux ,  dit-il,  queDieii, 
aejline  à  une  vie  plus   parfaite  ,  qu'il 
élevé  à  une  vertu  fupérieure  ,  &"  qu'il* 
place  dans  des  Etats  qui  demandent  deux 
une  piété  éminente  (  tels  que  font  fans 
contredit  fes  Religieux  )  elle  leur  tient, 
lieu  d'une  ohli'^ation  :  la  volonté  de  Dieu 
efî  qu'ils  Vaccomplijfent  par  leurs  œu" 
vres  ^  ^  ily  a  très-peu  d.e  cas  dans  lef*^ 
j^els  il  leur  foit  permis  de  la  regardei 
Jîmplement  comme  un  confeil. 

Un  jour  qu'il  s'entretenoit  avec  un 
de  fes  amis ,  &  qu'il  lui  difoit  qu'il  ne 
pouvoit  penfer  à  cette  maxime  de  Je- 
sus-Christ  :  Ne  redemande^  point 
ce  quon  vous  enlevé  injufiement ,  fans 
croire  que  les  Moines  ne  pouvoient 
avoir  aucune  raifon  de  contefter  ce 
qu'on  leur  vouloit  ôter  ?  cet  ami  lui 
répondit  que  cette  queflion  dépendoit 
d'une  autre  ;  favoir  fi  les  Moines  font 
propriétaires  de  leurs  biens  ,  &  m?.!-! 
très  de  leurs  fonds.  Que  l'EvangileJ 
dit  :  Quce  tua  funt  ;  c'ed-à-dire  ,  les 
chiens  dont  vous  êtes  les  maîtres.  L'Abbé 
f4fif  4a  Trappe  répliqua  fur  cela  ,  que 
fuivant  cette  maxime ,  il  ny  auroit  quç 
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les  Aloines  à  qui  il  fut  ptrmis  de  piai^ 
der  ,  fous  preie.xte  ci:  dcftudre  des  biens 
dont  Us  ne  peiirent  pas  difpofer.  Si  cela 
efî  ,  continue  - 1  -  il  ,  faimtrois  mieux 
être  feculier  que  Moine  ,  Gr  cela  ferait 
plus  avantageux.  Hé  quoi!  il  n'y  aura 
que  les   Moines   qui  foient  difpenfes  de 
-pratiquer  l Ev angile '^les feculier s  auront 
V avantage  non-feulement  de  ne  pouvoir 
pas  refifer  ce  qu'on  leur  demande ,  mais 
tncore  de  donner  ce  quon  ne  leur  de- 
mande pas  :  &'  les  moines  feuls  qui  doi- 
ventfuivre  Je  su  s-C  H  R  is  T  p^wvrc  , 
m  pourront  pas  ufer  de  leurs  liens  com- 
me le  refte   des  Chrétiens  ?  ceft  ce  que 
la  Religion  £r  la  f. m  pie  équité  ne  per- 
mettent pas   de  croire.    Voilà   ce  qu'il 
dit  avec  beaucoup  de  zèle,  &  voyez 
ce  qu'il  fit. 

On  pourfuivoit  en  Juftice  un  Meu- 
nier qui  demeuroit  dans  la  cour  de 
l'Abbaye ,  fur  ce  que  fe  prévalant  des 
maximes  de  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  il 
n'y  avoit  aucun  moyen  de  le  faire 
payer  :  l'Abbé  l'ayant  fu  lui  donna 
une  décharge  de  fa  main  ,  par  laquelle 
il  le  quitîoit  de  tout  ce  qu'il  pouvoir 
•  devoir  à  fon  Monadere. 

Cependant  comme  on  abufoit  fou- 
vent  de  fon  indulgence  :  un  jour  on 
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.  obtint  de  lui ,  à  force  d'importunitës  ; 
fon  confentement  pour  mettre  un  dé- 
biteur en  prifon.  Il  ne  l'eut  pas  plutôt 
accordé  ,  qu'il  s'en  repentit.  Fous  m^a^ 
vei  furpris  ^  difoit-il  à  ceux  qui  avoient 
obtenu  ce  confentement  :  Non  je  ne  me_ 

.  pardonnerai  jamais  d'avoir  laijfé  mettre 
un  homme  en  prifon  ,  le  pouvant  empê- 
cher. Ah  1  ce  n'ejî  pas  ainfi  quen  ufoit 
S.  Bernard  ,  lui  qui  7'emettoit  Jî  facile- 
ment tout  ce  quon  lui  devoit ,  ce  ?î'ejl 
pas'là  Vefprit  de  Jesus-Chr  isT  , 
ni  la  conduite  des  faims  Pères.  En  un 
mot  il  n'eut  point  de  repos  qu'on  n'eût 
rendu  la  liberté  à  ce  débiteur  ;  &  il  ai- 
ma mieux  s'expofer  à  perdre  fa  dette,' 
que  de  foufFrir  qu'on  lui  fît  la  moindre 

.  violence. 

A  cet  exemple  j'en  ajouterai  deux 
autres.  Un  Curé  conteftoit  une  dixme 
au  Monaftere  ,  l'Abbé  aima  mieux  la 

.  lui  abandonner  que  de  plaider.  Sur  cela 
le  Célérier  lui  remontra  qu'il  feroit  bon 
de  faire  une  oppofition  qui  pourroic 

f  fervir  en  temps  &  lieu.  L'Abbé  lui  ré- 
partit avec  chaleur  :    Garde^-vous~en 
bien,  mon  Frère,  Eh  quoi!  croyez-vous 
donc  qu'yen  évitant  un  procès ,  je  coi. 
ferve  la  volonté  de  plaider?  ne  f ave 7^^ 

.  vous  pas  combien  je  hais  ces  fortes  d 

différends 


I 
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Jdfferends  ?  pourquoi  donner  aïnfi  occa- 
fion  au  fcandale  ?  alle^  ,  jnon  Frère  ,  j« 
i'ois  bien  que  ^lous  m  fcre'^  jamais  que 
des  chic£ineurs  :  je  n'aurai  pas  un  demi 
pied  de  terre  fur  le  rifage  ,  que  Von  ou^ 
bliera  fur  cela  tout  ce  que  je  vous  ai 
ditfifouvent  :  ^ous  plaiderez  pour  tren^ 
te  fols ,  mais  Dieu  vous  punira,  vous 
donnera  fa  malédlEiion  ,  O"  retirera  fan 
Efprit  de  deffus  vous.  Je  rapporte  ex- 
près fes  paroles ,  parce  que  rien  ne  peut 
mieux  exprimer  fes  fentiments. 

L'exemple  qui  fuit  ne  prouve  pas 
moins  l'éloignement  qu'il  avoit  des  pro- 
cès. Un  autre  Curé  du  voifinage  de 
la  Trappe  difputoit  une  dixme  à  fon 
Monaftere , l'Abbé  qui  ne  vouloit  point 
plaider  ,  lui  fit  faire  des  propofitions 
fort  avantageufes  :  tout  le  monde  con- 
feilloit  au  Curé  de  les  accepter  ;  &  on 
Tafluroit  que  la  Juflice  la  plus  rigou- 
reufe  ne  lui  accorderoit  jamais  ce  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  lui  ofFroit.  Le 
Curé  ne  fut  pas  de  cet  avis ,  il  vou- 
lut plaider  ;  on  nomma  des  Procureurs 
de  part  &  d'autre  ;  &  Ton  alloit  inftrui- 
re  l'affaire  ,  lorfque  l'Abbé  fit  en  forte, 
par  le  moyen  de  fes  amis  ,que  le  Cu- 
ré confentit  à  un  arbitrage.  On  con- 
vient d'8rbitres  ;  le  Curé  eft  condamné- 
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tout  d'une  voix  par  ceux  mêmes  qu'il 
avoir  choifis.  Le  Cure  menaça  d'appel- 
1er  de  ce  Jugement  ,  &  le  procès  ailoit 
recommencer,  lorfque  le  Seigneur  delà 
Paroifle  du  Curé  écrivit  à  PAbbé  de 
la  Trappe  ,  que  s'il  vouloit  accorder 
à  fa  Partie  les  conditions  avantageuies 
qu'il  lui  avoit  d'abord  offertes ,  il  fe  fai' 
foit  fort  de  l'obliger  de  renoncer  à  l'ap- 
pel. Le  Célérier  n'étoit  point  de  cet 
avis.  Il  aiTuroit  l'Abbé  qu'on  gagne- 
roit  le  procès  avec  dépens ,  &  qu'on 
continueroit  toujours  à  les  inquiéter  , 
jufqu'à  ce  qu'on  vît  un  peu  plus  de 
vigueur  à  défendre  les  biens  du  Mo- 
naliere,  L'Abbé  ne  laiffa  pas  d'accor- 
der au  Curé  les  mêmes  avantages  qu'il 
lui  avoit  offerts  avant  le  Jugement  ; 
puis  il  demanda  au  Célérier  s'il  éîoit 
plus  fage  que  Jesus-Chkist, 
qui  avoit  fi  expreffément  défendu  les 
procès;  &  s'il  comptoit  pour  rien  d'é- 
viter le  fcandaîe  que  le  différend^  dont 
il  s'agiffoit,  n'auroit  pas  manqué  de  eau- 
fer  :  il  ajouta  que  fi  le  Curé  par  ca- 
price ou  autrement ,  refufoit  les  con^ 
ditions  qu'on  lui  avoit  offertes  ,  il  de- 
manderoit  à  Dieu  avec  tant  d'inflanc^ 
qu'on  perdît  ce  procès  ,  qu'il  ne  dou- 
îoit  point  qu'il  ne  le  lui  accordât  :  Car 
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enfin  ^  c.onim\x2i-x.-\\ ,  puifqiie  toutes  Us 
inJïruHions  que  je  vous  ai  données,  n^ont 
pu  éteindre  en  l'ous  Vernie  de  plaider  y 
il  n\  a  plus  que  les  mauvais  fuccès  qui 
puijjent  vous  en  guérir. 

Mais  comme  on  abufbit  quelquefois 
de  l'éloignement  qu'il  avoit  des  pro- 
cès 5  voici  comme  il  en  ufoit  quand  il 
étoit  forcé  de  plaider.  Premièrement, 
il  tentoit  toutes  les  voies  de  raccom- 
modement,  jufqu'à  relâcher  beaucoup 
de  fes  intérêts.  Enfuite  il  vouloit  qu'on 
évitât  toutes  les  chicanes  ;  qu'on  s'ab- 
tînt  de  ces  fatyres  fcandaleufes  qui  ne 
font  que  trop  en  ufage  dans  le  Bar- 
reau ;  qu'on  ne  dît  rien  qui  pût  inté- 
reiTer  tant  foit  peu  l'honneur  du  pro- 
chain ;  qu'on  fe  réduif  ît  à  la  fimple  ex- 
pofition  des  faits ,  &  des  preuves  ab- 
folument  nécelTaires.  Si  dans  la  fuite  da 
procès  on  faifoit  des  proportions  d'ac- 
commodement ,  il  vouloit  qu'on  fût 
toujours  dans  la  difpofition  de  les  ac- 
cepter. Enfin  il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on 
confervât  la  moindre  aigreur  contre  fes 
Parties ,  ni  devant  ni  après  ,  ni  qu'il 
en  refiât  le  moindre  reflentiment  ;  il 
donnoit  là-deffus  de  fi  grands  exem- 
ples que,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  ceux 
qui  avoient  le  plus  d'eftime  pour  lui , 
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ont  cru  qu'en  bien  des  rencontres   il 

en  avoit  trop  fait. 

Cependant, comme  on  ne  peut  pas 
difconvenir  que  quelques  procès  qui 
ont  été  pourlùivis  au  nom  de  l'Abbé 
Se  des  Religieux  de  la  Trappe,  n'ayent 
cté  poufles  avec  beaucoup  de  vivacité, 
on  croit  qu'il  eft  de  l'équité  de  ne  le 
point  imputer  à  l'Abbé  dont  j'écris  la 
vie.  Ceux  qui  avoient  foin  de  fes  af- 
faires temporelles ,  (  dont  on  fait  qu'il 
étoit  fort  peu  occupé,  )  ont  pu  le  mal 
informer,  ou  agir  contre  fes  fentiments 
Se  fes  maximes.  C'eft  fur  eux  que  doi- 
vent tomber  toutes  les  plaintes  &  tous 
les  reproches  qu'on  pourroit  faire.  Mais 
pour  l'Abbé  de  la  Trappe,  il  eft  certain 
qu'il  a  confervé  jufqu'à  la  mort  l'éloi- 
gnement  du  procès ,  qui  nous  eft  fi  re- 
commandé dans  l'Evangile.  On  ne  peut 
mieux  finir  ce  Chapitre  ,  qu'en  rappor- 
tant ce  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  à  une 
Princefle  .du  Sang,  c'eft  la  Ducheffe 
de  Guife. 

Il  ne  fe  peut,  M,  quon  ne  loue  Dieu 
de  voir  V,  A,  R,  dans  des  fentiments 
quil  lui  a  infpirés.  Elle  a  grande  raifort 
de  ne  point  vouloir  de  procès.  Les  évé- 
nements en  font  toujours  douteux ,  ù' 
pour  les  embarras  ils  font  toujours  cer^i 
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îains  ;  enfin  il  fe  trouve  que  pour  des 
intérêts  de  peu  de  confcquence  on  s'en- 
gage dans  des  peines  ù'  des  foins  infi- 
nis ,  dont  le  fuccès  ne  dédommage  ja- 
mais de  la  tranquillité  qu'ils  nous  font 
perdre^  V.  A,  R,  ne  manquera  pas  de  gens 
qui  lui  diront  qu  il  faut  toujours  entre- 
prendre ;  mais  outre  quen  ne  lefaifant 
pas  3  elle  s'épargnera  bien  des  inquiétu- 
des^ elle  donnera  au  monde  un  exemple  de 
défintéreffcment  qui  ne  lui  efl  point  con" 
nu.  Je  fuis  perfuadé ,  M,  que  V,  A,  R, 
fera  mieux  de  confulter  le  fonds  de  fort 
cœur  ,  que  les  gens  du  Palais  ,  leurs  avis 
font  toujours  captieux  ;  Cr  ils  ne  de- 
muindint  qu^â  embarquer  ceux  qui  leur 
témoignent  de  la  confiance. 

Si  l'on  veut  joindre  à  ce  qii^on  vient 
de  rapporter,  tout  ce  qu'il  dit  fur  ce 
fujet  dans  fon  Traité  de  la  fainteté  ^ 
des  devoirs  de  la  vie  Monafiique  ,  à  l'en- 
droit cité  au  comnnencement  de  ce  Cha- 
pitre ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  juge 
que  des  fentiments  fi  vivement  expri- 
més marquent  bien  mieux  fa  condui- 
te, que  quelques  faits  où  apparemment 
il  n'a  point  eu  d'autre  part,  que  d'a- 
voir eu  trop  de  confiance  en  ceux  qui 
conduifoient  fes  affaires ,  &  de  s'être 
lailTé  perfuader  qu'on  avoit  tenté  inu-- 
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tilement  tous  les  moyens  d'accommo- 
dement, 8i  qu'on  n'avoit  point  d'autre 
voie  pour  empêcher  l'entière  diflipa- 
tion  des  biens  de  fa  maifon ,  qu'il  étoit 
obligé  de  conierver  à  fes  iliccefifeurs, 
n'en  étant  qu'un  fimple  dépofitaire  fans 
propriété  à  l'égard  des  fonds. 


CHAPITRE  VI. 

De  r humilité  chrétienne  &  reli- 
gieufe.  Combien  cette  vertu  étoit 
profondément  gravée  dans  le  cœur 
de  l'Abbé  de  la  Trappe. 

COMME  de  toutes  les  vertus  l'hu- 
milité eft  la  plus  néceiîaire  félon 
«îuite     l'Abbé  de  la  Trappe  ,  qu'elle  eft  le 
Chrét.  fondement  de  toutes  les  autres,  &  qu'il 
^^^J'    n'y  en  a  point  de  véritable  où  elle  n'efl: 
2^,       pas  5  tous  les  foins  de  l'Abbé   de  la 
Trappe  alloient  à  l'aquérlr  ,  &  à  l'inf- 
pirer  aux  autres.  Perfonne  ne  fentoit  plus 
vivement  que  lui^  l'horrible  plaie  que 
l'orgueil  a  faite  dans  le  cœur  de  Thom- 
me.  Il  en  jugepit  par  la  grandeur  des 
maux  qui  en  ont  été  les  fuites,&  par  cel- 
le du  remède  que  Dieu  a  employé  pour 
les  guérir^ 
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35 Vous  nous  déclarez,  Seigneur, dit  Ibid, 
33 ce  grand  Solitaire,  que  les  pauvres 
3'>d'erprit  font  heureux,  parce  que  le 
3-> Royaume  de  Dieu  leur  appanient. 
3>  Vous  nous  dires,  en  parlant  des  petits 
«enfants,  que  le  Royaume  des  cieux 
»eft  compofé  de  ceux  qui  leur  relfem- 
»blent.  Qu'à  moins  d'être  fait  comme 
«eux,  on  n'aura  point  départ  à  votre 
3>  gloire.  Vous  dites  que  ceux  qui  s'a- 
35  bailleront  feront  exaltés  ,  &  qu'au 
>' contraire  ceux  qui  s'élèveront  feront 
"abaifles.  Vous  dites  que  vous  êtes  ve- 
»>nu  vous-même  ,  non  pas  pour  domi- 
«ner  fur  les  autres,  mais  pour  les  fer- 
»vir.  Vous  appuyez  toutes  ces  decla- 
33  rations  par  vos  aélions  8c  par  toure 
«la  fuite  de  votre  vie  ,  &c  vous  la  fi- 
wniflez  par  la  plus  grande  &  la  plus  in- 
«compréhenfiblede  toutes  les  humilia- 
'>tions,  comme  onle  voit  par  toutesles 
>'  circonflances  de  votre  paiïion ,  par  les 
»5  hontes,  les  ignominies,  &  les  opprobres 
«qui  l'ont  accompagnée;  notre  orgueil 
»ne  demandoit  pas  un  moindre  reme- 
»de.  Cependant  les  homm.es ,  comme 
35  fi  toutes  ces  vérités  étoient  des  fables, 
35 ou  qu'elles  fuifent  effacées  de  leur  mé- 
«  moire  Se  de  leur  cœur,  marchent  par 
»des  voies  toutes  contraires.  Ils  font 
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»une  profeiïion  publique  de  fouler  aux 
«pieds  ces  loix  toutes  faintes ,  toutes 
93 inviolables ,  toutes  coniacrées  qu'el- 
wles  font  par  vos  inflrudlions  &  par  vas 
o3  exemples.  C'eft^  à  proprement  parler, 
»  renoncer  à  fon  falut ,  à  la  face  de  tout 
w l'Univers;  c'eft  vous  infulter  ,  Sei- 
oîgneur,  par  une  témérité  toute  pu- 
»blique  ,  &  fe  fermer  à  deflein  les 
»  portes  de  votre  Royaume.  C'eft  un 
»  aveuglement  ,  difons  une  fureur  fi 
«générale,  qu'il  n'y  a  prefque  perfon- 
»ne  qui  ne  fe  trouve  dans  ce  malheur; 
«la  vanité,  le  luxe,  le  fafte ,  l'abon- 
aodance,  les  dépenfes  extraordinaires, 
»le  defir  de  l'eftime,  l'amour  des  hon- 
î»neurs  ,  &  fur-tout  l'oppofition  que 
M  l'on  a  pour  fouffrir  les  injures ,  &  les 
œpeines  qu'on  relTent  à  Fégard  deceux 
»de  la  part  de  qui  elles  nous  viennent,^ 
«font  des  preuves  qui  ne  marquent  que 
"35 trop  qu'il  n'y  a  prefque  plus  de  re- 
aaligiorî  parmi  les  hommes.  Le  fonde- 
»ment  étant  détruit,  l'édifice  eft  par 
»  terre  ,  la  ruine  en  eft  entière;  &  fî 
«elle  n'eft  pas  fenfible  ,  c'eft  parce  que 
«les  longues  habitudes  qu'on  a  prifes 
«d'accommoder  le  Chriftianifme  avec 
«des  difpofitions  qui  lui  font  ft  oppo- 
wfées,  empêche  qu'on  ne  l'appercoive.  » 
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C'eil  ainfi  que  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe parle  de  l'humilité  ,  non  pas  à  Tes 
keligieux,  ou  à  des  particuliers  reti- 
rés du  monde  ,  mais  à  une  Princefle  M^.  de 
du  Sang  Royal  obligée  fouvent  de  vi-  GuiLe, 
vre  dans  le  grand  monde  &  à  la  Cour- 
Bien  loin  d'aiîbiblir  les  vérités  chré- 
tiennes lorfqu'il  parloir  au  grand  mion- 
de,  il  ne  s'exprim.oit  jamais  avec  plus 
de  force.  Il  rCy  a  quhm  Evangile  ,  di- 
foit-il,  pour  tout  le  monde ,  c\fl  une  re- 
g/e  commune  à  tous  les  Chrétiens  de  quel- 
que état  qu^ilsfoient  ;  Gr  quand  on  vou^ 
droit  en  difpenfer  les  Grands  ,  Dieu  ne 
les  en  difpenferoit  pas.  Il  difoit  en  par- 
ticulier de  l'humilité,  ^w'i/  enfalloitpar^ 
1er  aux  Grands  avec  d'^autant  plus  de 
force ^  que  ce  que  Jefus-Chrifi  en  avoit 
dit  5  les  regardait  comme  le  moindre  des 
Chrétiens,  Gr  que  d"* ailleurs  tout  fem^ 
bloit  les  en  détourner. 

Il  prenoit  pour  lui-mêm.e  ce  qu'il 
enfeignoit  aux  autres  ;  &  il  avoit  cou- 
tume de  dire,  qu^il  ne  voyoit  rien  di 
plus  monftreux  qu^un  Religieux  fans  hu* 
milité.  On  rapportera  à  cette  occaHon 
ce  qu'il  écrivit  une  fois  à  un  grand 
Prélat.  Après  lui  avoir  repréfenté  la  ré- 
folution  où  étoient  fes  Religieux  de 
perfévérer  jufqu'à  la  mort  avec  la  me- 
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me  ferveur  dans  la  pénitence  qu'ils 
avoient  embralTée.  Il  ajoute  :  Je  vous 
parle  des  difpojîtions  de  nos  Frères,  car 
pour  les  mienîies  ,  elles  font  pitoyables^ 
G'  quand  je  me  regarde  ,je  me  trouve 
Jî  contraire  à  ce  que  je  devrois  être  ,  qu^il 
me  faudroit  des  Jîe  de  s  entiers  pour  me 
mettre  dans  Vétat  ou  je  les  vois.  Je  fuis 
confus  quand  je  penfe  à  la  place  quej^oc- 
cupe  parmi  eux  ;  Gr  je  connois  parfai- 
tement,  par  ma  propre  expérience, qu'ail 
faut  une  vertu  que  je  n^ai  point ,  pour 
s^appliquer  à  fandiifier  les  autres. 

En  conféquence  de  ces  fentiments  ^ 
lorfqu'il  ne  pouvoit  pas  nier  que  fon 
miniftere  ne  fût  de  quelque  utilité  pour 
fes  Frères  ,  il  en  renvoyoit  la  gloire  à 
Dieu  ,  &  n'en  retenoit  rien  pour  lui- 
même.  Pans  ces  occafions  il  difoitavec 
l'Apôtre  :  Celui  qui  plante  Gr  qui  ar^ 
rofe  n'efî  rien,  c^eji  Dieu  qui  donne  Vac^ 
croijfement  ;  c'efi  lui  qui  fait  tout  ;  Vap- 
pîication  &'  la  vigilance  des  hommes  fer- 
yent  de  peu. 

Il  s'explique  encore  plus  clairement 
dans  une  de  fes  lettres ,  fur  le  peu  d'ef- 
time  qu'il  faifoitde  lui-même  :  ^^Si  vous 
»me  demandez  ,  dit-il,  ce  que  je  fais, 
93  outre  mes  occupations  ordinaires  & 
w  régulières  ,  j'aurois  bien  de  la  peine  à 
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35  vous  marquer  dans  ma  vie  quelque 
3^  choie  qui  méritât  qu'on  y  fît  atten- 
3'tion.  N'inférez  pas  de-là  que  je  la  paf- 
3'fe  d'une  manière  fort  religieufe ,  car 
3' je  vous  aflure  que  je  ne  fuis  point  con- 
>nent  de  moi-même.  De  quelque  cô- 
■©té  que  je  me  tourne,  je  ne  vois  en 
»  moi  que  des  infidélités.  Dieu  me  don- 
^  ne  tant  de  moyens  de  travailler  à 
'5  mon  falut  mieux  que  je  ne  fais  ;  & 
2'  j'ai  fi  abondamment  dans  l'état  où  je 
»  fuis  tout  ce  que  peut  defirer  un  grand 
^  pécheur  comme  moi  pour  faire  pé- 
^nitence,  que  je  tremble  dans  la  vue 
»  du  compte  que  je  dois  rendre  à  J  e- 
^s  us-Christ  au  jour  du  Juge- 
^  ment  des  miféricordes  qu'il  m'a  faites  ; 
»  Tune  des  principales  eft  la  connoif- 
^  fance  qu'il  me  donne  de  l'obligation 
»dans  laquelle  efl:  une  ame  qui  a  été 
»  affez  malheureufe  de  perdre  fa  grâce, 
^  de  n'interrompre  que  le  moins  qu'il 
^  lui  eft  pofTîble  le  cours  de  fes  gémif- 
»  fements  &  de  (es  larmes  ;  cependant 
3>  à  peine  ai-je  commencé  à  m'altliger. 
»  Quelque  fentiment  que  j'aie  de  mes 
:p  devoirs  en  ce  point ,  demandez  bien 
3>  à  Dieu  qu'il  me  convertilTe  entière- 
35  ment,  &  que  je  ne  fois  pas  du  nom- 
»  bre  de  ceux  auxquels  (  comme  dlc 
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a>  l'Ecriture  )  il  feroit  avantageux  qu'il 

33  n'eût  jamais  parlé.  » 

Un  des  premiers  degrés  de  l'humi- 
lité chrétienne  &  religieufe ,  eft  d'a- 
voir de  bas  fentiments  de  foi-même  ; 
c'efl:  quelque  chofe  de  plus  ,  de  ne  pas 
trouver  mauvais  qu'on  publie  nos  dé- 
fauts ;  il  eft  encore  plus  parfait  de  ne 
pas  faire  difficulté  de  les  avouer  foi- 
jnême.  Mais  il  faut  avoir  fait  de  grands 
progrès  dans  l'humilité ,  pour  avouer 
certains  défauts  qui  ne  peuvent  venir 
à  la  connoilTance  des  hommes ,  &  qui, 
pour  être  cachés  dans  le  fonds  du  cœur 
comme  dans  le  dernier  retranchement 
de  l'amour  propre^n'en  font  que  plus  ca- 
pables de  nous  confondre.  C'eft  ce  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  fait  dans  la  let- 
tre qu'on  va  rapporter. 

Il  me  revient  de  tous  côtés  ,  dit-il  ,' 
que  la  plupart  des  Religieux  blâment 
notre  obfervance  ,  cela  ne  me  fur  prend 
point ,  &  ne  me  fait  aucune  peine  ;  je 
fai  quil  eft  bien  plus  far  d'être  improu- 
yé  des  hommes ,  que  d'en  être  loué  :  i€ 
fuis  donc  très-éloigné  de  leur  en  vou- 
loir du  mal ,  d  autant  plus  que  je  me 
fens  fort  en  fureté  devant  Di^u  de  ce 
iôté'là.  Mais  ce  que  je  crains  bien  da^ 
vantage  ;  ce  font  les  vifites  quon  vient 
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me  rendre  quelquefois  de  fort  loin  ,  par 
une  certaine  opinion  qu'on  a  conçu  des 
chofes  éloignées ,  pour  peu  quelles  pa- 
roijfent  extraoràjnaires,  Ceft  en  cela 
qu'il  me  faut  plaindre  :  car  enfin  ces  n- 
fîtes  troublent  notre  folitude  ,  Vamour 
propre  en  efl  flatté  ;  èr  je  fuis  ajfe^f  ci- 
ble pour  ne  me  pas  défendre  des  applau- 
difjements  des  hommes. 

De  pareils  aveux  faits  fans  néceflîté, 
coûtent  infiniment  à  l'amour  propre; 
il  n'y  a  qu'une  humilité  profonde  qui 
puille  obliger  à  les  faire  ;  mais  on  doit 
croire  auiïi  que  cette  même  vertu  qui 
empêche  les  Saints  d'appercevoir  tout 
le  bien  que  Dieu  fait  en  eux  par  fa  grâce, 
les  porte  fouvent  à  exagérer  leurs  dé- 
fauts. 

On  ne  pourra  pas  douter  que  l'hu- 
mlhté  de  l'Abbé  de  la  Trappe  n'ait 
été  jufques-là  ,  quand  on  aura  fait  ré- 
flexion à  la  lettre  qu'on  va  rapporter  : 
Je  n'ai  jamais  pu  me  réfoudre  ,  dit-il , 
â  entendre  en  confefjion  un  Supérieur 
quel  qu'il  ait  été  ;  car  quand  je  regarde 
leurs  devoirs^  &*  que  je  les  mets  auprès 
de  leurs  œuvres  ^  je  trouve  tant  de  dif^ 
tance  entre  ce  qu'ils  font ,  &"  ce  qu^ils 
devr  oient  faire  ,  que  je  ne  puis  compren- 
dre qu^ ils  f oient  contents  dz  leur  état  ^ 
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^  qu^ils  n^apperçoivent  pas  ce  qui  m^ 
faute  aux  yeux.  Pour  moi  ,  Jï  mes  Re-- 
ligieux  par  tendrejje  de  conjcience  sfai^ 
foient  difficulté  de  me  confejjer  ,  (  ce  qui 
arriver  oit  fans  doute  ,  Ji  Dieu  ne  leur 
fermoit  pas  les  yeux  fur  ma  conduite  ^ 
ù'  fur  l'indignité  avec  laquelle  je  les 
gouverne,  )  je  n'en  ferois  point  étonné  ; 
&'  je  le  fuis  bien  davantage  qu'il  y  en 
ait  qui  veuillent  m'écouter.  Quoique  j^ar 
la  grâce  de  Dieu  je  ne  fajfe  autre  chofe 
que  de  m'appliquer  à  leur  falut ,  le  re- 
fus quils  me  fer  oient  ferviroit  à  m'humi^ 
lier  ,  ^  à  me  faire  rentrer  en  moi-me^ 
me  ,  c'eft  de  quoi  ceux  qui  conduifent 
les  autres  ont  toujours  un  très-grand  be- 
foin;  &'  dans  la  vérité  j'appréhende  tou^ 
jours  de  charger  la  confcience  de  ceux 
qui  me  confejfent. 

Ces  fentimenrs  font  fi  humbles,  qu-il 
femble  que  Phumilité  les  ait  elle-  même 
diélés  j  mais  ils  font  connoitre  en  mê- 
me temps  qu'il  ne  faut  pas  prendre  au. 
pied  de  la  lettre  ce  que  les  Saints  di- 
fent  d'eux  -  mêmes  ;  comme  ils  dinai- 
nuent  toujours  ce  qui  pourroit  leur  at- 
tirer l'approbation  des  hommes,  ils  exa- 
gèrent d'ordinaire  leurs  défauts.  C'eil 
par  cette  difpofition ,  que  Phumilité  ne 
manque  jamais  de  mettre  dans  le  cœar^ 
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ce  que  l'Abbé  de  la  Trappe  dit  dans 
un  autre  endroit  :  A  le  bien  prendre  , 
ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  d^un  hom^ 
me  comme  moi ,  c'e/?  de  Voublier ,  &•"  de 
Veffacer  de  fa  mémoire.  Je  ne  faurois 
afje'{  moutonner  qu'on  penfe  à  moi  ,  Ct* 
qu^on  î^apperçoive  de  ce  que  je  dis  ,  ou 
de  ce  que  je  fais  :  tant  de  raifons  de- 
vraient m'avoir  effacé  de  la  mémoire  des 
hommes  ;  mais  après  tout ,  fi  le  monde 
ne  nous  oublie  pas  ,  il  faut  tâcher  de 
Voublier. 

Il  écrit  à  un  autre  de  fes  amis ,  qui 
l'a  voit  loué  fur  l'excellence  &  fur  la 
beauté  de  fes  lettres.  Je  ne  fais  ce  que 
c'ejl  que  d  écrire  de  belles  lettres.  Je  n\n 
ai  ni  Vefprit  ni  le  temps.  Il  ejî  mal  aifé 
que  je  dife  rien  àperfonne  qui  puiffefer- 
rir.  Mais  fi  Dieu  ne  m'a  pas  donné  les 
talents  néceffaires  pour  être  utile  aux  au- 
tres ,  je  puis  vous  afjurer  que  je  n'ai  pas 
la  moindre  pmfée  que  je  Ze /oij.  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  ne  fe  croyoit  pas  feu- 
lement indigne  de  tous  les  fentiments 
d'eflinne  qu'on  pouvoit  avoir  pour  lui; 
il  refufoit  jufqu'aux  moindres  titres  qui 
marquoient  quelque  diftindlion  ,  c'eft 
ce  qui  l'oblige  d'écrire  à  un  Reli- 
gieux qui  lui  avcit  donné  la  qualité 
de  Monfieur  :  Permcttei^moi  de  vous  dl- 


400  La  Vie  de  l'Abbé 
re  5  A^on  R.  .Père  ,  qu"* étant  Moine  corn." 
me  je  le  fuis,  'f  aï  renoncé  par  la  grâce 
de  Dieu,  à  tous  les  titres  ^à  toutes  Us 
qualités  mondaines  ;  ^  que  celle  que 
vous  me  donnei  de  Monjieur  ,  me  con- 
vient  moins  qu^à  perfonne  du  monde. 
Si  l'on  étoit  tenté  de  douter  qu'en  par- 
lant aux  hommes ,  il  eut  dans  le  cœur 
les  fentiments  qu'on  vient  de  rappor* 
ter,  on  ne  peut  pas  douter  au  moins 
qu'ils  n'y  fuiTent  profondément  gra- 
vés lorfqu'il  parloir    à  Dieu. 

35  Seigneur  ,  (  lui  dit- il  dans  les  fen- 
animents  de  l'humilité  la  plus  profon- 
35  de  )  le  nombre  infini  de  fautes  que  je 
»  commets  tous  les  jours  ,  &  le  peu  de 
35  fidélité  que  j'ai  à  garder  les  réfolu- 
aations  que  je  prends  d'exécuter  vosor- 
35  dres ,  ôc  d'obferver  toutes  mes  voies, 
»me  met,  pour  ainfi  dire,  aux  portes 
35 du  défefpoir.  Si  je  me  confidere  ,  je 
«n'apperçois  que  des  pièges  qui  me 
35  font  tendus  de  toutes  parts  ;  fi  j'évi- 
»5te  les  uns ,  les  autres  me  lurprennent. 
!»Si  je  me  contiens  dans  le  filence ,  je 
>5  m'élève  au-deffus  des  perfonnes  qui 
«n'ont  pas  la  même  retenue  ;  il  n'y  a 
35 que  vanité  dans  mes  paroles  ;  que 
35pare{re  dans  mes  exercices  ;  que  dif- 
wîipation  dans  ma  conduite  3  que  lan- 
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ijgueur  dans  mes  prières  ;  qu'avidité 
«dans  mes  leélures  ;  qu'emprefîement 
«dans  mes  adlions  ;  enfin  que  foiblef- 
«  fe  pour  réfifter  aux  tentations  qui  m'at- 
Mtaquent  :  vous  connoiflez,  Seigneur, 
«quel  efl  mon  regret  &  ma  confufion 
»  quand  je  découvre  ce  qui  fe  palTe 
»  dans  mon  cœur.  Lorfque  j"ai  le  mal- 
30  heur  de  vous  offenfer  &  de  vous  dé- 
3j  plaire  ,  je  vois  qu'un  rien  m'entraîne 
3û  comme  un  captif;  une  bagatelle  prend 
30  la  place  que  vous  devez  avoir  ;  je 
30  lécoute  à  votre  préjudice  ;  je  lui  don- 
a>  ne  une  préférence  fecrette,  &  je  vous 
30  quitte  3  quoique  malgré  moi ,  pour  la 
»  fuivre.  S'il  ne  vous  plaît  pas  ,  Sei- 
33  neur ,  de  faire  ceifer  en  moi  toutes 
«  ces  miferes ,  ni  de  m'afFranchir  d'u- 
»  ne  fervitude  fi  dure  &  fi  honteufe, 
3>  au  moins  donnez-moi  de  la  haine  pour 
»  le  mal  que  j'ai  de  la  peine  à  éviter, 
»  &  faites  que  j'aime  le  bien  que  je  ne 
3^  puis  faire  que  difficilement  ;  enfin  , 
30  Seigneur  ,  jettez  les  yeux  de  votre 
33  miféricorde  {m  mon  humiliation  & 
»  fur  ma  douleur,  &  effacez  pour  jamais 
^  de  votre  mémoire  tous  mes  égare- 
as  ments  &  tous  mes  excès.  » 

Voilà  les  fentiments  que  l'humilité  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  lui  infpire  devant 
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Dieu; c'elt  ainfi  qu'il  fe  confond  en  fa  pré- 
fence,  ou  plutôt  en  celle  de  tous  les  hom- 
mes, puifqu'il  a  bien  bien  voulu  que 
Touvrage  qui  contient  cet  humble  aveu 
de  fes  miferes  fût  rendu  pubhc.  Qu'on 
eonnoijje,  difoit-il ,  la  grandeur  de  mes 
maux,  &"  la  profondeur  de  raesplaks; 
pourvu  que  Von  connoijje  en  mime  temps 
la  grandeur  Or  la  toute -puijjance  du  Mé- 
decin qui  feiil  les  peut  guérir. 


CHAPITRE  VIL 

Suite  du  mêmefujet.  On  fait  voir 
far  -plu fleurs  exemples  ^  combien 
PAbbé  de  la  Trappe  a  pratiqué 
rhumilité* 

SI  L  E  s  fentiments  d'humilité  coû- 
tent beaucoup  au  cœur  de  l'hom- 
me ;  fi  Ton  orgueil  a  tant  de  peine  à 
faire  un  humble  aveu  de  fes  miferes  ; 
fi  tout  accablé  qu  il  efl:  de  leur  poids, 
il  tâche  encore  à  s'élever ,  on  peut  dire 
que  rien  ne  lui  coûte  davantage  ,  que 
de  s'abaiiTer  en  effet  par  des  adlions 
qui  le  rendent  méprifable.  Il  n'eil  pas 
rare  qu'on  parle  humblement  de  foi- 
même  :  l'amour  propre  y  trouve  fou-- 
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vent  des  reflburces.  Pour  tenir  le  lan- 
gage de  l'humilité  on  n'en  eft  pas  tou- 
jours plus  humble.  La  marque  la  plus 
fûre  que  l'humilité  efl  dans  le  cœur  , 
c'eft  quand  on  fait  des  aélions  que  cet- 
te vertu  feule  peut  infpirer  :  on  con- 
noît  l'arbre  par  fes  fruits,  dit  le  Sau- 
veur, Un  cœur  humble  fe  connoît  de 
même  ;  c'efi  parles  feules  aclions  qu'on 
en  peut  juger. 

On  ne  fait  pas  difficulté  d'avouer 
que  ces  beaux  fentiments  de  l'Abbc  de 
la  Trappe  ,  qu'on  vient  de  rapporter  , 
ne  feroient  peut-être  pas  décififs ,  s'il 
ne  les  avoit  pas  foutenus  par  fes  ac- 
tions. 

La  première  qu'on  croit  devoir  rap- 
porter ,  eft  celle  qu'il  fît  en  prenant 
l'habit  Religieux.  On  a  vu  dans  le  pre- 
mier Livre  de  cette  Hiiloire,  l'extrême 
averfion  qu'il  avoit  pour  cet  habit  ;  elle 
croit  fondée  fur  ce  qu'il  étoit  perfuadé 
qu'il  rendoit  méprifabîe  aux  yeux  des 
hommes  ceux  qui  le  portoient  :  qu'il  fe 
trompât  ou  non ,  c'étoit  fa  penfée  ;  & 
l'on  ne  peut  pas  nier  que  de  la  manière 
dont  il  avoit  vécu  jufqu'alors  ,  il  n'y 
a  qu'une  humilité  profonde  qui  ait  pu 
le  porter  à  fe  charger  d'un  froc,  com- 
me il  s'exprimoit  alors  :  il  cherchoic 
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donc  à  vaincre  fon  orgueil ,  &  à  fe  ren- 
dre niéprifable  par  cet  habit ,  qui  n'eft 
pas  en  effet  autant  honoré  qu'il  le  de- 
vroir  être.  Il  y  réuiïit.  La  plupart  de 
ceux  qui  avoient  eu  pour  lui  le  plus 
.  d'eilime  &  de  confidération ,  n'eurent 
plus  que  du  mépris  pour  fa  perfonnej 
depuis  qu'il  eut  fait  cette  démarche. 

On  peut  ajouter  qu'il  eft  d'autant 
plus  vrai  que  l'humilité  fut  le  feul  mo- 
tif de  cet  engagement,  qu'on  ne  jugeoît 
pas  qu'il  fût  néceffaire,  pour  perfévérer 
dans  la  voie  étroite  dans  laquelle  û 
étoit  entré.  A  l'exception  de  l'Evêque 
de  Comminges,  aucun  de  ceux  qu'il 
ayoit  confultés  ne  le  lui  avoit  confeil- 
ié.  Plufieurs  pei-fonnes  d'une  piété  très- 
éclairée  s'y  oppoferent.  Son  humilité 
feule  l'emporta  fur  leurs  fentiments. 
On  a  d'autant  moins  lieu  d'en  douter, 
que  fon  premier  delfein  étoit  de  n'être 
qu'un  fimpîe  Religieux,  fans  dignité 
&  fans  diflinélion  :  il  ne  retint  fon  Ab- 
baye que  parce  qu'on  crut  que  l'auto- 
rité d'Abbé  Régulier  lui  étoit  abfolu- 
ment  néceifaire  pour  s'oppofer  aux  dé- 
fordres ,  alors  fi  communs  parmi  les 
Moines ,  &  pour  établir  cette  péniten- 
ce û  édifiante,  qui  a  depuis  fait  tant 
d'honneur  à  l'Eglife. 


T) s  LA  Trappe.  L IV.  VI.   405* 
Une  aélion  fi  humble  a  fi  v.vement 
frappé  fes  ennemis  ,   qu'ils   n'ont  rien 
épargné  pour  la  détruire,  ou  du  moins 
pour  en  dénaturer  les  motifs.  Les  uns 
ont  dit  que  le  dépit  de  n'avoir  pu  ob- 
tenir l' Archevêché  de  Tours,  &  d'avoir 
lui-même  ruiné  fa  fortune  par  fa  mau- 
vaife  conduite  l'y  avoit  porté.  Se  qu'el- 
le  n'étoit  qu'un    coup   de  défefpoir  ; 
quelques-uns  ont  prétendu  que  l'efprit 
de  domination  en  étoit  l'unique    mo- 
tif ;  &  que  n'ayant  pu  dominer  fur  le 
Clergé  ,  il  avoit  voulu  fe  dédommager 
en  dominant  fur  les  Moines  ,  dont  il 
avoit  fait  les  malheureufes  yidimes  de 
fon  ambition.  Et  d'autres  enfin  ont  af- 
furé  qu'il  n'avoit  eu  en  vue  que  de  fe 
faire  Abbé  Général  de  Cifleaux,  &  qu'il 
ne  s'étoit  point  propofé  d'autre  fin  dans 
fon  voyage  de  Rome.   On  a  fait  voir 
fi  évidemment  dans  toute  cette  Hiiloi- 
r-e  la  fauffeté  de  ces  calomnies  ;  &  tout 
le  monde  en  efl:  aujourd'hui  fi  bien  re- 
venu, que  ce  feroit  abufer  de  la  pa- 
tience du  Leéleur  ,  que  de  s'arrêter  à 
les   réfuter.  Il  eft   donc  confiant  que 
l'humilité  feule  Pa  porté  à   s'engager 
dans  l'état  Religieux  ;  &c  cet  engage- 
ment eft    d'autant  plus  remarquable  9 
(juil étjoit  une  profeflion  publique  dho? 
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milité  qui  a  duré  autant  que  fa  vie. 

Mais  fi   l'humilité  Pa  engagé  dans 
Pétat  Religieux,  on  peut  dire  qu'elle 
l'y  a  foutenu,  &  quil  l'a  toujours  ho-, 
norée  par  une  pratique  conilante  dei 
tout  ce  qu'elle  a  de  plus  oppofé  aux) 
fentiments  delà  nature.  Il  renonça  d'a-i 
bord  à  toutes  les  diflinélions  attachées 
à  fa  dignité  ,  excepté  à  celle  du  rang 
&  de  la  préféance  que  le  bon  ordre  1 
ne  lui  permettoit  pas  d'abandonner.  Il  ■■ 
fe  rendoit  à  lui-même  6c  à  Tes  Frères,  les 
fervicesles  plus  bas.  Et  il  ne  voulut 
jamais  foufFrîr  qu  un  Religieux  ou  me- 
me  un  valet  fût  deffiné  à  lui  rendre  le 
moindre  fervice  ;  il  permit  feulement 
qu'on  lui  aidât  à  écrire  fes  ouvrages 
éc  fes  lettres  quand  il  s'en  vit  trop  ac- 
cablé.   Il  n'étoit  pas   feulement   vêtu 
comme  les  autres  Religieux ,  mais   il 
ne  vouloir  point  qu'on  lui  donnât  des 
habits  neufs  ;  les  plus  ufés  étoient  ceux 
dont  il  s'accomm.odoit  le  plus  volon- 
tiers. On  a  pu   voir  que  quand  il  mou- 
rut, il  a  voit  des  fouliers  qu'il  portoit 
depuis  dix  ans ,  &  qu'ils  avoient  fervl 
long-temps  à  un  Religieux  dont  il  efii-. 
moit  la  vertu  &  la  pénitence.  Lorfqu'il 
difoit  la  Meflfe  ou  qu'il  ofîîcioit ,  il  n'a- 
yoit  point  d'ornements  particuliers  ^  ôc 


DE  L  A  T  R  A  P  P  E.  L  I  V.  VI.    407 

il  ne  voulut  jamais  fe  fervlr  que  d'une 
croile  de  bois.  Il  ne  Ibufirit  jamais  qu'on 
lui  donna:  dans  Ion  Monafteie  la  qua- 
lité de  .Alonfieur.  Le  Père  Abbé  étoit 
le  feul  titre  dont  on  ufoit  à  Ton  égard. 
Il  ne  donna  jamais  à  fes  Religieux  d'au- 
tre nom  que  celiù  de  fes  Frères  ;  Se 
fon  humilité  ne  pouvoit  fouflrir  qu'on 
les  appellât  ou  fes  Religieux  ou  fes  En- 
fants. On  le  voyoit  au  travail  ,  des 
{àbots  aux  pieds  ,  partager  avec  eux 
les  travaux  les  plus  pénibles  &  les  plus 
humiliants.  Il  s'occupoit  comme  eux 
à  labourer  la  terre  ,  à  nettoyer  d^es  éra- 
bles, à  porter  dufumàerou  de  la  boue, 
à  nettoyer  des  étangs ,  à  laver  la  vaif- 
felle  5  à  éplucher  des  herbes  &  des  lé- 
gumes ;  il  ne  trouvoit  rien  de  bas  .  rieri 
qui  fût  au  deiTous  de  lui  ,  lorfqu'il  s'a- 
gilToit  de  pratiquer  l'humilité,  ou  d'en 
donner  l'exemple  à  fes  Frères. 

Quand  il  fortoit  de  fon  Monadere 
(  ce  qui  arrivoit  rarement  )  l'humilité 
l'accompagnoit  par-tout;  des  gens  qui 
ne  le  connoiiToient  point  d'ailleurs  , 
Font  reconnu  à  fes  manières  humbles 
6c  modefles  :  on  Fa  vu  arriver  à  Paris 
dans  une  charrette  conduite  par  un 
Payfan.  Il  difoit  fur  cela  que  fi  la  bien- 
féancç  l'eût  permis^  il  eût  été  bien  miieux 
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que  le  Payfan  eût  été  dans  la  charrette, 
&  que  lui  l'eût  conduite  à  pied.  La 
raifon  qu'il  en  rendoit,  efl  que  le  Payfan 
étoit  pauvre  ,  mais  homme  de  bien  ; 
que  pour  lui  il  étoit  pauvre ,  Se  de  plus 
un  malheureux  pécheur  ;  que  cette  qua- 
lité qui  l'abaiflbit  fi  fort  aux  yeux  de 
Dieu ,  le  mettoit  au-deifous  de  tous 
les  autres  hommes  ,  de  quelque  con- 
Saint  dition  qu'ils  fuflTent.  Il  difoit  comme  un 
Franc.  Saint  des  derniers  fiecles  l'avoit  dit 
Iç^  avant  lui,  que  le  moyen  de  faire  ejli- 
mer  l'humilité  &  la  pauvreté,  n'étoit 
pas  d'en  faire  des  difcours  magnifiques , 
mais  de  faire  gloire  de  les  pratiquer 
au  vu  &  au  fu  de  tout  le  monde;  que 
c'eft  ainfi  que  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T  no- 
tre modèle  en  avoir  ufé  :  Jefus ,  dit  l'E- 
vangile ,  commença  parfaire  avant  que 
d^enfeigncr, 

C'eft  cette  même  humilité,  aufîî-bien 
que  l'amour  de  la  retraite  ,  qui  le  por- 
ta à  refufer  la  Charge  de  Vifireur,  dont 
on  a  vu  que  l'Abbé  de  Cifteaux  lui 
avoir  envoyé  les  Provifions ,  qui  fu- 
rent confirmées  par  un  Arrêt  du  Con^ 
feiL  II  eft  vrai  qu'il  ne  refufa  pas  le 
Chapeau  de  Cardinal  ,  parce  que  la 
mort  du  Pape  l'empêcha  de  le  lui  offrir  ; 
lïiais  tous  fes  fentiments  alloient  à  le  re- 

fuftr 
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fufer  ;  &  l'on  ne  peut  pas  douter  qu'il 
ne  l'eût  refufc  en  effet ,  après  ce  qu'il 
en  a  voit  dit  &  écrit  à  tous  ceux  de  les 
amis  ,  à  qui  il  n'avoit  pu  s'empêcher 
de  dire  Tes  fentiments. 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  à  ceux  qui 
ont  de  grandes  lumières  ,  &  un  efprit 
fupérieur  comme  ctolt  celui  de  PAbbé 
de  la  Trappe  ,  q-ue  d'être  attaches  à 
leur  propre  fens.  L'Abbé  étoit  très- 
éloigné  de  ce  défaut;  il  aimoit  à  pren- 
dre confeil  &  a  le  faivre.  Il  renonçoit 
fans  peine  à  Tes  ftntiments  pour  em- 
braiîer  ceux  d'autrui.  On  connoît  la 
délicatefle  des  Auteurs  ,  &  leur  entê- 
tement fur  leurs  ouvrages  :  ce  que  l'on 
y  blâme  efl  prefque  toujours  félon  eux, 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Par  une  dif- 
pofition  contraire,  TAbbé  de  la  Trappe 
foumettoit  fes  ouvrages  à  l'exam.en  de 
fes  amis  ,  6c  même  de  fes  Religieux  : 
il  corrigeoit  fans  peine  ce  qu'on  y  trou- 
voit  à  redire.  Il  efl:  vrai  que  lorfquil 
s'agiifoit  de  la  vcrité  ,  de  la  juûice  ,  ou 
de  ce  qu'il  croyoit  être  de  fon  devoir , 
on  lui  trouvoit  une  fermeté  inflexible  ; 
en  toute  autre  occafion  rien  n'égaloit 
fa  docilité  &  fa  déférence  pour  les  fen- 
timents d'autrui.  Tous  ceux  qui  l'ont 
connu  ,  favent  qu'un  de  fes  principaux 
Joms  IL  S 
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earadleres  étoit  une  fimplicité  éclairée; 
qui  ne  peut  être  fondée  que  fur  Phu- 
milté  la  plus 'profonde. 

Enfin  ce  que  l'on  ne  peut  attribuer 
qu'à  une  humilité  aufîi  grande  qu'elle 
efl  rare  ,  c'eft  la  démifTion  qu'il  Ht  de 
fon  Abbaye.  On  fait  quelles  en  ont 
été  les  fuites  ;  je  ne  parlerai  point  de 
la  difficulté  qu'il  y  a  à  fe  foumettre  à 
ceux  dont  on  eft  accoutumé  de  fe  re- 
garder comme  le  Père  ,  le  Maître  ,  Se 
le  Supérieur  en  toutes  chofes ,  ni  de  la 
répugnance  qu'a  l'amour  propre  ,  à  fe 
dépouiller  de  cette  indépendance  &  de 
cette  autorité  û  douce ,  qui  le  flatte  fi 
agréablement  par-tout  ailleurs  ;  le  fa- 
crifice  eût  été  grand ,  à  la  Trappe  c'eft 
encore  tout  autre  chofe;  la  dépendance 
y  efl  infinie  ;  elle  fe  répand  fur  toutes 
les  adlions  &  fur  toutes  les  circonfian- 
ces  de  la  vie  ;  la  nature  n'a  rien  à  quoi 
fe  prendre  :  tout  la  combat,  tout  con- 
tribue à  la  détruire.  Je  ne  dirai  rieri 
non  plus  des  égards  &  des  ménage- 
ments auxquels  il  renonçoit  dans  un 
âge  avancé  ,  dans  l'état  d'une  infirmité 
continuelle.  Se  des  plus  vives  douleurs 
dont  il  étoit  fans  celTe  accablé. 

Mais  je  ne  puis  paifer  fous  filence 
cette  a^ion  fi  humble  qu'il  fit  (contre 
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Pufage  même  de  l'Ordre  de  Cîteaux) 
en  fe  jenant  en  plein  Chapitre  aux 
pieds  de  l'Abbé  qui  lui  avoir  fuccedé , 
en  lui  fâifant  voeu  d'obéiiTance  ,  &  en 
le  priant  de  le  traiter  comrr.e  le  moin- 
dre de  Tes  Religieux.  Que  fi  l'on  fait 
réflexion  ,  que  quoique  Tes  infirmités  le 
dirpenfafrent  d'aller  au  Chapitre  ,  il  s'y 
rendoit  au^-^nt  qu'il  le  pou  voit  ,  pour 
s'y  accufer  de  Tes  fautes  ,  &  y  deman-* 
der  pénitence  ;  on  fera  contraint  d'a- 
vouer que  l'humilité  éclate  fi  fort  dan? 
toiKes  ces  aélions .  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  de  la  méconnoîrre. 

Aces  deux  avions  j'en  ajouterai  en- 
core une  autre ,  qui  marque  fi  bien  les 
difpofitions  de  fon  cœur,  qu'on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  la  raconter.  Elle  arriva 
depuis  fa  démiflîon.  Rien  ne  fait  mieux 
comprendre  à  quoi  il  s'étoit  réduit  en  1 
faifant.  Un  Religieux  preffé  d'une  in 
commodité  corfidér^ble,  s'adrelTa  à  lu", 
en  l'abfence  de  l'Abbé  pour  en  être^ 
foulage.  L'ancien  Abbé  qui  ne  vouloir 
difpofer  de  rien ,  envoya  chercher  Dom 
Prieur ,  pour  le  prier  de  faire  donner 
à  ce  Religieux  le  foulagement  dont  il 
avoit  befoin  :  comme  on  ne  trouva  pas 
Dom  Prieur ,  l'ancien  Abbé  crut  qu'il 
étoit  de  la  charhé  de  ne  pas  différer 
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de  faire  donner  à  c^  Religieux  ce  quî 
lui  étoit  nécelTaire.  Deux  autres  Reîi-» 
gieux  qui  ëtpient  dans  les  intérêts  de 
l'Abbé  Dom  François  Armand  l'ayant 
fu  j  ils  le  vinrent  trouver  le  lendemain; 
Se  durant  plus  d'une  heure  ils  lui  firent 
les  reproches  les  plus  fangîants ,  de  ce 
que  n'étant  plus  qu'un  particulier  com^ 
me  eux ,  il  en  ufoit  encorç  comme  s'il 
eût  été  Abbé, 

Il  efl  aifé  de  s'imaginer  comme  un  au- 
tre, que  l'ancien  Abbé ,  en  eût  ufé  dans 
cette  oçcafion.Pour  lui^après  avoir  écou- 
té fans  s'émouvoir,  tout  ce  qu'ils  voulu-r 
rent  lui  dire ,  il  leur  répondit ,  &  répéta 
plufieurs  fois,  qu^ils  avoient  raifon ,  qu'il 
(ivoit  excédé  f on  pouvoir  ,  en  ordonnant 
qu^ on  pourvut  au  foulagement  du  Reli" 
gieux  dont  on  a  parié ,  que  cela  ne  lui 
arriveroit  plus  ,  ù"  qu'il  les  prioit  de 
Vexcufer,  S'il  y  a  dés  rencontres  dans 
la  vie  où  l'on  ne  foit  point  en  garde 
contre  les  furprifes ,  c'eft  celle  dont  on 
vient  de  parler.  Dans  ces  occafions  on 
paroît  tout  ce  que  l'on  eft.  La  difîi- 
inulation  n'a  point  de  lieu  :  après  cela 
on  ne  peut  pas  douter  que  l'humilité 
T\e  fût  une  des  principales  vertus  de 
l'Abbé  de  la  Trappe. 

pn  pçut  ajouter  qu'il  eft  mort  com:^ 
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me  il  avoit  vécu ,  c'eft-à-dire  dans  le 
fein  de  la  pénitence  &  de  l'humilité  ; 
tout  ce  qu'il  fît ,  6c  tout  ce  qu'il  dit 
dans  fa  dernière  maladie  ,  portoit  le 
caradére  de  ces  deux  vertus  ;  rien  de 
plus  humble,  rien  de  plus  pénitent.  En 
un  mot  il  expira  fur  la  cendre  dans 
tous  les  fentiments  que  la  pénitence  &: 
l'humilité  étoient  capables  de  lui  inf- 
pirer. 


CHAPITRE   VIII. 

De  la  mortification  de  l'Abbé  de  la 
Trappe ,  &  de  fon  amour  pour^ 
la  pénitence. 

To  u  T  c  E  qu^on  a  rapporté  de  la 
Vie  de  l'x\bbé  de  la  Trappe  de- 
puis fa  converfion ,  n'a  été  qu'une  preu- 
ve continuelle  de  fon  amour  pour  la 
mortification  &  pour  la  pénitence.  Ork 
ne  pourroit  donc  que  répéter  ce  qu'on 
en  a  déjà  dit ,  fi  nous  n'avions  quel- 
ques-uns de  fes  fentiments  à  rappor- 
ter,  auiïî  -  bien  que  quelques  faits  qui 
n'ont  pu  trouver  place  dans  fon  Hif- 
toire. 

Pour  ce  qui  eft  de  fes  fejitiments  j 

5  iij 
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on  les  voit  répandus  dans  tous  fes  Ou- 
vrages ,  Se  prefque  dans  toutes  fes  let- 
tres ;  il  ne  perd  point  de  vue  le  fen- 
timent  de  fes  péchés  ;  il  a  toujours  de- 
.vant  les  yeux  la  juilice  &  la  miféri- 
corde  de  Dieu  ;  fi  l'une  l'effraye  ,  l'au- 
tre le  raflure  :  mais  fon  efpérance  n'eft 
jamais  fans  crainte ,  ni  fa  crainte  fans 
efpérance.  C'efl  ce  qu'il  exprime  par 
.ces  beaux  fentiments. 

35  Dieu  nous  aifure  en  une  infinité 

105  d'endroits  de  fes  divines  Ecritures  , 

«3  qu'il  recevra  tous  ceux  qui  revien- 

axïront  à  lui  du  fonds  de  leurs  déré- 

«>glements  &  de  leurs  excès  par  une 

«converfion.fmcere.  Mais  cette  décla- 

»ration  d'une  bonté  infinie  ,  au  lieu  de 

affaire  de  véritables  pénitents,  n'a  fait 

35 pour  l'ordinaire  que  des  pécheurs  en- 

w  durcis ,  lorfqu'en  fe  flattant  dans  leurs 

w cupidités,  ils  ne  veulent  pas  croire 

w qu'ils  doivent  s'appliquer  l'effet:  des 

aspromeffes  divines,  par  les  travaux  de 

35 la  pénitence  5  par  leurs  gémiflements 

P5&  par  leurs  larmes.  Ainfi  en  ne  ren- 

»dant  pas  à  la  juflice  de  Dieu  ce  qu'ils 

a» lui  doivent,  ils  fe  privent  des  effets 

»de  fa  bonté  ,  meurent  dans  Pimpé- 

35nitence;  &  par  un  aveuglement  qu'on 

»>ne  peut  a&z  déplorer,  ils  s'abandon- 
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t^nent  à  des  peines  éternelles  qu'ils  eui- 
îîlent  pu  racheter  par  des  foufFrances 
•îd'un  moment.  3'  Après  cette  réfle- 
xion 5  l'Abbé  de  la  Trappe  s'adreiTc 
à  Dieu  &  lui  dit  : 

3> Faites  5  Seigneur,  que  comme  je 
3?connois  &  déplore  l'égarement  de  ces 
«âmes  ingrates,  je  profite  aufli  de  leur 
»  malheur  ,  &  que  j'évite  l'écueil  où. 
scelles  vont  fe  bnfer  par  leur  préiomp- 
3Jtion.  Mettez  en  moi  des  difpofitions 
w  dignes  de  la  grâce  que  vous  nous  fai- 
•5 tes  efpérer.  Eir.ployez  le  fer  6c  le  feu 
95  pour  la  guérifon  de  mes  maux ,  &  fur- 
»îtout  empêchez  que  je  ne  vous  donne 
«aucun  fujet  de  retirer  la  main  que 
ir>  vous  m'avez  tendue.  « 

Il  s'exprime  encore  plus  fortement  Divers 
dans  un  autre  endroit  :  «  Quand  je  con-  fenti- 
a^fidere  ,  Seigneur,  (dit  ce  grand  péni-"^^"!' 
3' tent,  pénétré  de  la  vue  de.s  jugements  ^^  ^^^' 
«de  Dieu,)  quand  je  confidere  la  gran- 
«  deur  de  mes  péchés ,  &  la  févérité  de 
«vos  juftices,  je  fuis  rempli  de  crainte 
«&  de  frayeur;  mais  la  vue  de  votre 
«clémence  me  raflure  :  car  je  fai  que 
«fi  vous  avez  déclaré  tant  de  fois  que 
«vous  extermineriez  les  pécheurs  ,  & 
»^que  vous  les  rejetteriez  de  devant  vo- 
»tre  face,  vous  nous  avez  auïïi  promis 

Siv 
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35  que  vous  ne  fermeriez  pas  le  fein  de 
05  votre  compaifion  à  aucun  de  ceux  qui 
«reviendroient  à  vous  dans  un  regret 
osamer  de  vous  avoir  ofFenfé ,  &  dans 
35  une  volonté  fincere  de  réparer  leurs 
35  égarements  paffés  par  une  conduite 
35  plus  iidelle  ;  je  voudrois  ,  Seigneur  , 
35  vous  venger  des  injures  que  je  vous 
»ai  faites  par  des  pénitences  rigoureu- 
»fes  ,  &  fatisfaire  à  votre  juftice  par 
î>5la  deflruélion  de  tout  l'homme  exté- 
35 rieur;  mais  je  ne  puis  que  fouhaiter 
»ma  délivrance  ,  &  c'efl:  de  vous  feul 
35  que  je  la  dois  attendre  :  ainfi  toute 
35  ma  confolation  eft  de  fa  voir  que  j'ai 
»  affaire  à  un  Dieu  qui  pénètre  les  cœurs, 
35 &  qui  en  juge  par  les  difpofitions 
35fecrettes  qu'il  y  découvre.  J'efpere 
35  que  vous  conferverez  dans  le  mien  le 
35derir  &  la  volonté  que  vous  y  avez 
35m!fe  5  de  n'aimer  déformais  que  ce 
35 que  vous  voulez  que  j'aime,  &  de 
35 fuir  plus  que  mille  morts  ce  que  je 
3' ne  puis  ni  penfer  ni  vouloir  fans  vous 
«déplaire.  55 

Ces  fentiments  étoient  gravés  fi  pro- 
fondément dans  le  cœur  de  l'Abbé  de 
la  Trappe  ,  qu'il  ne  comprenoit  pas 
qu'un  Religieux  ,  &  même  un  Chré- 
tien en  pût  avoir  d'autres  j  car  enfin  ^, 
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dî(bit-il,  »on  n'efl  Chrctien  qu'autant 
»ï qu'on  imite  Jesus-Christ  ,  &  qu'on 
»>  s'attache  à  le  fuivre.   C'eft  ce   qu'il 
»>nous  a  niarqiié  lui-même  dans  ces 
»  paroles  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après    itie 
»>moi ,  qu'il  renonce  à  foi-méme,  qu'il  Cha-p, 
apporte  la  croix  tous  les  jours,  &:  qu'il '^''  ^^* 
a^me  fuive.  Ces  paroles,  dit  l'Abbé  de 
»la  Trappe,  s'adreflent  à  tous  les  Chré- 
»niens  ,  parce  qu'ils  ibnt  tous  obligés 
«de  fuivre  &  d'imiter  Jesus-Christ, 
a^c'eft  ce  qui  fait  que  l'Apôtre  dit,  fans 
»î  excepter  perfonne  ,  que  ceux  qui  font    GaL 
»à  Jesus-Christ  ,  ont  crucifié  leur  Cha^-s» 
3^  chair  avec  tous  fes  mauvais  defirs, '^'' ^^• 
3^  On  renonce  à  foi -même  ,  continue 
'5 l'Abbé  de  la  Trappe,  en  ne  faifant 
aérien  de  ce  que  Dieu  défend  ,  quelque 
wplaifir  &  quelque  avantage  qu'on  y 
3>  trouve  ,  &  en  n'omettant  rien  de  ce 
»3 qu'il  ordonne,  quelque  répugnance 
35 qu'on  y  fente  ,  &:  quelque  défavan- 
wtage  qui  en  puiffe  arriver.  Porter  fa 
w  croix  ,  &  crucifier  fa  chair  ,  dit  quel- 
aï  que  chofe  de  plus,  puifqu'on  ne  peut 
3> faire  ni  l'un  ni  l'autre  fans  combattre 
s'fes  défirs,  c'eft-à-dire,  fans  lui  refufer 
35  ce  qu'elle  demande  ,  &  fans  lui  don- 
»ner  ce  qu'elle  ne  veut  pas  ,  fans  la 
«mortifier  Ôc  fans  la  domter.  Voilà  ce 

S  Y 
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33 que  ceux  qui  font  à  Jesus-Christ; 
3>  c  eil  à-dire  ,  tous  les  Chrétiens  font 
o3  obligés  de  faire. 

»  Car  enfin ,  continue-t-il ,  ou  ils  ont 
oîconfervé  leur  innocence,  ou  ils  Pont 
05 perdue;  ou  ils  font  julles,  ou  ils  font 
«pécheurs*  Le  jufte  doit  faire  péniten- 
s5ce  j  &  crucifier  fa  chair ,  afin  qu'elle 
o^foit  foumife  à  Tefprit,  de  peur  qu'en 
35  fe  révoltant  5  elle  ne  le  fafle  déchoir 
35  de  fa  juflice.  Le  pécheur  la  doit  faire 
9>z  plus  forte  raifon  pour  recouvrer  l'in- 
35nocence  qu'il  a  perdue,  pour  afl'ujettir 
55 la  chair  à  laquelle  il  s'eft  fournis.  Les 
•îjufles  foumettent  leur  chair,  les  pé- 
o5cheurs  la  doivent  châtier;  ceux  qui 
«5 ont  confervé  l'innocence,  la  doivent 
35foumettre  pour  prévenir  fes  révoltes  ; 
S5&  ceux  qui  l'ont  perdue  la  doivent 
^  châtier,  pour  prévenir  la  punition  éter- 
a^  nelle  que  tout  pécheur  a  méritée.  Saint 
35  Paul  étoit  jufle ,  a  joute-t-il ,  il  n'a  voit 
35 pas  donné  la  moindre  atteinte  à  l'in- 
s5nocence  qu'il  avoit  reçue  par  le  Bap- 
25  terne  :  les  travaux  qu'il  fouffroit  pour 
3!> l'Evangile;  les  perfécutions  auxquel- 
35  les  il  étoit  continuellement  expofé  , 
aepouvoient  paflfer  pour  une  grande  pé- 
»5nitence  :  cependant  il  ne  laifife  pas  de 
«dire ,  je  châtie  mon  corps ,  &  je  le 
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»  réduis  en  fervitude ,  parce  que  je  ne 
ai  veux  pas  courir  au  hazard,  de  peur 
9>  qu'ayant  prêché  l'Evangile  aux  au- 
gures ,  je  ne  fois  moi-même  un  réprou- 
35  vé.  Qui  peut  fe  difpenfer  de  fuivre 
3î l'exemple  de  ce  grand  Apôtre  ?  qui 
3' fera  alîez  téméraire  pour  s'écarter  du 
35 chemin  que  Jesus-Chrtst  a 
s-"  marqué  ?  On  fuit  la  mortification  , 
33  continue-t-il ,  on  cherche  des  prétex- 
3' tes  pour  s'en  difpenfer.  Cependant  le 
3)  Concile  de  Trente  ne  fait  point  d'ex- 
3?ception.  La  vie  du  Chrétien ,  dit-il , 
35  doit  être  une  pénitence  continuels 
33  le .  » 

C'efl:  fur  ces  fondements  que  l'Abbé 
de  la  Trappe  avoir  établi  fa  pénitence; 
de-là  venoit  cette  fermeté  qu'il  a  tou- 
jours eue  à  n'en  rien  relâcher  :  fa  mor- 
tification étoit  générale ,  fans  exception 
&  fans  réferve  ;  elle  paroiîToit  dans  fa 
nourriture  ,  dans  fes  jeûnes  ,  dans  fes 
veilles  ,  dans  fes  travaux  ,  dans  fon 
afîlduité  à  la  prière  ,  dans  fa  vigilan- 
ce ,  dans  fa  follicitude  paftorale ,  dans 
les  contradidlions,  dans  les  calommies  ; 
toujours  occupé  à  fe  combattre  lui- 
même  ;  à  détruire  fes  paflions  ;  à  fatis- 
faire  à  la  juftice  de  Dieu.  C'efl;  ce  qu'on 
a  vu  dans  fa  vie  ;  c'efl  ce  qu'on  va  voir 

s  vj 
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dans  quelques  exemples  particuliers  que 
l'on  va  rapporter» 

Un  Gentilhomme  de  fon  voifinage 
îiyant  appris  qu'il  ne  bûvoit  que  de 
ia  ptyfanne  ,  parce  que  le  cidre  ordi- 
naire lui  échauiFoit  la  poitrine  ,  lui  en- 
voya du  petit  cidre ,  il  en  but  d'abord  ; 
mais  comme  il  le  trouva  trop  agréable 
au  goût  y  il  n'en  voulut  plus  boire ,  &c 
fe  remit  à  la  ptifatine.  Cette  boiiîbn  ëtoic 
fort  dégoûtante  ;  car  comme  il  vouloir 
qu'on  lui  en  fît  pour  plufieurs  jours  , 
elle  s'aigrilToit  fouvent  y  &  devenoit 
d'un  fort  mauvais  goût  ^  Jamais  il  ne 
s'en  plaignit  ;  quand  on  s'en  apperce- 
voit  5  de  qu'on  le  prioit  d'avertir  qu'on 
lui  en  fît  plus  fouvent^il  répondit  qu'elle 
feroit  bien  mauvaife  fi  elle  n'étoit  pas 
encore  trop  bonne  pour  lui. 

Dans  les  temps  qu'on  foupe  à  la 
Trappe  ,  on  lui  faifoit  quelquefois  des 
bouillons  clairs  avec  des  herbes  toutes 
ïim.ples  pour  rafraîchir  fa  poitrine. Com- 
me il  ne  vouloit  pas  qu'on  lui  en  fît 
tous  les  jours ,  ces  bouillons  s'aigrif- 
foient  j  il  ne  s'en  plaignoit  point  ,  6c 
les  prerxoit  d'autant  plus  volontiers,  que 
le  goût  en  étoit  plus  choque. 

II  lui  efl  arrivé  quelquefois  qu'on 
oubîioit  de  lui  mettre  du  pain  au  ré- 
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fedoire  ,  ou  quelque  autre  portion.  Il 
n'en  avertiflfoit  point  ,  il  dînoit  fans 
pain  ,  &  fe  paflbit  de  ce  qu'on  ne  lui 
avoit  pas  fervi.  Il  n'en  ufoit  pas  ainfi 
à  l'égard  de  les  Religieux,  il  avoit  une 
attention  particulière  à  leur  faire  don- 
ner tous  leurs  befoins. 

On  lui  a  oui  dire  fouvent  que  s'il 
n'eût  appréhendé  la  fingularité  ,  &  de 
s'attirer  une  réputation  qu'il  ne  méri- 
toit  pas  5  il  fe  fût  réduit  au  pain  &  à 
l'eau  ;  Se  dans  la  vérité  il  mangeoit  fi 
peu  ,  &  des  chofes  fi  peu  nourriffan- 
tes,  qu'on  ne  comprenoit  pas  qu'il  pût 
fe  fou  tenir. 

Comme  la  violence  de  fes  douleurs 
pendant  plufieurs  de  fes  maladies  ne 
permettoit  pas  qu'on  lui  changeât  fes 
chemifes  de  ferge  ,  il  étoit  fouvent 
mangé  de  vermine  ;  quoiqu'il  fût  na- 
turellement très- propre  ,  il  fupportoit 
une  fi  fâcheufe  incommodité  fans  s'en 
plaindre  ,  &  il  fe  contentoit  de  dire 
ces  petits  animaux  me  mangent  pen- 
dant ma  vie ,  les  vers  feront  bien  d'au- 
tres ravages  après  ma  mort. 

Sa  fenfibilité  pour  le  froid  étoit  fi 
grande  ,  que  lorfqu'il  fe  retira  à  la 
Trappe ,  la  rigueur  dts  hyvers  lui  fai- 
foit  horreur  ;  cependant  il  alloit  tra:: 
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vailler  à  l'air  avec  fes  Frères  pendant 
les  plus  fortes  gelées ,  &  demeuroit  ex- 
pofé  au  vent  de  bize  le  plus  violent , 
tant  que  duroit  le  travail.  Il  lui  eût  été 
aifé  de  s'en  difpenfer;  fon  amour  pour 
la  mortification  ne  lui  permettoit  pas 
d'avoir  cette  indulgence  pour  lui-mê- 
me ;  il  a  palTé  plus  de  vingt  ans  pref- 
que  fans  fe  chauffer  :  &  ce  ne  fut  que 
iorfqu'il  fe  vit  accablé  de  l'âge  &  de 
fes  infirmités  ,  qu'il  accorda  aux  folli- 
citations  continuelles  de  fes  amis,  qu'on 
mît  un  poêle  dans  fa  chambre. 

La  mortification  intérieure  furpaflbk 
encore  l'extérieure  :  on  ne  parlera  point 
ici  des  medifances,  des  calomnies,  des 
libelles  diffamatoires  auxquels  il  s'eft 
vu  continuellement  expofé  ;  il  ne  s'eft 
jamais  donné  la  fatisfaétion  defe  plain- 
dre de  fes  ennemis  ,  quelque  injufte  que 
fût  le  traitement  qu'il  en  recevoir  ;  & 
il  a  même  porté  la  violence  qu'il  fe 
faifoit  à  lui-même,  jufquà  en  dire  du 
bien  ,  &  à  leur  rendre  tous  les  fervi- 
ces  dont  ils  avoient  befo'n.  On  ne  par- 
lera pas  non  plus  de  mille  circonflan^ 
ces  affligeantes  qui  lui  font  arrivées  fur 
la  fin  de  fa  vie  ,  &  qu'il  a  fupportées 
fans  s'en  plaindre  avec  une  confiance 
invincible  j  mais  on  ne  peut  pas  paiTej: 
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fous  lilence ,  la  mortification  intérieure 
que  lui  devoir  caufer  cette  attention 
continuelle  qu'il  avoit  à  la  conduite  de 
ies  Religieux  ;  on  peut  fe  repréfenter 
fur  cela  leurs  peines  ,  leurs  tentations, 
leurs  fcrupulesjeurs  imperfeâ:ions,leurs 
foibleiïes  ,  (  car  ils  n'étoient  pas  tous 
parfaits  ;  &  cela  ne  doit  pas  furpren- 
dre ,  puifque  parmi  les  douze  Apôtres 
Dieu  a  permis  qu'il  y  eut  un  traître.)  Il 
efl  aifé  de  s'imaginer  le  peu  de  goût 
qu'un  efprit  aufli  élevé  que  celui  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  ,  devoit  trouver 
naturellement  dans  tous  ces  petits  dé- 
tails de  conduite.  De  quoi  pouvoient 
l'entretenir  de  pauvres  Religieux  fans 
érudition  ,  des  Frères  convers  grofîiers 
pour  la  plupart  ?  cependant  comme  il 
étoit  le  feul  qui  les  confeffât  &  qui  les 
dirigeât ,  comme  ils  ne  pouvoient  par- 
ler qu'à  lui  5  à  toute  heure  ,  à  tout  mo- 
ment ils  le  venoient  trouver  ;  &  quel- 
ques férieufes  que  fes  occupations  put 
fent  être  ,  il  ctoit  obligé  de  les  quit- 
ter continuellement  pour  leur  donner 
toute  fon  attention.  C'eft  ce  qu'il  fai- 
foit  avec  patience,  avec  charité,  avec 
douceur ,  fans  leur  tém^oigner  jamais 
qu'il  s'en  trouvât  importuné.  Cette  mor- 
tification étoit  continuelle  ;  elle  rêve- 
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noit  tous  les  jours  ,  &  à  tous  mo* 
ments. 

Enfin  l'on  peut  ajouter  à  ce  que 
Ton  a  dit  de  l'auftérité  de  fa  péniten- 
ce ,  qu'il  portoit  lahaire  en  certains 
temps ,  &  qu'il  prenoit  fouvent  de  fan- 
glantes  difciplines.  On  trouva  après  fa 
mort  qu'un  bandage  d'acier  éc  une 
chaîne  de  fer  qu'il  portoit ,  lui  étoient 
entrés  dans  la  chair  ;  fi  l'on  ajoute  à 
cela  fes  maladies  fréquentes ,  ces  dou- 
leurs continuelles  dont  il  étoit  tour- 
menté pendant  les  dernières  années  de 
fa  vie  5  on  ne  pourra  fe  difpenfer  de 
demeurer  d'accord  que  peu  de  perfon- 
nes  dans  ces  derniers  fiecles  ont  porté 
aulîi  loin  que  lui  la  mortification  Se  la 
pénitence. 


CHAPITRE  IX. 

Du  pardon  des  injures.  De  f  amour 
que  PAhbé  de  laTrappe a  eu  -pour 
fes  ennemis.  Ses  fentïmenîs  &  fa 
conduite  à  leur  égard • 

CE  n'est  pas  d'aujourd'hui  que 
l'on  dit  que  la  vertu  &  le  mérite 
accompagnés  d'une  grande  réputation 
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font,  à  l'égard  de  bien  des  gens,  une 
efpece  d'injure  qui  ne  fe  pardonne  ja- 
mais. C'ell  ce  que  l'Abbe  de  la  Trappe 
a  éprouvé  plus  que  perlonne.  Peu  de 
gens  n'ont  eu  plus  d'eflinue  ,  plus  d'a- 
mis ,  &c  plus  de  réputation  que  lui  ;  il 
V  en  a  peu  aufli  qui  ayent  plus  d'en-^ 
remis,  Se  contre  qui  l'envie  fe  foit  dé* 
chc.jnce  avec  plus  de  violence  :  on  a 
parlé  ,  on  a  écrit  contre  lui  ;  on  l'a 
déchiré  en  cent  manières  différentes  ; 
on  n'a  rien  épargné  pour  lui  ravir  cette 
haute  réputation  que  fa  vertu  &c  fon 
mérite  feul  lui  avoient  acquife. 

On  in  ventoit ,  pour  en  venir  à  bout  ; 
des  hifloires  qui  n'étoient  jamais  arri- 
vées ;  on  s'en  prenoit  a  fa  perfonne,  à 
fa  dodlrine  ,  à  fa  conduite ,  à  fes  Reli- 
gieux ,  à  fes  amis.  C'ell:  ainfi  que  S. 
Bernard  fut  traité  à  l'occafion  de  la 
Croifade  qu'il  avoit  préchée ,  &  qui  eut 
un  fuccés  fi  malheureux.  C'eft  ainfi  que 
les  Difciples  de  Pierre  Abaylard  ,  &  de 
Gilbert  de  la  Porrée ,  en  uferent  avec 
ce  grand  homme  dont  Dieu  avoit  au- 
torifé  la  fainteté  par  tant  de  miracles; 
6c  pour  dire  quelque  chofe  de  plus  , 
c'ell  ainfi  que  J  £  s  u  s-C  h  R  i  s  t  qui 
ttoit  la  fainteté  même  ,  a  été  traité  par 
les  Scribes  &  les  Pharifiens.  Mais  fi 
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l'Abbé  de  la  Trappe  a  eu  le  bonheùf 
d'être  traité  comme  le  Sauveur ,  il  a 
aulîî  celui  de  fuivre ,  à  l'égard  de  fes 
ennemis  ^  &  fes  exemples  &  fa  doc* 
trine. 

Au  milieu  des  caloninies  qu'on  pu* 
bl'oit  contre  lui  de  tous  côtés ,  il  aban- 
don n  oit  fa  perfonne  &  la  juftice  de  fa 
caufe  entre  les  mains  de  Dieu ,  ôc  n'é- 
toit  occupé  qu'à  prier  pour  fes  enne- 
înis  5  &  à  rendre  le  bien  pour  le  mal. 
Il  difoit  fouvent  ces  paroles  fi  dignes 
de  l'humilité  profonde  dont  il  faifoit 
profeflion  :  Si  ma  réputation  efi  de  queU 
^iie  utilité ,  Dieufaura  me  rendre  celle 
qu^on  me  ravit  injujiement  ,fmon  je  îï'en 
veux  qu^autant  qu'ail  lui  plaira  de  m'en 
donner.  Il  efl  permis  à  un  Eveque  d'a-^- 
roir  foin  de  fa  réputation,  parce  qu^ellc 
lui  efl  nécejfaire  pour  le  bien  du  peuple 
qui  efl  fous  fa  conduite  ;  mais  pour  un 
Religieux  ,  il  n'eji  fait  que  pour  être 
méprifé ,  &•  pour  retracer  dans  fa  vie 
les  hontes  £r  les  ahjeElions  de  Jesus- 
Christ,  en  fouffrant  en  paix  ^  en 
filence  les  injures  les  plus  atroces  £r  lei 
calomnies  les  plus  noires ,  c^eft-làfa  def- 
tination  ,  £r  c'e/?  même  toute  fa  gloire. 

Il  agilToit  d'une  manière  conforme 
aux  featiments  qu'on  vient  de  rappor- 
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ter.  C'efl  ce  qu'on  va  prouver  par  des 
exemples  fi  édifiants,  qu'ils  feroient  ca- 
pables de  délarmer  les  ennemis.  Un 
Abbé  de  l'Ordre  qui  avoir  été  de  Tes 
plus  chers  amis,&:  à  qui  il  avoir  rendu 
de  grands  fervices ,  ne  fe  contenta  pas 
de  rompre  avec  lui  fans  qu'il  lui  en 
eût  donné  aucun  fujet ,  il  le  décria  de 
la  manière  du  monde  la  plus  étrange  , 
dedans  &  dehors  le  Royaume.  Les 
mauvais  difcours  de  cet  Abbé  faifoient 
d'autant  plus  de  tort  à  l'Abbé  de  la 
Trappe  que  comme  on  favoit  qu'ils 
avoient  été  amis  intimes ,  on  ne  s'avi- 
foit  pas  même  de  foupçonner  de  fauf- 
feté  ce  qu'il  publioit  contre  lui  ;  enfin 
Dieu  toucha  cet  Abbé ,  il  lui  fit  con- 
coure fa  faute ,  &  il  vint  à  la  Trappe 
pour  lui  faire  fes  excufes  ,  ôc  pour  fe 
reconcilier  avec  lui  :  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe le  reçut  avec  autant  d'amitié  ,  qu'il 
avoit  coutume  de  faire  avant  qu'il  en 
eût  auffi  mal  ufé  à  fon  égard.  Il  lui 
épargna  la  honte  des  excufes  ;  il  le  fît 
officier  à  fa  place  le  Jeudi-Saint,  &  les 
trois  jours  qui  fuivent  ;  il  voulut  com- 
munier de  fa  main  avec  tous  fes  Frè- 
res :  enfin  il  lui  fit  toutes  les  careffes , 
&  lui  rendit  tous  les  honneurs  dont  il 
put  s'avifer.  Quand  cet  Abbé  fut  partît 
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un  Religieux  qui  favoit  tout  ce  qui  s'e-» 
toit  paflé ,  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire 
qu'un  homme  qui  en  avoir  auiTi  mal 
nfé  avec  lui  j  ne  méritoit  pas  d'être  fl 
bien  reçu  ;  Gr  nous  ^  dit  l'Abbé  de  la 
Trappe  ,  comment  en  avons  -  nous  ufé 
avec  Dieu  :  cependant  il  ne  laijje  pas 
de  nous  recevoir  tous  les  jours  avec  tant 
de  bonté  ;  fachei ,  mon  Frère  >  que  nous 
ferons  mefurés  à  la  même  mefure  dont 
nous  aurons  jnefuré  les  autres. 

Il  en  uia  de  même  dans  deux  au-^ 
très  occafiohs*  Il  apprit  que  des  Reli- 
gieux, à  qui  il  faifoit  des  aumônes  con^ 
fidérables ,  ne  ceflbient  point  de  le  dé-» 
chirer  par  leurs  calomnies  ,  on  lui  dit 
fur  cela  qu'il  falloit  leur  retrancher  ces 
aumônes  dont  ils  s'étoient  rendus  indi- 
gnes. Je  m'en  garderai  bien,  dit  l'Abbé 
de  la  Trappe  ,  au  contraire  il  faut  les 
augmenter,  car  V Evangile  nous  ordonne 
de  faire  du  bien  à  nos  ennemis  ;  c'-^fl: 
ce  qu'il  fit ,  &  les  aumônes  furent  aug- 
mentées. Il  n'avoit  en  cela  aucun  égard 
au  rang ,  au  crédit  &  au  mérite  des 
perfonneSj  c'eft  ce  que  prouve  l'exem- 
ple qu'on  va  rapporter* 

Un  Payfan  du  voifinage  de  la  Trappe^" 
prétendoit  que  de  certaines  terres  qui  ap- 
partenoient  effectivement  à  l'Abbaye , 
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ttoient  à  lui  :  fur  cette  prétention  mal 
fondée  ,  fans  autre  précaution  il  enlevé 
tous  les  grains  qui  étoient  fur  ces  ter- 
res. L'Abbé  ne  voulut  point  qu'on  l'en 
empêchât,  il  aima  mieux  que  ce  Payfan 
lui  enlevât  ce  qui  appartenoit  à  fon  Ab- 
baye, que  de  fouffnr  qu'on  tît  des  pour- 
fuites  contre  lui.  Quelque  temps  après 
le  Curé  de  la  ParoiiTe  où  demeuroit  le 
Payfan  ,  vint  voir  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe ,  l'Abbé  lui  demanda  ,  félon  fa  cou- 
tume ,  fi  quelqu'un  de  fes  Paroifliens 
n'avoir  point  befoin  d'affidance.  Après 
que  le  Curé  eut  fatisfait  à  cette  deman^ 
de ,  l'Abbé  lui  dit  &  un  tel  (  il  lui  nom^- 
ma  le  Payfan  dont  on  vient  de  parler) 
comment  vont  fes  affaires  :  le  Curé  lui 
avoua  qu'il  étoit  dans  une  grande  né- 
celfité  ;  mais  ajouta-t-il ,  l'mfolence  & 
l'injuftice  dont  il  a  ufé  en  votre  en- 
droit, m'a  empêché  de  vous  en  parler. 
Au  contraire  ,  dit  l'Abbé,  ce  font  ces 
fortes  de  perfonnes  qii  iL  faut  ajjijler^ 
L'Evangile  nous  les  recommande ^  je  rue 
connois  point  de  meilleure  recommanda^ 
tion.  Sur  le  champ  ilnt  appeller  le  Cé^- 
lérier,  &  lui  ordonna  d'envoyer  abon- 
damment à  ce  Payfan  &  fans  délai  tout 
ce  dont  il  avoit  befoin.  Le  Célérier 
voulut  lu^  répliquer  3  mais  l'Abbé  le 
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prévint  &  lui  dit  :  Alle^  mon  Frer^e  9 
nous  fommes  trop  heureux  de  trouver  dç 
pareilles  occajions  ^  &*  de  pouvoir  rache- 
ter nos  péchés  û  Jî  bon  marché. 

Plus  le  nombre  de  fes  ennemis  aug- 
mentoit ,  plus  ces  fentiments  fe  forti- 
iîoient  dans  fon  cœur.  Voici  ce  qu'il 
écrivit  à  un  de  fes  amis  à  Poccafion 
d'une  perfonne  qui  s'efForçoit  de  le 
décrier  dans  le  monde  :  «Il  n'y  a  rien 
05  que  je  ne  voulufle  faire  pour  fervir 
»la  perfonne  dont  vous  me  parlez;  ce 
^  qu'il  a  fait  contre  moi  ne  fert  qu'à 
35 me  donner  plus  d'envie  de  lui  être 
35  utile.  Je  vous  avoue  que  depuis  quel- 
«ques  années  tant  de  gens  ont  pris  à 
anâche  de  m'attaquer  ,  que  cela  m'a 
«obligé  à  prendre  devant  Dieu  de  nou* 
wvelles  réfolutions  de  pratiquer  ce  pré- 
»  cepte  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ;  Gr  moi 
«je  vous  dis  5  aime^  vos  ennemis,  C'eft 
!»la  première  penfée  qui  me  vient  lorf- 
f'que  j'apprends  que  l'on  dit  de  moi, 
»ce  que  je  ferois  bien  aife  qu'on  n'en 
^dk  pas  ,  fi  j'écoutois  les  fentiments 
wde  l'amour  propre.  » 

C'eft  en  ce  fens  qu'il  écrit  à  la  Du- 
cheffe  de  Guifè  .  «  Je  m'apperçois  Ma-i 
35 dame  que  de  mes  amis  mêmes  (au 
wmoins  de  ceux  qui  difent  qu'ils  en 
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?>font)  ont  peine  de  ce  que  les  chofes 
s^que  l'on  répand  contre  moi  ne  nn'en 
»font  point.  Quand  les  calomnies  ne 
05  font  point  d'impreflion  fur  ceux  con- 
»>tre  qui  on  les  forme,  elles  retournent 
3î  contre  ceux  qui  en  font  les  auteurs, 
35  Je  puis  dire  par  la  grâce  de  Dieu  , 
»(car  c'eft  purement  fon  œuvre)  que 
a.'je  me  fens  de  bronze  à  l'égard  de 
35  ceux  qui  m'attaquent.  Je  dis  par  rap- 
wport  au  reilentîment  de  ce  qu'on  ap- 
35  pelle  injure  ,  car  d'ailleurs  mon  cœur 
y>tî\.  tendre  pour  eux;  je  les  plains  du 
13  mal  qu'ils  fe  font  en  prétendant  m'en 
35  faire.  Je  prie  Dieu  pour  eux  :  &  ce 
35  me  feroit  une  joie  véritable  de  les 
35  pouvoir  fervir  :  voilà  ,  M.  ma  fitua- 
î>5tion5&  je  confens  qu'elle  foit  con- 
35 nue  de  tout  le  monde.  "Il  dit  encore 
dans  une  eutre  occafion  ;  »plus  on  me 
35 déchire,  plus  on  me  traite  avec  in- 
a'juflice,  plus  je  fens  mon  cœur  atten- 
a'dri  pour  ceux  qui  tiennent  cette  con- 
3îduite  à  mon  égard  ,  plus  je  me  fens 
»5  porté  à  leur  pardonner  &  à  prier  pour 
39  eux,  &  plus  j'ai  de  confiance  que  Dieu 
39  me  fera  miféricorde.  « 

Il  ne  perdoit  aucune  occafion  de 
mettre  en  pratique  ces  fentiments.  Un 
Abbé  de  qualité  allant  à  la  Trappe , 
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palTa  par  une  maifon  Religieufe  ;  il  y 
fut  reçu  félon  fa  condition.  Sur  la  fin 
du  repas  il  dit  au  Supérieur  qu'il  alloit 
à  la  Trappe  pour  confulter  l'Abbé  fur 
une  affaire  importante.  Le  Supérieur 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'en  détour- 
ner ;  &  il  lui  dit  fur  cela  tout  ce  que 
l'envie  &  la  malignité  la  plus  noire  pou- 
voit  fuggérer  contre  les  Religieux  & 
contre  l'Abbé  ,  jufqu'à  l'aiiurer  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  étoit  un  héréti- 
que &  un  vifionnaire.  L'Abbé  que  la 
vérité  &  fa  propre  expérience  avoient 
fouvent  convaincu  du  contraire  ,  rele- 
va ce  difcours  comme  il  le  méritoit , 
&  partit  fort  mal  édifié  du  peu  de 
charité ,  &  de  Tinjullice  de  ce  Supé- 


rieur. 


L'Abbé  étant  arrivé  à  la  Trappe  ; 
mit  infenfiblement  l'Abbé  de  la  Trappe 
fur  le  chapitre  de  ce  Supérieur  Se  de 
fes  Religieux  ;  l'Abbé  d^  la  Trappe 
lui  dit  qu'il  les  avoit  toujours  confide- 
rés  &  aimés  ,  6c  qu'il  ne  perdoit  au- 
cune occafion  de  leur  faire  plaifir.  Puif- 
que  cela  eft  ,  répondit  l'Abbé,  je  m^e 
crois  obligé  en  confcience  de  vous  dé- 
tromper. Vous  n'avez  pas  au  monde 
de  plus  grands  ennemis  ,  je  le  fais  à 
îi'en  pouvoir  douter  j  6c  fur  cela  il  lui 
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raconta  tous  les  mauvais  difcours  qu'on 
lui  avoit  tenus.  L'Abbé  de  la  Trap- 
pe qui  avoit  été  averti  d'ailleurs  de  la 
mauvaife  volonté  de  ces  Religieux,  ré- 
pondit fans  s'émouvoir  ,  qu^il  feroitri- 
Jïonaire  tant  qu^il  leur  pLùroit ,  irais 
que  pour  la  fol  ,Dicuqui  lalui  ai  oit  don- 
née ,  étoit  témoin  de  fa  pureté  ;  quil  prie- 
roit  Dieu  de  délivrer  ces  Religieux  de 
ces  préjugés  fi  dangereux ,  &  fi  peu  cha^ 
ritables  ;  qu'il  continueroit  à  hs  aimer 
Cr  à  leur  faire  du  bien.  L'Abbé  répon- 
dit qu'ils  ne  le  méritoient  pas  ;  que  le 
bien  qu'il  leur  vouloit  faire  feroit  mieux 
employé  ailleurs  ;  &  qu'après  tout,  l'E- 
criture nous  avertifToit  de  répondre  au 
fou  félon  fa  folie.  Il  efi  vrai  y  répon- 
dit l'Abbé  de  la  Trappe ,  m.ais  Jtfus^ 
Chrift  nous  ordonne  de  pardonner  les  in^ 
jures,  Gr  d'aimer  nos  ennemis,  je  veux 
donc  continuer  à  aimer  ces  Religieux  Ù' 
ù"  à  leur  faire  du  lien.  En  effet  dès 
le  lendemain  il  leur  envoya  un  louis 
d'or  avec  une  douzaine  des  plus  belles 
carpes ,  qu^on  avoit  pcchées  dans  les 
étangs  de  la  Trappe ,  &  fe  recomman- 
da à  leurs  prières.  L'Abbé  a  dit  depuis 
qu'il  avoit  été  plus  frappé  de  cette  ac- 
tion ,  que  s'il  lui  avoit  vu  faire  un  mi- 
racle. Mais  il  ne  pardonna  pas  à  ces  Re- 
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ligieux  auffi  aifément  que  PAbbé  de- 
la  Trappe ,  l'injure  qu'ils  lui  avoient  fai- 
te 5  en  le  traitant  d'hérétique  ,  ils  per^ 
dirent  fon  eflime,  &  il  n'eut  plus  de 
commerce  avec  eux, 

L'Abbé  de  la  Trappe  qui  étoit  per- 
fuadé  que  les  vertus  religieufes  n'a^- 
yoient  point  de  fondement  plus  folide 
que  les  vertus  chrétiennes  ,  ne  perdoit 
aucune  occafion  d'y  former  fes  Reh^ 
gieux,  Il  leur  infpiroit  fur- tout  l'amour 
des  ennemis  fi  recommandé  dans  l'E- 
vangile ;  il  leur  en  parloit  fans  celle  , 
6c  il  les  inftruifoit  par  fes  exemples.  Un 
jour  qu'il  avoit  appris  la  mort  d'un  Re^ 
ligieux  qui  n'avoit  ceifé  pendant  fa 
vie  de  le  décrier ,  &  de  lui  faire  &  à 
fon  Monaftere  ,  tout  le  mal  qui  avoit 
dépendu  de  lui ,  il  fit  mettre  un  billet 
à  la  Sacrifiie  écrit  de  fa  main,  dont  voi^ 
ci  les  termes  :  On  priera  notre  Seigneur 
Jefus^ChriJi  pour  une  perfonm  morte  dc^r 
puis  peu  5  elle  étoit  ennemie  de  cette  Mair- 
fon.  Je  vous  mets  cette  circonjtance,  far^ 
ce  que  Ji  vous  êtes  véritablement  Chrér- 
tiens ,  ce  vous  efl  un  prejjant  motif  pour 
la  recommander  à  Dieu  avec  plus  d''inf-r> 
tance  Gr  d  application. 

Une   autre  fois  il  apprit   qu'un  Cii- 
ïé   du  voifinage  qui  Pavoit  toujours. 
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inquiété  par  fes  chicanes  ,  étoit  à  Tex- 
trêmité,  il  écrivit  lui-même  cet  autre  bil- 
kt ,  &  le  mit  à  la  Sacriftie.  On  priera 
notre  Seigneur  Jefus-Chriftpour  un  bon 
Curé  qui  a  reçu  les  derniers  Sacrements  ;  il 
nous  ejî  d  autant  plus  recommandable  » 
qu^il  raient  d'entreprendre  une  affaire  con^ 
tre  notre  Maifon,  Ces  exemples  font 
Ç\  édifiants ,  ils  marquent  un  fi  grand 
fonds  de  grâce  ,  &  une  ibumiïïion  (î 
parfaite  aux  loix  de  l'Evangile  les  plus 
répugnantes  à  la  nature ,  qu'on  n'a  pas 
cru  fe  pouvoir  difpenfer  de  les  rappor- 
ter. Après  cela  la  vérité  nous  auroit 
«lie  -  même  trompés  ,  fi  l'on  pouvoit 
douter  que  Dieu  n'eût  traité  l'Abbé 
de  la  Trappe  dans  toute  l'étendue  de  fes 
miféricordes. 

Cependant  comme  la  patience  chré- 
tienne a  des  bornes  5  &  que  Jésus- 
Christ  lui-même  nous  a  appris  juf- 
.  qu'où  elle  devoir  aller  ,  quand  on 
attaquoit  la  pureté  de  fa  foi ,  ou  celle 
de  fes  amis ,  il  la  défendoit  avec  tout 
le  zèle  qu'on  doit  avoir  dans  ces  oc- 
cafions.  Il  en  ufoit  de  même  quand  on 
s'efïbrçoit  de  décrier  fa  conduite  fur 
des  points  importants  ,  &  qui  eulTent 
caufé  du  fcandale  s'il  l'eût  diflimulé  ; 
c'eft  ainû  au'ii  confondit  fes  ennemis, 
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lorfqu'ils  eurent  ia  témérité  de  publier 
qu'on  avok  banni  de  la  Trappe  la  dé» 
votion  à  la  Sainte  Vierge  ;  que  les  Prê- 
tres n'y  difoient  point  la  MeflTe  ;  que  les 
communions  y  étaient  très-rares;  qu'on 
y  lilbit  des  livres  hérétiques  ;  &  qu'une 
îingularité  fuipeéle  Tégnoit  dans  tou- 
te la  conduite  du  Monaflere;  &  qu'on 
y  tenoit  des  Aflemblées  contre  la  Re- 
ligion &  contre  l'Etat  ;  il  fe  défendit 
forcement  fur  tous  ces  points  ;  il  en  fît 
voir  la  fauffeté  ;  il  parla ,  il  écrivit  ;  en 
un  mot  il  fut>  alfez  heureux  pour  dé^ 
tromper  tous  ceux  que  l'envie  &la  hai^ 
îie  n'avoient  pas  prévenus  jufqu'au 
point  de  ne  vouloir  rien  écouter. 

Mais  en  répondant  avec  force  à  de 
pareilles  accufations  qu'il  n'eil:  jamais 
permis  de  diifimuler ,  jl  ne  fe  croyoit 
pas  difpenfé  de  conferver  dans  fon 
cœur  une  charité  fans  bornes  pour  fes 
accufateurs,  Jl  n'en  demeuroit  pas  là  ; 
mais  il  fe  croyoit  obligé  de  faire  pa- 
roitre  combien  cette  charité  étoit  fin- 
cere  ,  par  des  fervices  effeélifs ,  toutes 
îes  fois  que  l'occafion  s'en  préfentoit, 
Ç'eft  ainfi ,  fuivant  l'expreifion  de  l'E-? 
yangile ,  qu'il  joignoit  la  limplicitédç 
Ja  colombe  à  la  prudence  des  ferpentg. 
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CHAPITRE    X. 

Combien  l'Abbé  de  la  Trappe  a  ai-^ 
mé  la  foliîude  &  le  fileriez,  Se^s 
femiments  &  fa  condune  fur  es 
fujet. 

ON   PEUT  dire  qu'une  cîes  pre* 
mieres  &  des  plus  fortes  impref-^ 
fions  qu'ait  fait  la  gr?xe  fur  le  cœur  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  a  été  l'amour  de 
la  folitude  &  du  filence.  Il  avoir  ap-* 
pris  de  faint  Bernard ,  qu'il  regardoit 
comme  fort  modèle  :  Que  Vcn  amajje    EpJ^* 
beaucoup  de  la  poufjiere  du  fie  de  dans    l^'* 
le  commerce  du  fecle  ;   que  le  mondé  f^^^ 
eji  rempli  de  périls  ^  de  précipices  ;  que  ^j^nt. 
cette  vafte  mer  t^Jï  pleine   de  perfonms  Do-.n, 
qui  fe  noyent,  Gr  qui  entraînent  four  cnt    ^-^''^f 
avec   elles  ceux  qui  les  veulent  faurér,  ^"'.r^ 
Quil  ny  a  point  d^injlrument  qui  vui^ 
de  tant  le  cœur  que  la  langue  ,  Gr  qu^il 
eJi  difficile  ,  qu  après  de  longs  entretiens^ 
Vame   ne  [oit  plus  feche  y  la  méditation 
moins  fervente  ,  Vefprit    moins    arrofé 
de  la  grâce ,  £7*  la  victime  de  Voraifoit 
moins  grajfç  &'  moins  pure. 
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1/Abbë  de  la  Trappe  etoit  fi  pé- 
nétré de  ces  maximes ,  que  quelque  dé- 
férence qu'il  eût  pour  les  fentiments  de 
plufieurs  grands  Evêques ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  très  -  éclairées 
qu'il  avoir  confultées  fur  le  genre  de 
vie  qu'il  devoit  embrafler  y  il  ne  put 
fe  rendre  aux  avis  qu'ils  lui  donnoient 
de  ne  point  s'engager  dans  une  fi  grande 
folitude.  Lorfqu'ils  lui  confeillerent  de 
donner  tout  fon  bien  aux  pauvres^  de 
quitter  tous  fes  Bénéfices,  de  fe  ré- 
duire au  fimple  néceffaire,  d'entrer  dans 
la  voie  étroite  de  l'Evangile  ,  il  leur 
obéit  fans  peine  ;  mais  lorfqu'ils  furent 
d'avis  qu'il  s'attachât  au  fervice  de  l'E- 
glife,  &  qu'il  renonçât  à  l'attrait  qu'il 
fe  fentoit  pour  la  folitude  ,  il  ne  put  fe 
réfoudre  à  leur  obéir.  C'eft  cet  amour 
pour  la  folitude  &  pour  le  filence  ,  qui 
le  porta  à  préférer  l'Etroite  Obfervan- 
ce  de  Cifteaux,  à  tous  les  autres  Or- 
dres Religieux ,  parce  qu'on  y  fait  pro- 
felîlon  d'une  plus  grande  retraite  que 
par-tout  ailleurs.  Ce  fut  ce  qui  lui  ^t 
établir  dans  fon  Monaftere  ce  grand 
filence  qu'on  n'avoir  point  pratiqué  juf- 
qu'alors  avec  une  auffi  grande  exaéli- 
tude.  Ce  fut  encore  dans  cette  vue  qu'il 
fit  tout  ce  qu^il  put  pour  fe  difpenfe]? 
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réu  voyage  de  Rome  ;  qu'il  refuia  Fa 
Charge  de  Vifiteur  ;  qu'il  eut  tant  de 
peine  à  fe  charger  de  la  conduite  des 
Clairets  ;  en  un  mot  ce  fut  par  ce  mê- 
me motif  qu'il  fe  difpenfa  de  rendre  des 
vifires ,  &  qu'il  ne  fortit  jamais  de  fon 
Monaftcre  que  pour  des  raifons  indif- 
"penfables  de  devoir  &  de   charité. 

Ses  fentiments  s'accordoient  parfai- 
tement avec  fa  conduite ,  il  n'y  avoir 
rien  dont  il  parlât  avec  plus  de  zèle 
que  de  la  folitude  6c  du  filence.  Un 
jour  qu'il  en  avoir  fait  le  fujet  de  la 
Conférence,  faifant  un  retour  fur  lui- 
même  5  il  dit  à  fes  Religieux  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  touchante  : 
»Je  voudrois,  mes  Frères,  avoir pef- 
•5 du  mes  deux  bras,  &c  avoir  auflî  peu 
=^ d'obligation  que  vous,  de  penfer  à 
«autre  chofe  qu'a  attendre  l'éternité  de 
3»Jesus-Christ.  Qu'il  eft  doux 
«d'être  entièrement féparé  de  tout  com- 
«merce  avec  les  créatures,  pour  n'en- 
•=^  tendre'  parler  que  de  Dieu  ;  ne  lire 
ïjque  les  vérités  de  Dieu  ;  ne  s'occu- 
»per  que  de  ce  qui  regarde  Diea  & 
«fon  fervice,  fans  avoir]  d'autre  em- 
»ploi.  N^avoir  rien  qui  puiffe  nousdif- 
">> traire  de  Dieu ,  &  n'être  pas  péné- 
"»»tré  de  Dieu  ;  faire  autre  chofe  aiiè 
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»  de  ie  goûter  ^  &  de  l'attendre  en  paix  ; 
3J  c'ed:  ce  que  je  ne  puis  comprendre. 
:»  Vous  devriez  vivre  fi  parfaitement , 
35  syant  tant  de  facilités  de  le  faire,  que 
y>  vous  pufTicz  reflufciter  les  morts.  Ah! 
35  mes  Frères  ,  la  plus  grande  folie  dans 
»  laquelle  vous  puifTiez  tomber ,  eft  de 
3>  lalifer  occuper  votre  cœur  de  quel- 
^  que  autre  chofe  que  Dieu  ,  &  defon 
»  éternité  ;  qu  y  a-t-ii  qui  puilTe  vous 
-•»  occuper  f  que  pouvez-vous  réferver 
30  fi  vous  ne  donnez  pas  tout  à  Dieu  ? 
33  que  pouvez-vous  lui  refufer  ?  que 
35  pouvez-vous  lui  préférer  ?  Cepen- 
^  dant  faute  de  tout  donner  à  Dieu  ep 
»  fe  réfervant  quelque  chofe  qu'on  ne 
»  lui  donne  point ,  cela  feul  fullit  pour 
»  vous  réparer  de  Dieu.  Penfez-y,  mes 
35  Frères ,  vous  feriez  couverts  de  con- 
^  fufion,  fi  vous  ét-iez^  oblige  de  décla- 
3>rer  ce  que  vous  réfervez  &  ce  que 
»  vous  préférez  à  Dieu,  &  d'une  telle  j 
3>  confufion  ,  que  vous  chercheriez  à^  ' 
»  vous  cachera  vous-mêmes  :  non  non, 
30  mes  Frères,  nous  fommes  entrés  dans 
»  la  folitude  ;  nous  ne  nous  fommes 
»  condamnés  au  filence  ;  nous  n'avons 
»  rompu  avec  le  monde  5c  avec  nous- 
3»  mêmes,  que  pour  donner  tout  à  Dieu  : 
»  car  enfin  à  quoi  nous  ferviroit  notr^ 
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a>  fclirude  extérieure  fans  la  lolitude  , 
»fans  le  filence  intérieur  du  cœur. 

3>Je  luis  accablé  de  vifitcs ,  dit-il, 
»dans  une  de  fes  lettres,  comme  fi  la 
»  Trappe  étoit  aux  portesde  Paris  ;  j'en 
»luis  tellement  accablé,  q,ue  fi  je  n'a- 
»  vois  que  quarante  ans ,  je  me  retire- 
3>  rois  en  quelque  folitude  où  je  ne  ver- 
^rois  perlbnne  ^  j'avois  pris  h  réfolu- 
a>  tion  de  ne  plus  voir  qui  que  ce  icit ,  & 
3>  cependant  je  ne  puis  m'en  diipenfer  j 
3»  &  l'on  prétend  que  je  violerois  les 
3>loix  les  plus  i'aintes  de  la  charité,  (l 
»j'exécutois  cette  réfolution» 

Il  écrit  à  un  autre  de  fes  amis  :  »  St 
«j'avois  fuj  en  quittant  le  monde,  que 
^JQ  dufie  avoir  encore  quelque  com^ 
3-'munication  avec  lui  ,ou  que  le  mon- 
ade dût  encore  penfer  à  moi,  je  ne  me 
ajferois  jamais  fait  Religieux;  mais  je 
9' me  ferois  retiré  en  quelque  folitude 
3»  fi  éloignée  du  commerce  des  hommes, 
«que  j'aurois  entièrement  rompu  avec 
«eux,  en  forte  que  le  monde  m'eût  ou-- 
wblié  comme  j-e  n'aurois  plus  penfé  i 
»lui  :  car  enfin  qu'eft-ce  qu'un  Reli- 
oigieux  fans  folitude  &  fans  fiîence  ?  >> 
Cette  maxime  étoit  11  profondément 
gravée  dans  fon  cœur  ,  qu  ayant  la  la^ 
>rie  de  M»  de  Ch^fteiiil ,  fameux  foli-T 
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taire  François  qui  eft  mort  fur  le  Mont 
Liban  en  odeur  de  fainteté ,  il  dit  qu'il 
avoit  pris  le  bon  parti  ;  &  que  s'il  n'eût 
point  été  engagé,  il  n'en  eût  point  pris 
d'autre.  Enfuite  rentrant  en  lui-mêniej 
qui  me  donnera,  difoit-il,  les  ailes  d'u- 
ne colombe  pour  fuir  lafociété  des  liom" 
mes  ,  Gr  me  cacher  dans  le  fonds  des 
déferts  avec  les  bêtes  fauvages  qui  ont 
plus  de  fidélité  Cr  moins  de  férocité  que 
n'en  ont  les  hommes ,   Ct*  achever  ainft 
ma  courfe,  connu  de  Dieu  feul  ,    Gr  ne 
f enfant  qu'à  lui;  dans  une  tranquillité 
exempte  de  foins,  d'inquiétudes  b*  d'en- 
nuis. Ah  J  mon   Dieu ,  aife  donc  tout 
quitté  pour  me  partager  ainfî  entre  le 
monde  Gr  vous  ?   Cependant  quelque 
empreffement  qu'eut  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe pour  la  folitude  &  pour  le  filence^ 
Dieu  ne  permettoit  pas  qu'il  en  jouît , 
il  formoittous  ces  defirs  dans  fon  cœur^ 
&  il  en  éloignoit  l'effet.  On  venoit  à 
la  Trappe  de  tous  côtés  pour  le  voir 
&  pour  le  confulter ,  ou  pour  être  té- 
moin de  la  vie  fainte  qu'il  y  avoit  éta- 
blie ,  Se  qu'il  foutenoit  toujours  par  fes 
exhortations  &  par  fes  exemples.  Le 
Frère  qui  avoit  foin  des  hôtes  s'étant 
une  fois  appliqué  à  compter  le  nom- 
bre de  ceux  à  qui  il-donneroit  à  man- 
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ger  pendant  une  année,!!  en  compta  jus- 
qu'à fix  mille.  En  une  autre  rencontre  on 
compta  en  douze  jours  cent  vingt-cinq 
perfonnes,  &  en  un  autre  il  s'en  trouva 
près  de  mille  en  un  mois^entre  lefquelles 
il  y  avoit  deux  Princeil'es  ,  quatre  Evê- 
ques ,  &  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes de  la  première  qualité.  Quelquefois 
on  donnoit  à  manger  en  un  feul  jour 
jufqu'à  quatre-vingt  perfonnes.  Ce  qu'il 
y  avoit  d'admirable  dans  un  abord  de 
gens  fi  grand  &  fi  continuel  ,  efl  que 
la  folltude  &  le  filence  des   Religieux 

É  'n'en  étoit  point  troublé.  Oétoit  l'ef- 
fet du  bon  ordre  qu'on  y  avoit  mis ,  & 
du  refpeél  qu'on  avoit  pour  ces  faints 

M  "Solitaires  &  pour  leur  Abbé  ;  il  s'en 
■falloit  mcme  beaucoup  qu'il  parlât  à 
tous  ceux  qui  venoient  pour  le  voir; 
il  s'en  difpenfoit  autant  qu^il  le  pou- 
voit.  Mais  il  fe  préfentoit  toujours  af- 
fez   d'occafions  indifpenfables  de   re- 

jt  -cevoir  des  viiites  pour  l'obliger  d'en 
gémir,  &  de  s'en  humilier  devant  Dieu» 
Les  lettres  qu'on  lui  écrivoit  alloient 
encore  plus  loin  que  les  vifites  ;  il  en  fen- 
toit  le  poids,  il  en  étoit  accablé  ;  mais  la 
'  charité  qui  eft  la  plus  indifpenfable  de 
toutes  fes  règles,  ne  lui  permettoitpas 
de  refufer  de  les  recevoir ,  &  de  n*j 
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pas  répondre.  Ceux  mêmes  qu'il  coiv- 
fultoit  fur  ces  occupations  qui  lui  pa- 
roiflbient  fi  éloignées  de  Pelprit  de  fa 
vocation,  contribuoient  à  l'y  engager; 
&  on  lui  citoit  fur  cela  l'exemple  de 
làint  Bernard,  &  d'un  grand  nombre 
d'autres  Saints  appelles  comme  lui  à 
la  folitude  ,  qui  foupiroient  continuelr- 
lement  après  elle  ,  &  à  qui  la  charité 
du  prochajji  n'avoit  pas  permis  d'en 
jouir. 

Parmi  tant  d'occafions  de  diflrac- 
tion  &  de  diflipation  ,  l'Abbé  de  la 
Trappe  confervoir  toujours  un  violerJ: 
amour  pour  la  folitude  &  pour  le  fi- 
îence»  C'efl  ainfi  qu'il  l'exprime  lui- 
même  par  ces  belles  paroles  qu'il  a  laif- 
fées  par  écrit ,  qui  font  comme  un  re- 
nouvellement de  fes  vœux. 

»Qui  me  donnera  des.  ailes  de  co^ 
»lombe,.&  je  m'envolerai  en  quelque 
»lieu  fi  éloigné  du  monde,  &  fi  fé- 
»paré  de  toutes  les  créatures,  que  }e 
»  n'aurai  plus  de  rapport  avec  lui,  ni 
»5  de  commerce  avec  elles..  Je  chercKe 
35  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  de  ce  mon- 
33  de  ,  &  qui  ne  fe  trouve  pas  parmi  les 
33  chofes  créées.  L'idée  que  j'en  ai  con- 
î»çue  m'en  donne  de  l'amour,  l'amour 
«m'en  doMe  du  defir  finals  ce  defijc 
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ne  produit  que  des  ibupirs;&il  me 
?»remble  que  plus  mon  cœur  s'élève 
»vers  cet  objet  ,  plus  cet  objet  fe  hauC- 
9>{e  &  s'éloigne  de  mon  cœur.  Il  n'en 
o^efl:  pas  de  même  des  créatures  ,  elles 
»  me  Suivent  par-tout;,  elles  m'importu- 
^nent  ;  elles  fe  préfentent  inceilamment 
w  à  mes  yeux  ;  par  mes  yeux  elles  entrent 
»>  dans  mon  efpnt,  &  y  portent  avec  elles 
«l'inquiétude  &  la  difTipation.  Fermons 
«les  yeux  ,  mon  ame  y  à  toutes  cescho»- 
«fes,  tenons-nous  fi  éloigné  d'elles,  que 
wnous  ne  puilîions  ni  les  voir  ,  ni  ea 
3>ttre  vus.  " 

L'Abbé  de  la  Trappe  remarque  er\- 
fuite  combien  les  converfations  des 
hommes  font  dangereufes  ;  il  ne  fak 
pas  de  difficulté  d'avouer  qu'il  l'ap- 
prend tous  les  jours  par  fa  propre  exr- 
périence  ;  &  il  en  prend  occafion  de 
s'affermir  dans  l'amour  de  la  folitude 
&  du  filence.- 

«La  parole  &:la  converfation,  con- 
Mtinue-t-il,  quelque  innocentes  &re-- 
wglées  qu'elles  puifTent  être,  neiaiffent 
a»  pas  de  faire  en  nous  des  impreffions 
«fâcheufesj  &  d'y  caufer  des  défor- 
«dres  qui  ne  fè  peuvent  réparer  qu'ar- 
»vec  peine;  elles  nous  tirent  au-dehors-'; 
•elles  nous  ouvrent  les  yeux  comnie 
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wpour  fortir  hors  de  nous-mêmes  ;  elleg 
«•nous  rempliflent  de  fantômes  ,  6c 
«d'imaginations  vaines  qui  font  les  fe- 
33  menées  malheureufes  de  ce  nombre 
5>prefqu'infini  de  diftradions  &  d'affoi- 
95  biiflements  que  nous  reflentons  dans- 
«la  prière  Se  dans  les  autres  exerci- 
wces.  Je  n'en  fuis  que  trop  perfuadé 
wpar  ma  propre  expérience  ;  &  c'eft  ce 
«qui  me  fait  voir  &  me  contraint  d^a- 
»  vouer  que  les  chofes  extérieures  font 
33  autant  d'obflacles  qui  retardent  le 
*>  progrès  que  nous  devons  faire  dans 
3^ les  voies  de  Dieu.  Elles  rendent  no- 
«tre  éternité  douteufe  &  notre  falut  in* 
»  certain;  Syrienne  peut  Padlirerda  van- 
wtageque  la  folitude  &  le  filence.  Auf- 
33 fi  je  ne  defire  rien  avec  tant  d'ar- 
»deur  :  &  dans  le  defir  que  j'en  fens, 
«je  me  donne  préfentement  à  Je  su s- 
«  Christ  par  un  engagement  invio- 
amiable  j  je  renouvelle  la  confécration 
«que  je  lui  ai  faite  de  tout  ce  que  je 
«fuis ,  pour  vivre  déformais  en  filence 
»»&  en  folitude,  conformément  à  ce  que 
«l'ordre  de  Dieu,  Pexemple  des  Saints, 
«&  ma  profeiîion  exigent  de  moi  ;  je 
«lailTe  là  le  monde  comme  il  eft,  &je 
»ne  veux  plus  en  entendre  parler  ;  je 
M  romps  avec  lui  pour  jamais,  &  je  -com- 
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«prends  dans  cette  rupture  non -l'eu-' 
wîement  ceux  qui  l'aiment  &  qui  le  fer- 
»vent  ,  mais  généralement  toutes  les 
«perfonnes  qui  font  dans  le  monde  , 
35  quoiqu'elles  ne  foient  pas  du  monde, 
»>lans  m'exceptcr  moi-même  autant  que 
tïcela  fe  peut  faire,  &  dans  toute  Té- 
5> tendue  que  Dieu  me  fera  connoître. 
M  Plus  d  entretiens,,  plus  de  commerce, 
3>plus  de  communications  avec  qui  que 
»î  ce  foit ,  à  moins  que  je  n'y  fois  con- 
«traint  par  des  néceffités  indifpenfa- 
wbles.  " 

Voilà  quelles  étoient  les  difpofitions 
de  l'Abbé  de  la  Trappe,  au  milieu  des 
diflradlions  continuelles  où  la  Provi- 
dence permertoit  qu'il  fût  engagé  ;  mais- 
parce  que  les  occafions  de  rompre  ces 
réfolutions  fi  faintes  fe  préfentoienr  fou- 
vent  ,  il  s'adreffe  à  Dieu  pour  le  prier 
de  les  éloigner:  «Seigneur,  continue -^ 
«t-il ,  fans  vous  toutes  nos  penfées  font 
»  vaines,  tous  nos  defirs  fans  effet,  rou- 
antes nos  réfolutions  font  foibies  &  inu- 
»tiles.  Confirmez  donc  en  moi  ce  que 
35  vous  y  opérez  aujourd  hui  ;  &  com- 
^me  je  ne  doute  point  que  ce  ne  foir 
5>vous  qui  m'avez  infpiré  ce  defir,bé- 
«•niHez-le  par  la  même  miféricorde  que 
"VOUS  me  l'avez  infpiré,  augmentez- 
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9>\e  toujours  de  plus  en  plus  ,  &  ne 
^permettez  pas  quM  s'affoibliP/e  pour 
»  jamais  3  éloignez  de  moi  toutes  les  crca- 
«tures;  faites  que  je  m'en  puiiTe  pai- 
«fer^  &  qu'elles  fe  pailent  toutes  de 
3>moi.  Que  je  trouve  en  vous  feultout 
o'ce  que  je  pourrois  recevoir  d  elles , 
«&  elles  tout  ce  qu'elles  pourroient 
•'recevoir  6c  attendre  de  moi.  Menez- 
»moi  ,  Seigneur,  dans  cette  folitude 
o'facrée,  dans  laquelle  vous  parlez  au 
33  cœur  de  ceux  que  vous  aimez.  Ap- 
95  prenez  au  mien  la  fcience  de  vous 
«plaire,  &  dites-lui  tout  ce  qu'il  faut 
»  qu'il  fâche  pour  raccomplififement  de 
a>  vos  volontés  faintes.  Faites  qu'il  trou- 
3>ve  dans  ces  demeures  écartées,  où  je 
wme  fuis  caché  comme  les  oifeaux  fau- 
M  vages  dans  les  fentes  des  rochers  inac- 
a'cefTibles ,  ce  profond  repos  que  vous 
*'ne  refufez  point  à  ceux  qui  vous  ont 
a^fuivi  dans  le  défert  ;  puifque  je  veux 
w  vivre  déformais  comme  dans  un  tom- 
a^beau  5  dans  le  defir  Ôc  dans  l'attente 
35 de  votre  retour  en  ce  monde,  com- 
»me  les  Saints  Pères  foupiroient  dans 
»les  limbes  après  votre  premier  avé- 
»nement»  Enfin  foyez  mon  occupation^ 
«ma  confolation  &  ma  joie  dans  le 
«temps  ,  comme  j'efpere    que    vous- 
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r.le  ferez  dans  l'éternité  ;  &  afin  que 
wje  ne  fois  pas  trompe  dans  nies  efpé- 
wrances,  rendez-vous  dès-à-préfenttel- 
«Icment  le  Maître  &  le  Roi  de  mon 
o'cœur  qu'il  n'ait  d'inclination  ,  de  pen- 
»»te  ,  de  mouvement  que  vous  n'ayez 
«formés  par  Tinfpiration  de  votre  Ef- 
a'prit,  afin  que  je  me  puilTe  vanter  avec 
*5  votre  faint  Apôtre,  que  je  ne  vis  plus, 
33 quoique  je  vive,  mais  que  vous  êtes 
35 ma  vie,  <?<:  que  vous  vivez  en  moi 
05  beaucoup  plus  que  moi-même.  « 

Ces  fentiments  de  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe font  fi  vivement  exprimés  ;  il  y  pa- 
roîttant  de  cette  onéîion  8c  de  ce  feu 
tout  divin  que  le  Saint  Efprit  feul  peut 
répandre  dans  les  cœurs  ,  qu'il"  n'eft 
pas  pofiible  qu^il  ne  ks  relTentît  ,  & 
que  Dieu  ne  les  lui  eût  infpi^és.  C'eft 
ainfi  que  parmi  tout  ce  qui  pouvoit  trou- 
bler fa  retraite  ,  il  confervoit  un  ar- 
dent amour  pour  la  folitude  &  pour  le 
filence. 
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CHAPITRE   XI. 

De  la  Prière.  Combien  t  Abbé  de 
la  Trappe  y  étoit  appliqué.  Son 
averfîon  pour  les  nouveautés  qu'ion 
a  tâché  d^y  introduire.  De  fon 
attention  continuelle  à  prier  pour 
l'Eglife,  pour  le  Roiy  &  pour  l'E^ 
tat  ;  &  de  fa  piété  à  P égard  du 
faim  Sacrifice  de  la.  Mejfe, 

SI  L  A  prière  eft  nécefTaire  à  tous  les 
Chrétiens,  &;  l'on  peut  dire  à  tous 
les  hommes  ,  puifque  leur  dépendance 
&  leurs  befoins  continuels  les  avertif- 
fent  fans  ceflTe  de  recourir  à  Dieu^l'Ab" 
bé  de  la  Trappe  reconnoît  qu'elle  efl 
toute  la  force  des  Solitaires ,  &  que  fans 
Des  elle  ils  ne  peuvent  rien.  Ce/?,  dit-il,  ^ar 
devoirs  ^11^  quils  fefouiiennent  auprès  de  Dim, 
Monaf  ^^'i^^  follicitent  fa  mifericorde  >  &'  quils 
tique     obtiennent  de  lui  ces  fecnurs  Gr  ces  gra^ 
chap.i,  ces  y  fans  lefquelles  ils  ne  pour r oient  jV- 
lever  fans  cejje  (comme  ils  y  font  obli^ 
gés)  à  cette  perfection  à  laquelle  il  les  def- 
îine.  Ainfï,  continue-t-il,  le  Solitaire  qui 
néglige  de  prier ,  néglige  le  foin  de  fon  fa.-- 
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lut,  il  abandonne  ce  que  Dieu  lui  adonné 
de  plus  fort  pour  fa  conferration  ^  pour 
fa  defenfe.  Cefl  un  athlète  qui  jette  fes 
armes  dans  le  milieu  du  combattu' du* 
quel  on  ne  peut  dire  autre  chofe  ,  finon 
que  la  perte  eft  toute  afjurée, 

L'Abbé  de  la  Trappe  étoit  tropper- 
fuadé  de  ces  maximes,  pour  ne  fe  pas 
donner  tout  entier  à  un  exercice  fi  faint. 
Il  favoit  qu'il  efl:  encore  plus  nécefiai- 
re  à  un  Supérieur  ,  qu'aux  Religieux 
particuliers  ;  &  que  c'eft-là  qu'jl  doit 
puiler  toutes  fes  lumières  ,  toute  fa 
force  ,  &  cette  ondion  toute  divine 
qui  doit  être  répandue  dans  fes  difcours 
éc  dans  toutes  fes  adlions.  On  a  pu  voir 
dans  fa  vie  le  foin  qu'il  avoit  de  s'y  ap- 
pliquer lui-miême,  &  d"y  former  fes  Re- 
ligieux :  que  la  Trappe  étoit  le  lieu  d'u- 
ne prière  prefque  continuelle  ;  &  qu'un 
grand  Prélat  ayant  vu  com.bien  on  y 
étoit  afTidu  ,  avoit  jugé  deflors  ,  qu'il 
n'ctoit  pas  pofîîble  que  Dieu  ne  bénît 
des  commencements  fi  faints  ,  Se  qu'il 
refufât  la  grâce  de  la  perfévérance  à 
des  âmes  pures  qui  la  lui  dem.andoient 
fans  celle  avec  une  ferveur  qui  fe  re- 
nouvelloit  tous  les  jours.  On  peut  en- 
core fe  fouvenir  que  dans  fon  voyage 
^'Italie^  pendant  que  ceux  qui  l'accoia- 
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paghoient  alloient  voir  les  raretés  dés 
Villes  par  où  il  paiToit ,  il  demeurok 
prollerné  au  pied  des  Autels ,  &  qu'il 
y  reftoit  fi  long-temps  ,  qu'à  leur  re- 
tour ils  l'y  trouvoient  encore.  Qu'àRo- 
me,lorfque  les  affaires  lui  laifibient  quel- 
que temps  de  libre  ,  il  le  paiToit  auprès 
des  tombeaux  des  Martyrs  ,  à  implorer 
leur  proteélion  auprès  de  Dieu ,  Se  que 
les  difiraélions  qu'il  eft  fi  difficile  d'é- 
viter pendant  les  voyages ,  ne  l'empc-- 
choient  pas  d'être  alTidu  à  la  prière. 

Quand  il  fe  fut  renfermé  dans  fon 
Monaikre ,  il  en  faifoit  fa  principale  oc- 
cupation; outre  le  temps  defliné  à  1  Of- 
fice &  à  la  prière  commune,  il  y  em- 
pîoyoit  tout  le  temps  d'entre  Matines 
&c  Primes;  &  fouvent  pendant  que  fes 
Freres^repofoient,  il  répandoit  fon  cœur 
devant  Dieu,  Se  leur  obten oit  les  grâ- 
ces dont  ils  a  voient  befoin  pour  fe  fou- 
tenir  dairs  la  vie  laborieufe  Se  péniten,- 
te  qu'ils  avoient  embralfée.  Il  interrom^ 
poit  fouvent  fes  lectures  pour  prier;  & 
quelque  foin  qu'il  eût  de  fe  cacher 
dans  ces  occafions ,  on  Ta  farpris  quel- 
quefois les  yeux  tout  baignés  de  lar- 
mes,  élevés  vers  le  Ciel,  Se  le  vifage 
tout  enflammé. 

Depuis  qu'en  fe  démettant  de  foî% 


DE  LA  Trappe.  Liv.  VI.  45* 9 

Abbaye,  il  eût  quitté  le  gouvernement 
de  fon  Alonailere  ,  fa  vie  ne  tut  pref- 
que  plus  qu'une  prière  continuelle.  Ou-. 
tre  l'Office  divin  &  fes  prières  ordi« 
Baires ,  il  difoit  tous  ks  jours  le  Cha- 
pelet &  le  Pfeaurier  3  &ilétoit  d'autant 
plus  occupa  de  Dieu,  que  fa  fin  appro- 
choit,  Ôc  que  tous  ces  taux  biens  ,  dont 
ks  cœurs  des  hommes  font  fi  fort  oc- 
cupés ,  alloient  difparoitre  pour  lui. 

A  cette  exadlitude  à  la  prière,  l'Ab-^ 
bé  de  la  Trappe  joignoit  une  attention 
continuelle  pour  fe  préferver  des  illu- 
flons  qui  ne  s'y  gliiîent  que  trop  fou- 
vent  ;  fidèle  obfervareur  des  fentiments 
&  des  pratiques  de  fes  pères  ,  il  étoit 
toujours  en  garde  contre  la  nouveauté. 
Ced:  ce  qui  parut  à  l'occafion  du  Liè- 
vre de  lExplïcaùon  des  Maximes  des 
Saints  fur  la  vie  intérieure.  Non-feule- 
ment il  le  défaprouva,  mais  il  ne  put 
fe  réfoudre  à  dilÏÏmuler  fes  fentiments. 
Ainfi  M,  l'Evêque  de  Meaux  que  fou 
éminente  doctrine  a  rendu  fi  fameux 
dans  toute  l'Eglife  ,  Payant  prié  de  lui 
écrire  ce  qu'il  penfoit  de  cet  Ouvrage, 
voici  ce  qu'il  lui  répondit. 

»  Je  vous  avoue  ,  Monfeigneur ,  que 
»^je  ne  puis  me  taire.  Le  Livre  de  M.  1^^^- 
»  de  Carabray  m'ell  tombé  entre  les 
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»  mains.  Je  n'ai  pu  comprendre  qu'un 
»  homme  de  fa  forte  pût  être  capable 
7>  de  fe  iaifler  aller  à  des  imaginations 
»fi  contraires  à  ce  que  l'Evangile  nous 
3»  enfeigne ,  aufîi-bien  que  la  Tradition 
»  fainte  de  TEglife.  Je  penfois  que  tou- 
»  tes  les  impreflions  qu'avoit  pu  faire  fur 
y>  lui  cette  opinion  fantaftique  étoient 
»  entièrement  effacées ,  &  qu'il  ne  lui 
.»reftoit  que  la   douleur   de   les  avoir 
»  écoutées  ;  mais  je  me  fuis  bien  trom- 
»  pé.  On  fait  que  vous  avez  écrit  con- 
»  tre  ce  fiftême  monftreux,  c'eft-à-dire, 
y>  que  vous  l*avez  détruit.  Car  tout  ce 
3>  que  vous  écrivez ,  Monfeigneur,  font 
»  autant  de  décifions.  Je  prie  Dieu  qu'il 
y>  bénifle  votre  plume  comme  il  a  fait 
»  en  quantité  d'autres  oceafions,  &  qu'il 
»  lui  donne  la  force  ,  en  forte  qu'il  n'y 
»  ait  pas  un  trait  qui  ne  porte  coup. 
i>  Pendant  que  je  ne  puis  penfer  à  ce 
»  bel  Ouvrage  fans  indignation  ,  je  de- 
»  mande  à  notre  Seigneur  qu'il  lui  faf- 
»  fe  la  grâce  de  reconnoître  fes  égare»- 
»ments.  Dieu  ,  Monfeigneur ,  vous  a 
a»  choifi  dans   nos  temps  entre  les  au- 
»tres  hommes  pour  foutenir  la  vérité; 
»  &  vous  l'avez  fait  jufques-ici  en  tou- 
»  te  rencontre,  &  avec  tant  de  {ucchs, 
»que  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
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>?le  talfiez  encore  dans  celle-ci  avec  le 
7»  même  bonheur,  » 

Voilà  ce  qu'il  écrivit  alors  à  M.  de  Du  14. 
Meaux  ,  &c  voici  ce  qu'il  lui  écrivit -'^^'^^^ 
depuis  qu^il  eut  reçu  fes  Ouvrages^  &  ^  ^^' 
qu'il  eut  commencé  de  les  lire. 

X)  Je  n'ai  reçu  que  depuis  deux  jours 
»  le  Livre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
x>  neur  de  m'envoyer.  Je  ne  vous  dirai 
33  point ,  Monfeigneur,  qu'il  a  furpaf- 
3?  fé  mon  attente  ;  mais  bien  que  j'y  aye 
»  trouvé  dans  le  peu  que  j'en  ai  déjà 
»  lu,  tout  ce  qu'on  pouvoit  defirerpour 
>»  rétablilTement  de  la  vérité  ,  &  pour 
»la  deftruélion  de  l'erreur;  &  que  rien 
>»  ne  peut  être  plus  capable  de  défabu- 
3>  fer  ceux  qui  fe  font  laifl'é  aller  à  leurs 
25  folles  imaginations ,  &   de  prévenir 
»  les  efprits  qui  pourroient  écouter  les 
3^  mêmes  extravagances  ;  vous  traitez 
»  les  chofes  avec  une  profondeur  &  une 
3j  étendue  digne  de  vous,  iMonfeigneur  : 
=3  &  quoique  Dieu  ait  donné  à  tout  ce 
yi  ce  qui  fort  de  votre  plume  une  béné- 
»  diélion  particulière  ,  il  me  femble  que 
»  ce  dernier  Ouvrage  a  été  encore  plus 
»  favorifé  que  les  autres.   Il  eft  vrai  , 
»  Monfeigneur,  que  rien  n'a  jamais  été 
ï)  plus  important  pour  l'honneur  de  l'E- 
»»  glife  ,  pour  le  falut  des  Fidèles ,  6c 
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9>pour  la  gloire  de  Jesus-Chr  ist; 
3>que  la  caufe  que  vous  foutenez.  Car 
9> en  vérité  fi  les  chimères  de  cesfana- 
*> tiques  avoient  lieu  ,  il  faudroit  fer-» 
35 mer  le  Livre  des  divines  Ecritures, 
9» laiffer  l'Evangile,  quelque  faintes,  Ôc 
»  quelque  nécefi'aires  qu'en  folent  les 
35 pratiques  ,  comme  fi  elles  ne  nous- 
«.étoient  d'aucune  utilité.  Il  faudroit, 
35  dis-je  5  compter  pour  rien ,  la  vie  ôc 
oîla  conduite  de  J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T, 
wtout  adorable  qu'elle  eft ,  fi  les  opi- 
î>î  nions  de  ces  infenfés  trouvoient  quel- 
35  que  créance  dans  les  efprits,  &  fi  l'au- 
35torité  n'en  étoit  entièrement  extermi- 
35  née.  Enfin  c'eft  une  im.piété  confom- 
35mée  5  cachée  fous  des  termes  extraor- 
3î  dinaires  ;  des  exprelTions  affeélées  fous 
»>  des  phrafes  toutes  nouvelles,  qui  n'ont 
»>été  imaginées  que  pour  impofer  aux: 
95 âmes  ,  Se  pour  les  féduire.  Nous  ne 
«manquerons  point  de  prier  Dieu  , 
3>Monfeigneur,  qu'il  touche  les  cœurs, 
35 qu'il  éclaire  les  efprits ,  &  qu'il  s'en 
»5 rende  tellement  le  Maître  ,  qu'ils  pro* 
35  firent  des  inilrudlions  que  vous  leur 
35 donnez;  les  uns  en  abjurant  avec  fin- 
«cérité  l'erreur  qu'ils  ont  embraifée  , 
35 &  les  autres  en  la  regardant  comme 
35  le  renverfement  de  toute  la  piété  chré- 
i3  tienne.  »  Une 
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Une  déclaration  ù  précife  &  fi  oppo- 
fée  aux  erreurs  que  Rome  avoir  déjà 
condamnées ,  Se  qu'elle  condamna  en- 
core depuis ,  fut  caufe  qu'on  pria  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  d'écrire  fur  un  fujet 
fur  lequel  on  ne  pouvoir  pas  douter 
qu'il  n'eût  de  très -grandes  lumières. 
JVIais  ce  fage  Solitaire, après  avoir  rendu 
ce  témoignage  de  fa  foi,  crut  qu'il  de- 
voir fe  contenter  de  fervir  l'Eglife  par 
fa  pénitence  &  par  fes  prières. 

En  effet,  pour  être  retiré  du  monde  , 
il  ne  laiifoit  pas  de  s'occuper  devant 
Dieu  de  fes  befoins  ,  c'efl  ce  qui  l'o- 
bligeoit  de  dire  à  fes  Frères  :  ^  Quoi- 
35  que  nous  ne  foyons  plus  du  monde  , 
«nous  ne  devons  pas  être  infenfibles  à 
M  fes  biens  &  à  fes  maux.  Nous  fom- 
35  mes  obligés  de  prier  fans  ceife  pour 
35 la  profpérité  de  l'Etat;  nous  devons 
apprendre  part  aux  périls  &  aux  cala- 
sémites  qui  l'affligent ,  ou  dont  il  efl: 
05  menacé  ,  lors  principalement  que  la 
35 Religion  s'y  trouve  intérefl'ée.  C'efl 
35  dans  ces  occafions  que  nous  devons 
35  être  fenfibles  à  fes  intérêts  :  que  nous 
35 devons  gémir  de  fes  maux,  comme 
«nous  ferions  des  nôtres,  &  nous  ré- 
»jouir  de  fes  avantages ,  &  de  la  pro- 
»5te6lion  qu'il  peut  recevoir,  foit  d^ 
ToîJi,  IL  Y 
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3.  Dieu ,  foit  des  hommes  ,  &  en  rendre 
5>  du  fonds  de  notre  cœur  de  continueU 
^les  adlions  de  grâces  à  celui  qui  eft 
3,  l'Auteur  de  tout  bien  ,  &  le  puiliant 
D.  Protefteur  de  ceux  qui  mettent  en  lui 
33  toute  leur  confiance, 

«Je  vous  avertis  ,  mes  Frères  ,  dit- 
33  il ,  dans  une  autre  occafioh  ,  comme 
5>  je  ne  celle  point  de  le  faire  ,  &  de 
03  vous  le  réitérer  toutes  les  fois  que 
.3  Poccafion  s'en  préfente  ,  de  recom- 
P3  mander  à  Dieu  la  perfonne  du  Roi  , 
ro  afin  qu'il  lui  plaife  répandre  fes  gra- 
^3ces  &  fes  bénédiélions   fur  fa  Per- 
33  fonne  facrée  ,  &  fur  tous  fes  defieins  ; 
03  qu'il  continue  de  donner  fa  protec- 
33  tedllon  à  l'heureux  fuccès  de  fes  ar- 
33  mes  ,  &  qu'il  le  fafie  régner  long- 
D3  temps  &  heureufement  ;  je  recom- 
33  mande  encore  à  vos  prières  ,  la  con- 
:» fervation  de  M,  le  Dauphin,  la  mai- 
33  fon  Royale  ,  &  généralement  tout  ce 
33  qui  concerne  les  nécefiîtés  particu- 
33  lieres  de  l'Etat ,  ce  font-là  vos  prin- 
33  cipales  obhgations  ;  vous  n'êtes  reti- 
3)  rés  du  monde  que  pour  cela ,  &  vous 
33  ne  fauriez  négliger  de  le  faire  ,  &  de 
33  vous  en  acquitter  ,  fans  manquer  à 
33  votre  devoir ,  ôc  fans  agir  contre  mes 
V  intentions.  3^ 


DE  L  A  T  R  A  P  P  E.  L  I  V.  Vî.  45*9 
C'ell  dans  ce  même  fens  qu'à  l'oc- 
cafion  d'une  maladie  qu'eut  le  Roi  en 
mil  fix  cents  quatre-vingt-cinq,  il  écrit 
à  la  Duchefle  de  Guife.  35  Quoiqu'il  n'y 
3' ait  rien  5  Madame,  qu'on  talTe  dans 
35  ce  Monaflere  avec  plus  de  foin  &  de 
w  Religion  ,  que  de  prier  pour  le  Roi , 
35  nous  redoublerons  pour  fa  guérilon 
«nos  inftances  auprès  de  Dieu.  Votre 
ï'A.  R.  fait  avec  combien  de  ztle  & 
»' d'application  nous  lui  demandons  la 
3'confervation  de  fa  Perfonne  facrée  ; 
35  &  ce  n'efl:  pas  feulement  en  nous  l'ef- 
aîfet  d'une  difpofition  générale  qui  doit 
S'être  dans  tous  fes  fujets  ,  mais  celui 
»d'un  attachement  profond  &  cordial. 
=>Et  je  puis  affurer  V.  A.  R.  que  l'on 
«ne  peut  pas  être  plus  pénétré  que  je 
«le  fuis  5  des  moindres  maux  qui  lui 
«arrivent.  Je  fouhaite  d'ignorer  toutes 
«les  autres  nouvelles;  mais  je  ferai  in- 
«finiment  obligé  à  V.  A.  R.  fi  elle  a 
«la  bonté  de  nous  mander  celles  qui 
«regarderont  une  fanté  qui  nous  efl  fl 
«chère  &c  fi  précieufe ,  &  de  laquelle 
«dépend  plus  que  d'aucune  autre  cho- 
«fe  5  le  repos  &  le  bonheur  du  Royau- 
«me.  Nous  en  attendons  le  rétabliiTe- 
o>ment  avec  une  extrême  impatience.  « 
Mais  fl  l'Abbé  de  la  Trarpe  avait 
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un  refped;  profond  pour  tout  ce  qui 
avoit  quelque  rapport  à  Dieu ,  il  avoir 
une  vénération  infinie  pour  le  faint  Sa- 
crifice de  la  MeiTe.  Il  n'en  approchoit 
jamais  qu'avec  la  plus  grande  pureté 
de  coeur  qui  lui  étoit  pofTible ,  qu'après 
avoir  expié  par  fes  larmes  les  moindres 
fautes  dans  lelquelles  il  pouvoir  tom- 
ber. Il  étoit  toujours  trts-long- temps  en 
prière  avant  que  de  célébrer  ;  &  on  le 
voyoit  à  1  Autel  avec  un  recueillement, 
une  attention  ,  &  une  modeflie  qui  in{^ 
piroit  la  dévotion  à  tous  ceux  qui  af^ 
fifloient  à  la  Mefle.  Il  ne  fe  didinguoit 
pas  dans  cette  adlion  par  des  ornements 
particuliers,  il  ne  fe  fervoit  jamais  que 
de  ceux  qui  lui  étoient  communs  avec 
tous  fes  Religieux  ;  mais  il  étoit  remar- 
quable par  la  révérence  fmguliere  ,  & 
par  l'extrême  dévotion  qu'il  avoit  pour 
ce  grand  Myftere.  Dans  le  commence* 
ment  de  fa  converfion  il  difoit  la  Mefle 
rarement ,  parce  qu'il  ne  fe  croyoit  pas 
digne  de  la  dire  plus  fouvent.  Depuis 
fa  profefTion  il  la  difoit  même  en  voya- 
ge quand  il  fe  fentoit  bien  difpofé.  Lors- 
que fes  maladies  l'eurent  mis  dans  un 
état  où  il  ne  pouvoit  plus  la  dire,  il  en 
fût  fenfiblement  affligé  ;  il  confidéroit 
Gçt  état  comme  une  efpece  d'excom- 
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munication  ,  &  comme  une  pénitence 
due  à  fes  anciens  péchés  ,  &  à  ceux 
qu'il  pouvoir  commettre  tous  les  jours. 
Réduit  à  communier  com.me  les  Laï- 
ques ,  il  fe  regardo't  comme  indigne 
de  la  Prêtrife  ,  &  comme  dégradé  en 
quelque  manière  du  Sacerdoce  de  Je- 
s  us-Christ. 

Ce  fut  par  ces  mêmes  fentiments 
d'humilité  &c  de  refpedt  pour  le  facri- 
fîce  de  la  Melfe ,  que  pendant  toutes 
fes  maladies ,  il  ne  voulut  point  qu'on 
dît  la  MelTe  à  l'Infirmerie  ;  quelque  ac- 
cablé qu'il  pût  être  ,  il  alloit  l'enten- 
dre à  l'Eglife  ,  &  tous  fes  Religieux 
en  ufoient  de  même.  On  lui  propofa 
fouvent  de  faire  une  Chapelle  à  l'In- 
firmerie ,  il  n'y  voulut  jamais  confen- 
tir  ;  il  difoit  que  cela  ne  convenoit 
point  à  de  pauvres  pénitents  comme 
ils  étoient  ;  &  qu'il  étoit  plus  refpec- 
tueux  d'aller  à  l'EglTe  chercher  notre 
Seigneur  ,  que  de  l'obliger  à  nous  ve- 
nir trouver.  Qiioi  qu'il  en  coiite  ,  ajou- 
toit  -  il ,  (772  eft  trop  bien  payé  de  fes 
peines  pour  penfer  à  les  épar^^ner. 


V    11) 


^62     La  Vie  ï)e  L'AsEé 


CHAPITRE    XII. 

Du  zèle  de  î Ahbé  de  la  Trappe 
pour  le  réîablijjement  de  la  dif-* 
cîplïne  Monafiique,  De  fa  vigi" 
lance  &  de  fa  condefcendance  à 
regard  des  f cibles.  Combien  il 
aimoiî  fes  Religieux  ^  &  combien 
il  en  éîoit  aimé, 

UN  u  E  s  principaux  caradleres  de 
l'Abbé  de  la  Trappe ,  étoit  d'ai- 
mer l'ordre  en  toutes  chofes.  Il  fouf- 
froic  avec  peine  qu'on  fortît  de  fon 
état ,  &  qu^on  en  oubliât  les  obliga- 
tions; ce  fut  un  des  principaux  motifs 
de  fa  converfion.  Lorfqu'il  vivoit  dans 
les  égarements  que  l'on  a  décrits  dans 
le  premier  livre  de  cette  Hiftoire  ,  il 
arrivoit  fou  vent  qu'il  ne  pou  voit  fe 
fouffrir  lui-même;  quand  Toceafion  s'en 
préfentoit,  il  condamnoit  fa  propre  con- 
duite ;  &  il  aimoit  mieux  avouer  qu'il 
avoit  tort  que  de  ne  fe  pas  rendre  à 
la  vérité  ^  ou  de  méconnoître  fes  obli- 
gations. 

Après  fa  converfion ,  pendant  tout  le 
temps  qu'il  palfa  dans  l'état  Eccléfiaf- 
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tique  ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  portât 
plus  loin  que  lui  la  piété  ,  la  modefiie  , 
la  pureté  Se  la  régularité  des   mœurs. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi ,  s'étant 
engagé  dans  létat  Monailique ,  il  a  eu 
tant  de  zèle  pour  le  rétabliiiement  de 
l'ancienne  difcipline.  Plus  il  avoit  de 
grandes  idées  de  la  perfedlon  &   de 
la  fainteté  dans  laquelle  les  Moines  dé- 
voient vivre  ,  plus  il  Ibuifroit  quand 
leur  vie  ne  répondoit  pas  à  la  pureté 
que  demande  une  profeiTion  fi  fainre. 
C'efl:  fon  zèle  qui  \*^  fait  agir  :  c'eft 
lui  qui  l'a  porté  à  écrire  ;  le  chagrin  , 
l'envie  de  fe  diflinguer ,  Fefprit  de  cri- 
tique n'y  ont  point  eu  de  part.   C'efl:  Voyez 
ce  qu'il  témoigne  lui-même.   >*Je  n'ai  ,  l^.^ 
appoint  eu  d'autre  deflein  ,  dit-il ,  dans  ^[^VqI' 
35  ce  que  j'ai  écrit  des   défordres  des  ments 
0' Cloîtres  5  que  la  gloire  du  nom  dev^g-js- 
«  Dieu  5  &  la  fandlification  de  mes  Fre-  ^  ^"•^'' 
a^res. ...  Car  je  puis  dire  comme  l'A- 
«potre,  quoiqu'avec  une  charité  infi- 
a^niment  inférieure  à  la  Tienne  ,  que  je 
33Voudrois   être  chargé  de   toutes   les 
«m.alcdidions  du  monde,  pour  attirer 
35  les  grâces  Se  les  bénédictions  du  Ciel 
33 fur  ceux  avec  lefquels  je  fuis  uni  par 
«une  même  confécration  ,  &  par  une 
«même  nailTance,    Peut  -  on   trouver 

V  iv 


^-^6^    La  Vie  de  l'Abbé 

:)3  étrange  que  la  maifon  étant  en  feu  ; 
o5on  s'écrie,  on  eleve  fa  voix  afin  de 
ojfe  faire  entendre  ,  foit  pour  appeller 
o^ceux  qui  font  capables  de  l'éteindre, 
3' foit  pour  éveiller  ceux  qui  dorment, 
3'&  qui  n'y  penfent  pas;  de  crainte: 
=5  que  demeurant  dans  le  fommeil ,  l'in- 
^^cendie  ne  les  furprenne ,  &  qu'ils  ne 
wpériiTent  dans  le  milieu  des  flammes  ? 
Ibjd,  »  Peut-on  avoir  du  zèle  pour  Jesus- 
»  Christ  ,  continue-t-il ,  &  foufFrir 
3>que  les  hérétiques  &  les  libertins  fe 
3>  fervent  des  mauvais  exemples ,  &  de 
35  la  mauvaife  vie  des  Moines,  pour  blaf- 
^'phémer  fon  faint  nom  ,  en  lui  impu- 
«tant  le  dérèglement  de  leur  conduite 
»  comme  s'il  en  étoit  l'auteur ,  comme 
a>s'il  les  avoit  établis  dans  fon  Eglife 
35 pour  y  faire  feulement  ce  qu'on  les  y 
«voit  faire,  &  qu'il  ne  les  eut  chargés 
o5  d'aucune  autre  obligation  que  de  celle 
«d'y  vivre  comme  ils  y  vivent  f  En- 
î» durera -t-on  patiemment  &  dans  le 
s^filence,  qu'on  dife  que  les  Moines  font 
3>des  fainéants, &  des  créatures  inutiles 
35  qui  font  à  charge  au  public  ;  que  les 
55  Cloîtres  font  des  lieux  de  bonne  che- 
35 re  Se  de  licence,  des  fources  de  con- 
^5fufion  ;  qu'il  s'y  trouve  moins  d'or- 
«'dre  6c  moins  de  règle  que  parmi  les 
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«perfonnes  du  fiecle  ;  que  tout  y  eft 
a'dans  le  mouvement  &  dans  la  diiTi- 
«pation.  Que  la  Religion  ne  confide 
«que  dans  la  figure  extérieure  ;  qu'on 
»>la  rabaifle  ;  qu'on  PaviliiTe  ,  &c  qu'en 
»la  réduifant  au  nom  &  à  l'hab't ,  oa 
w  prive  Je  s  us-Christ  de  l'hon- 
«neur  qu'il  a  prétendu  retirer  d'un  état 
ïîfi  relevé  &  d'une  profeiTion  û  fainre  ? 
:>^Une  preuve  que  le  zèle  ne  part  point 
«d'un  cfprit  ou  envieux  ou  critique, 
•'c'ed  quand  nous  corrigeons  dans 
«nous-mêmes  ce  que  nous  reprenons 
«dans  les  autres.  C'efl  ainfi  qu'en  ufoir 
l'Abbé  de  la  Trappe.  «  L'effet  que  le 
«peu  de  régularité  des  Moines  ,  écrit- 
«il  à  un  de  fes  amis,  &  la  mauvaife 
«manière  dont  ils  prennent  ce  qu'on 
«ne  dit  que  pour  leur  bien  ,  fait  lur 
«moi,  c'eil  d'augmenter  le  dégoût  que 
«j'avois  pour  les  hommes  ,  &  l'amour 
«que  Dieu  m"a  donné  pour  la  retraite  : 
«car  comme  jai  grande  raifon  de  crain- 
«dre  que  nous  ne  tom.bions  dans  le 
«malheur  des  autres,  ce  qui  arriveroit 
«fans  doute  pour  peu  que  nous  négli- 
«gligeaflîons  de  veiller  fur  nous -me- 
«mes,  nous  avons  aufli  grand  fujet  de 
«nous  rendre  exadls  à  fuivre  toutes  les 
«  volontés  de  Dieu ,  6c  d'être  plus  fide- 
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o^les  que  jamais  à  nous  acquitter  de  toûf 
35  ce  que  notre  proielîian  demande  de 
35  nous,  35 

Cependant ,  quoiqu'il  pût  dire  pour 
judilier  la  manière  dont  il  avoit  parlé 
des  défordres  des  Cloîtres  ,  on  ne  laiifa 
pas  de  lui  en  faire  de  grands  repro^ 
ches.  On  le  traita  d'efprit  fatyrique  qui 
outroit  tout  5  &  qui  ne  rabaifloit  les  au- 
tres que  pour  s'élever  lui-même.  On 
peut  voir  dans  fon  livre  des  Eclaircif- 
lements ,  comme  il  fe  juftifie  de  ces 
reproches  ,  par  l'exemple  de  S.  Ber- 
nard ,  &  par  un  grand  nombre  de  rai- 
fons  très  -  fortes  qui  ne  laiflfent  aucun 
lieu  de  douter  de  fes  bonnes  inten- 
tions. 

En  conféquence  des  fentiments  qu'on 
vient  de  rapporter  ,  on  ne  pouvoit  rien 
ajouter  à  fon  zèle  pour  la  fanélication 
de  fes  Frères  ;  il  prioit  continuellement 
pour  eux  ;  il  parloit  ,  il  exbortoit ,  il 
corrigeoit ,  il  n'^exigeoit  rien  de  fes  Re- 
ligieux dont  il  ne  leur  donnât  l'exem- 
ple ;  la  vigilance  &  la  follicitude  paf- 
torale  ne  lui  donnoit  aucun  repos. 

Un  jour  que  dans  une  Conférence 
}\  entretenoit  fes  Frères  fur  le  fujet  de 
l'humilité  û  recommandée  par  S.  Be- 
noît,  il  ajouta  ;  »  Tours  mon  appli- 
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?■>  cation  ,  mes  Frères ,  eil  de  confidé- 
3Terfi  vous  pratiquez,  autant  que  vous 
3île  devez,  les  douze  degrés  d'humilité 
55 fi  bien  marquées  dans  notre  régie  , 
35 car  je  fai  certainement  que  fans  cela 
35  vous  ne  pouvez  vous  Tauver  ;  &  lorf- 
35  que  je  vois  en  quelqu'un  de  vous 
35  quelque  chofe  qui  n^y  a  pas  de  rap- 
35  port  5  je  tremble  pour  lui ,  Se  je  n'ai 
35 point  de  repos.  Je  connois  par  les 
35  paroles ,  les  gefles  &c  les  adions  d'un 
35  Religieux  ,  quelles  font  fes  difpofi- 
35  rions  intérieures;  &  fi  j'y  en  apperçois 
«qui  ne  foienrpas  conformes  à  ces  mar- 
35ques  de  Phumilité  ,  je  ne  cefl'e  point 
35 en  particulier  &  en  public,  de  l'a- 
^5vertir  de  fon  devoir,  étant  perfuadé 
35 qu'il  faut  qu'il  change,  s'il  prétend 
35  pouvoir  jouir  de  J  E  s  u  s-C  h  k  i  s  t  , 
35 qui  ne  recevra  dans  fon  Royaum.e 
35  que  les  âmes  humbles.  5? 

Il  dit  dans  une  autre  Conférence , 
que  fa  plus  grande  &  plus  continuelle 
occupation  étoit  de  confidérer  fi  fes 
Frères  marchoient  d'une  manière  di- 
gne de  Dieu.  Car  enfin  ,  ajoutoit-il  , 
Va\'anta'^e  des  particuliers  ejl  de  ne  p  en- 
fer quà  eux-rritmes  ;  comme  ils  ne  ren- 
dront compte  que  de  leur  propre  con- 
duite y  celk  des  autns   ne'  les  regarde 
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point.  Le  Supérieur  au  contraire  n\n 
eji  pas  quitte  quand  fa  conduite  eji  ré- 
glée ,  quand  fa  confcience  ne  lui  repro- 
che rien  ;  il  n'a  fait  quune  partie  de 
fon  devoir  quand  il  s'efi  rendu  irrépré- 
kenfihh  ;  quand  même  la  vie  eft  telle 
quelle  peut  fer  vir  de  modèle  à  ceux  qui 
font  fous  fa  charge.  Comme  Dieu  lui  de- 
mandera compte  du  moindre  de  fes  Frè- 
res ,  il  doit  veiller  fans  cejfe  ,  ^  avoir 
toujours  les  yeux  ouverts ,  afin  que  rien 
n  échappe  à  fes  foins.  Je  vous  afjure,  mes 
Frères  ,  que  cette  penfee  jn^occupe  nuit 
ù"  jour  ,  elle  ne  me  donne  point  de  repos, 

C'étoit  par  le  motif  de  cette  vigi- 
lance ,  &  de  cette  foUicitude  paftora- 
le  5  que  tantôt  il  prévenoît  par  fes 
avis  les  tentations  dont  fes  Frères  pou- 
.voient  être  attaqués  :  tantôt  il  les  en- 
Toyoit  quérir  pour  s'informer  de  leurs 
dlipofitions  ;  il  fortifioit  les  foibles  ;  iî 
animoit  les  fervents;  il  confoloit  les  af- 
fligés ;  toujours  attentif ,  toujours  oc- 
cupé du  falut  de  fes  Frères.  C'efi:  par 
cette  vigilance  continuelle  qu'il  a  porté 
la  Trappe  à  ce  haut  point  de  perfec- 
tion où  on  l'a  vu  ,  &  où  elle  efl  en- 
core aujourd'hui. 

Cette  attention  continuelle  pour  tous 
ies  befoins  de  fes  Frères ,  lui  donnoit  de 
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réloignement  pour  une  Communauté 
nombreufe  ;  fon  humilité  même  lui  fai- 
foit  croire  qu'il  n'étoit  pas  capable  de 
la  gouverner.  Ainfi  s'il  a  reçu  tant  de 
Religieux,  il  faut  l'attribuer  à  fon  zèle. 
Il  ne  pouvoit  lui  permettre  de  fermer 
la  porte  de  la  pénitence  à  ceux  qui 
avoient  un  defir  fmcere  de  la  prati- 
quer. 

Mais  quelque  ardent  que  fut  le  zèle 
de  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  il  étoit  tou- 
jours accompagné  de  douceur  ,  &  de 
cette  fage  condefcendance  que  la  cha- 
rité ne  manque  jamais  d'infpirer  à  l'é- 
gard des  foibles.  Il  favoit  qu'il  avoir 
affaire  à  des  hommes  dans  lefquels  Ta- 
mour  propre  peut  être  réprimé  ,  mais 
jamais  entièrement  éteint  ;  que  Dieu 
n'appelle  pas  tout  le  monde  à  une  égale 
perfection;  &  que  même  on  ne  répond 
pas  toujours  à  la  grâce  avec  une  égale 
fidélité.  L'Abbé  de  la  Trappe,  comme 
fes  ennemis  l'ont  prétendu,  n'étoit  donc 
pas  de  ces  Supérieurs  auftéres  &  infle- 
xibles, qui  n'ont  que  les  menaces  dans 
la  bouche  ,  &  la  févénté  dans  le  cœur. 
La  rigueur  de  la  Règle  dont  on  fait 
profelfion  à  la  Trappe  ,  demandoit  de 
lui  qu'en  public  il  parût  exad ,  &  mê- 
me févere;  mais  fa  févérité  n'alloit  pas 
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plus  loin*  En  particulier  il  étoit  la  dou- 
ceur même  ;  en  public  même  il  n'etoit 
pas  également  fév.ei;e  à  Pégard  de  tous 
Tes  Frères  ;  il  s'accommodoit  aux  for- 
ces &  à  la  foiblefle  d'un  chacun  :  quand 
au  Chapitre  il  reprenoit  avec  plus  de 
force,  ou  qu'il  impofoit  des  pénitences 
plus  rudes  qu'à  l'ordinaire ,  il  connoif- 
foit  îa  vertu  de  ceux  auxquels  il  s^a- 
dreiToit  :  &  il  avoir  coutume  de  dire  , 
un  tel  ne  peut  aller  jufques  -  là  ,  cet 
autre  peut  aller  plus  loin.  Pour  celui-ci 
fon  amour  pour  la  pénitence  &  pour 
les  humiliations  n'efl:  pas  aifé  à  conten- 
ter ,  il  n'y  a  prefque  point  de  mefures 
à  garder  avec  lui. 

La  condefcendance  étoit  donc  pro- 
portionnée aux  bcfoins  des  particuliers, 
il  ufoit  d'un  tempéramment  fi  jufle  , 
qu'elle  n'intéreflbit  jamais  la  régularité  ; 
il  confervoit  la  régularité  de  telle  forte, 
qu'il  ne  manquoit  jamais  de  condef* 
cendance  à  l'égard  des  foibles  ;  il  évi- 
toit  également  ou  d'altérer  la  difcipline 
pour  condefcendre  aux  foibleiïes  &  aux 
befoins  de  fes  Frères  ,  ou  de  manquer 
à  une  compafiîon  jufle  &  charitable  , 
pour  conferver  une  régularité  exadle. 

C'efl:  par  une  conduite  fi  fage  &  û 
mefurée  ,  quM  s'eft  acquis  Peftime  6c 
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Pamour  de  fes  Religieux;  on  le  refpec- 
toit  jufqu'à  la  vénération  ;  on  le  crai- 
gnoit  même  ,  mais  on  Paimoit  encore 
davantage  :  on  ne  pouvoit  rien  ajouter 
à  la  tendreffe  &  à  la  confiance  que  tous 
fes  Religieux  avoient  en  lui. 

On  raconte  à  cette  occafion   qu'il 
fur  un  jour  vifité  par  un  Supérieur  qui 
faflbit  pour  avoir  beaucoup  d'expé- 
rience ,  &  de  grandes  lumières  pour  la 
conduite  d'un  Monaftere.  L'Abbé  de 
la  Trappe  ne  manqua  pas  de  le  mettre 
fur  ce  chapitre   qu'il  croyoit  être  fon 
fort.    Le  Supérieur  ne    s'en   défendit 
point  ;   &  la   première  maxime  qu'il 
avança  ,  fut  que  tout  Supérieur  devoir 
tenir 'pour  une  règle  conibnte  dans  la 
conduite  ,  qu'il  n'étoit  point  aimé  de 
fes  inférieurs  ,  &  qu'ils  n'avoient  au- 
cune confiance  en  lui.  Il  alloit  tirer  les 
conféquences  de  ce  principe  ,  lorfque 
PAbbé  de  la  Trappe  larrêta  pour  lui 
demander  s'il  croyoit  cette  maxime  fi 
générale  ,  qu'elle  n'eût  point  d'excep- 
tion. Le  Supérieur  répondit  qu'elle  étoit 
fi  confiante ,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il 
y  eût  un  Supérieur  au  monde  que  fa 
propre  expérience  n'en  eût  convaincu. 
L'Abbé  de  la  Trappe  répondit  qu'en 
fon  particulier  il  éprouvoit  tout  le  con- 
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traire  ;  qu'il  aimoit  tendrement  fes  Re- 
ligieux; mais  qu'il  étoit  perfuadé  qu'il 
en  étoit  très  -  fmcérement  aimé  ;  que 
pour  ce  qui  eft  de  leur  confiance  ,  il 
ne  pouvoit  douter  qu'il  ne  l'eût  toute 
entière.  Le  Supérieur  furpris  ne  fe  pou- 
voit réfoudre  à  le  croire  ;  mais  enfin 
il  fut  obligé  de  fe  rendre  aux  preuves 
que  l'Abbé  de  la  Trappe  lui  en  don- 
na ;  alors  l'Abbé  lui  témoigna  à  fon 
tour,  qu'il  ne  pouvoit  comprendre  pour- 
quoi il  avoit  eu  tant  de  peine  à  le  croire. 
C'efl ,  lui  dit  le  Supérieur  ,  que  fi  les 
chofes  font  comme  vous  les  dites,  vous 
êtes  le  feul  en  ce  monde  à  qui  une  pa- 
reille chofe  foit  arrivée.  L'Abbé  de  la 
Trappe  répondit  qu  il  ne  favoit  pas  fî 
la  chofe  étoit  fi  rare  ;  mais  qu'il  pou- 
voit l'afiurer  que  s'il  n'étoit  convaincu, 
à  n'en  pouvoir  douter,  de  Famour  & 
de  la  confiance  de  fes  Religieux ,  il  ne 
pourroit  pas  fe  réfoudre  à  être  un  feul 
jour  leur  Supérieur.  Car  enfin  ,  ajouta- 
t-il ,  je  ne  cannois  rien  de  plus  affreux 
qiCune  obéijjance  forcée  ,  qui  n'eft  par 
conféquent  d  aucun  mérite  devant  Dieu, 
(y  je  ne  comprends  rien  qui  puiffe  en  ce 
monde  dédommager  un  Supérieur  des  pei- 
nes attachées  à  la  Supériorité  ,  que  Va- 
mour  ^  la  confiance  de  ceux  quil  a  fous 
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fa  conduite»  Quand  un  Supérieur  a  ces 
fentinn.ents  ,  &  quils  font  la  règle  de  fa 
conduire  ,  il  ne  fe  peut  pas  quil  ne  foit 
également  eflimé  &  aimé  de  fes  infé- 
rieurs. 


CHAPITRE   XIIL 

De  la  patience  dans  les  maux  & 
{'•   dans  les  contrariétés  de  la  vie. 
Combien  F  Abbé  de  la  Trappe  a 
excellé  dans  cette  vertu. 

ON  PEUT  dire  que  la  patience  eft 
la  perfe(ftion  de  la  charité;  &  cela 
feul  fuffit  pour  en  faire  l'éloge.  En  effet 
il  n'ell  pas  fort  extraordinaire  d'aimer 
Dieu  quand  il  nous  fait  du  bien.  Ce 
n'eft  pas  porter  la  vertu  fort  loin  de 
Taimer  quand  ilfemble  qu'il  ne  nous 
fait  ni  bien  ,  ni  mal.  Mais  de  Taimer 
quand  il  nous  afflige  ,  quand  il  appe- 
fanrit  fa  main  fur  nous  ;  quand  il  ne 
paroît  appliqué  qu'à  nous  perfécuter  , 
ce  ne  peut  être  que  l'effet  d'une  cha- 
rité confommée. 

Ceft  particulièrement  dans  cette  ver- 
tu que  fAbbé  de  la  Trappe  a  excellé  ; 
&  Ton  peut  dire  que  fa  patience  n'a 
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jDoint  eu  de  bornes.  La  conduite  que 
Dieu  a  tenue  fur  lui ,  a  été  la  mêiiie 
qu'il  tenoit  à  ^' égard  de  tous  fes  Elus. 
Il  Ta    conduit  par  la  voie  des  afflic- 
tions 5  des  croix  &  des  perfécutions* 
Cette  voie  eft  fi  générale  pour  tous  les 
Prédeftinés  ,  que  S*  Paul  en   conclut 
que  ceux  que  Dieu  n'afflige  &  ne  châ- 
tie point ,  ne  font  pas  du  nombre  de 
fes  enfants.    Ceft  ce  qu'il  obferve  fî 
indifpenfablement ,  qu'il  efl  plus  aifé  , 
félon  S.  Auguftin ,  de  trouver  un  Jufle 
exempt  de  la  moindre  faute  vénielle , 
que  d^en  trouver  un  qui  foit  exempt 
de  châtiment.  En  effet ,  comme  Bieu 
prépare  à  fes  Elus  des  confolations  éter- 
nelles ,  il  ne  veut  point  qu'ils  en  aient 
en  ce  monde  ;  il  ne  leur  en  promet 
point  pour  cette  vie.  Ainfi  s^il  arrive 
qu'il  leur  en  donne  ,  &  qu'il  en  mêle 
quelqu'une  parmi  leurs  afflictions,  ce, 
n'eft  que  pour  les  difpofer  à  fouffrir  de 
plus  grands  maux,  &  pour  les  empê- 
cher  par   ces   petites  confolations  de 
fuccomber  fous  la  pefanteur  de  leurs 
peines. 

C'eft  ainfî  que  TAbbé  de  la  Trappe 
a  confidéré  les  maux  &  les  contrarié- 
tés de  cette  vie  ;  on  ne  voit  rien  de 
plus  élevé  que  les  fentimencs  qu'il  a 


delaTrapï*e.  Liv.  VI.  475 

eu  fur  le  fujet  des  fouffrances  ,  mais 
on  peut  dire  que  la  pratique  a  parfai- 
tement répondu  à  la  fublimité  de  les 
fentiments. 

"Que  ceux  qui  manquent  de  foi  ,    P^°' 
a> dit- il 5  regardent  les  fouffrances  com-  ^^'^ 
»me  des  malheurs  ,&:  comme  des  coups  vieMo- 
35  dune  mauvaife  fortune;  qu'ils  s'en  naftiq. 
35 fâchent  &  qu'ils  s'en  affligent  ;  miais  ^"'--* 
«pour  vous  5  miCS  rreres,  qui  vivez  de  '     ' 
=5 la  foi  que  Dieu  nourrit  de  fa  parole, 
«qu'il  a  inflruits  des  vérités  faintes  qu'il 
»a  apprifes  de  fon   Père;  qui  par  un 
=0  privilège  fpécial  attaché  à  votre  pro^ 
«feflîon  5  êtes  confacrés  à  la  croix;  qui 
«pouvez  dire  avec  le  faint  Apôtre  ,  je 
«porte  dans  mon  corps  les  caracleres 
«  de  la  Paflîon  de  JesusChrist; 
«pourriez- vous  ne  pas  confiderer  ces 
«accidents  comme  des  occafions  pré- 
«cieufes  ,  comme  des  effets  de   cette 
«vigilance  &  de  cette  application  pa- 
«ternelle  que  Dieu    a   fur   fes  Elus  ? 
«  Pourriez- vous  ,  dis -je,  ne  les  pas 
«fouffrir  non -feulement  avec  réfigna- 
«tion  &  fans   murmure  ,  mais   même 
«dans  le  fentiment  d'une  joie  vive,  & 
«d'une  reconnoiflance  fmcere? 

»La  gloire  de  tous  les  Chrétiens  , 
»continue-t-il  ,  eft  celle  de  Jésus- 
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ojGhrist;  8c  comme  il  n'en  a  pointj 
95  connu  dans  ce  monde  que  celle  de 
03  s'offrir  inceflamment  comme  une  vic- 
95time  à  Dieu  fon  Père,  pour  l'exalta - 
35  tion  de  fon  faint  nom ,  il  n'y  en  a  point 
«auiîi  d'autre  pour  nous,  que  de  nous 
35  offrir  comme  lui  dans  la  même  fin  & 
95  dans  le  même  efprit.-  Il  a  fait  dépen- 
»5  dre  le  bonheur  qu'il  prépare  à  ceux 
95  qui  vivront  &  mourront  dans  fon 
35  amour  &  dans  fon  fervice  de  là  fidé- 
w  lire  de  leur  pénitence  ;  il  a  voulu  qu'ils 
«partageaffent  fes  peines  &  fes  travaux 
«avant  que  de  partager  fon  repos  & 
95  fa  béatitude  >  &  qu'ils  commcnçaffent 
05  dans  le  temps ,  cette  conformité  bien- 
95heureufe  qu'ils  dévoient  avoir  avec 
»lui  dans  toute  l'éternité.  Ainfi  nos 
«infirmités  ^  nos  maladies  ,  nos  dou- 
bleurs, font  tout  enfemble  les  reme- 
wdes  de  nos  péchés ,  des  effets  des  ju- 
wgements  de  Dieu  ,  des  marques  de 
»5 notre  reconciliation  avec  lui,  &  des 
ssaffurances  de  nos  couronnes. 

«Jugez  de  tout  cela,  ajoute-t-il  , 
35  quelle  doit  être  la  difpofition  d'un 
35  vrai  Solitaire  ,  quand  Dieu  le  vifite 
39 par  les  maladies  ,  les  douleurs  &  les 
35  afEi (fiions.  Il  fe  tient  à  fon  égard  d'u- 
sine manière  toute  paifive  j  il  veut  être 
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•>  malade  &  affligé  ,  parce  que  fa  vo- 
s'iontc  eft  qu'il  le  foit  ;  il  reçoit  de  fa 
«main  avec  bénédidion  ,  cette  con- 
3>duite  de  bonté  &  de  juffice;  il  crain- 
95  droit  de  fe  tirer  de  fon  ordre  ,  s'il 
oîfaifoit  un  pas  de  lui-même  pour  fa 
wguérifon  ;  il  reçoit  ce  qui  lui  vient 
asde  la  part  de  fon  Supérieur  comme 
»de  Dieu  même  ;  &  ainfi  l'on  ne  voit 
oîdans  les  foulagements  dont  il  ufe  , 
35  que  des  ades  de  fon  obéiflance  ,  & 
95  jamais  de  fes  inclinations.  « 

L^Abbé  de  la  Trappe  veut  que  l'a- 
mour des  foufFrances  aille  fi  loin ,  qu'on 
n'en  foit  pas  détourné  par  la  crainte 
même  de  la  mort  ;  c'eft  ce  qu'il  dit  à 
l'occafion  de  la  pénitence  de  la  Trap- 
pe ,  des  maux  &  des  douleurs  qui  en 
pouvoient  être  les  fuites. 

3>Il  n'y  a  perfonne  ,  dit-il ,  qui  ne 
w  demeure  d'accord  qu'une  vie  fi  péni- 
a^ble  &  fi  laborieufe  ne  peut  guère  être 
05  de  longue  durée  ;  &  que  la  nature 
»  accablée  par  cet  enchaînement  de 
35  mortifications  intérieures  ^  extérieu- 
D^res  ,  ne  foit  contrainte  en  peu  de 
«temps  de  fuccomber.  On  rtfifte  aux 
35 grandes  fatigues,  &  on  fe  remet  des 
»  grands  travaux  du  corps  &  de  Pef- 
»>prit,  quand  ik  ne  font  pas  condnuels. 
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«>&:  qu'on  fe  donne  enfuite  le  repos 
»5&  les  foulagements  nécefîaires.  Mais 
»:>  c'eft  ici  un  état  qui  n'en  connoît  point, 
wC'eft  ici  un  engagement  qui  ne  Ibuf- 
oîfre  aucun  relâchement.  Il  faut  qu'un 
35  homme  qui  veut  s'acquitter  avec  une 
03 religion  exade  ,  des  obhgations  que 
9ï  notre  règle  lui  impofe,  vive  dans  une 
3î perpétuelle  contention;  qu'il  n'inter- 
3) rompe  jamais  fa  vigilance;  qu'il  paiTe 
03  de  la  prière  à  la  leélure  ;  de  la  lec- 
03ture  au  travail;  du  travail  au  chant 
03  des  Pfeaumes;  qu'il  s'obferve  incef- 
ojfamment  avec  foin;  qu'il  ne  forte  ja* 
33  mais  hors  de  lui-même  :  enfin  fi  on 
03 joint  à  cela  les  jeûnes  &  les  morti* 
«3  cations  ,  la  vie  n'eft  qu'un  véritable 
a3 crucifiement,  qui  lui  montre  la  mort, 
03  qui  l'y  conduit ,  &  qui  la  lui  fait  de- 
oïfirer,  non  point  par  aucun  ennui  que 
33 lui  caufent  fes  peines  ,  parce  que  l'a- 
o3mour  qu'il  porte  à  Jesus-Christ  , 
03  fait  qu'il  les  fouifre  avec  plaifir  ;  mais 
03  dans  cet  efprit  dont  le  Prophète  étoit 
«rempli ,  lorfqu'il  difoit  :  Nous  vivons 
33  dans  de  perpétuelles  foufFrances ,  & 
33  on  ne  peut  plus  nous  confidérer  que 
03  comme  des  vidlimes   deftinées  à  la 
03  mort.  En  effet  il  n'a  de  rafraîchifle- 
,9>ment  ôc  de  confolation  ;  ^ue  celle 
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"•>  qu'il  reçoit  de  la  part  de  Dieu  ,  qui 
«le  plaît  toujours  d'adoucir  par  l'onc- 
3îtion  de  fa  grâce,  les  croix  de  ceux 
ï^qui  le  fervent.  » 

Voilà  une  partie  des  fenriments  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  ,  car  on  feroit 
trop  long  5  fi  l'on  vouloit  rapporter 
tout  ce  qu'il  a  dit  fur  ce  fujet.  Il  n'efl: 
rien  de  plus  raifonnable  que  d'en  con^ 
dure  qu'il  pratiquoit  ce  qu'il  difoit  : 
car ,  de  quel  front  eût-il  pu  parler  de 
la  forte  à  fes  Religieux  ,  s'il  ne  leur 
eût  donné  l'exemple  ,  &  s'il  n'eût  fait 
lui -me  me  ce  qu'il  enfeignoit  aux  au- 
tres ?  De  plus  perfonne  ne  contefte 
qu'il  n'ait  pratiqué  jufqu'à  la  mort  cette 
vie  fi  pénible  dont  il  vient  de  faire  la 
defcription.  Tout  le  monde  fait  que 
c'eft  lui  qui  l'a  établie  ;  &  que  dans 
l'Etroite  Obfervance  ou  il  avoir  fait 
profefiîon  ,  on  ne  pratiquoit  pas  de  fi 
grandes  auftérités. 

A  cette  vie  fi  humble,  fi  pénitente, 
il  furvint  tant  de  chofes  qui  exercè- 
rent fa  patience  5  qu'une  moindre  vertu 
que  la  fienne  en  eût  été  accablée  ;  les 
unes  venoient  de  la  contradidion  des 
hommes  ,  toujours  prêts  à  soppofer  à 
ce  qui  choque  leurs  fenriments  ou  leurs 
ufages  ;  les  autres  venoient  de  Dieu 
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même,  qui  fe  plaifok  à  exercer  la  vertu 
qu  il  a  lui  -  même  formée  dans   fon 
cœur. 

On  peut  fe  fouvenîr  des  perfécu- 
tions  de  fa  famille,  lorfque  pour  fatis- 
faire  aux  obligations  de  fa  confcience, 
il  vendit  tout  Ibn  bien  pour  le  donner 
aux  pauvres  ,  &  fe  défit  de  tous  fes 
bénéfices  pour  fe  réduire  à  un  feul  ; 
que  de  plaintes,  que  de  reproches  n'ef- 
fuya-t-il  point  ?  Son  engagement  dans 
Fétat  Religieux  acheva  de  lui  faire  per- 
dre prefque  tous  fes  amis  ;  il  devint 
l'objet  du  mépris  de  ceux  qui  avoient 
€u  le  plus  d'eftime  pour  lui.  Son  voya- 
ge de  Rome ,  les  peines  &  les  fatigues 
auxquelles  il  s'expofa  ;  Pinutilité  des 
foins  qu'il  prit;  les  mauvais  fuccès  des 
affaires  de  Ja  réforme  furent  pour  lui 
de  nouveaux  fujets  de  la  plus  fenfible 
affli^flion. 

A  ces  contrariétés  qui  venoient  de 
la  part  des  hommes  ,  Dieu  en  ajouta 
d'autres  qui  fervirent  d'une  terrible 
épreuve  à  fa  patience.  Il  avoit  reformé 
fa  maifon  de  la  manière  qu'on  l'a  ra- 
conté ;  Dieu  y  répandoit  fes  bénédic- 
tions -les  plus  abondantes  ;  il  donnoit 
à  fes  paroles  &  à  fes  foins ,  une  effi- 
cace qui  palfoit  fes  efpérances  j  tous 
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fes  Religieux  ne  refpiroient  que  la  pé- 
nitence ,  les  humiliations  ,  &  les  tra- 
vaux les  plus  rudes  ;  l'union  &  la  tran- 
quillité régnoit  parmi  eux  ;  ils  jouil- 
ioient  même  ,  &  lui  avec  eux  ,  d'une 
fanté  parfaite  ;  leur  nombre  augmen- 
toit  tous  les  jours  ;  Sz  tout  ce  que  la 
pénitence  a  de  plus  accablant  pour  la 
nature,  n'empéchoit  pas  qu'on  ne  vînt 
€n  foule  fe  mettre  fous  fa  conduite. 
Lorfqu'il  y  penfoit  le  moins  ,  &  pref- 
que  dans  le  même  temps ,  Dieu  frappa 
le  plus  grand  nombre  de  fes  Religieux 
de  fièvres  ardentes  ,  de  rhumatifmes  , 
de  fluxions  fur  la  poitrine  ,  qui  après 
les  avoir  fait  languir  long-temps  ,  les 
conduifoient  au  tom.beau.  Mais  ce  qui 
fut  pour  lui  le  comble  de  Taffliélion  , 
c'efl  que  Dieu  lui  enlevoit  les  plus  fer- 
vents ,  les  plus  faints,  ceux  qui  étoient 
l'exemple  des  autres  ,  &  qui  étoient  les 
plus  capables  de  l'afî^fier  dans  fa  char- 
ge ,  6c  de  foutenir  le  bien  qu'il  avoir 
établi  :  enfin  Dieu  le  frappa  lui-mê- 
me ,  Ôc  le  mit  dans  l'impuifTance  de 
■pourvoir  aux  befoins  de  fes  Frères  ,  &c 
de  foutenir  la  régularité  par  fes  exhor- 
tations &c  par  fes  exemples. 

Cependant  ces  maladies  &  ces  morts 
fréquentes  efFrayoient  tout  le  m.onde  , 
Toim  IL  X 
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il  ne  fe  préfentoit  plus  perfonne  pour 
ctre  reçu  à  la  Trappe;  &  à  peine  avoit- 
il  commencé  ce  grand  ouvrage  ,  qu'il 
le  vit  prêt  à  fe  ruiner.  Dieu  le  foutint 
enfin  par  un  grand  nombre  de  Reli- 
gieux fervents  qu'il  envoya  de  tous  cô- 
tes ;  les  pertes  qu'on  avoit  faites  furent 
réparées  avec  avantage. 

L'Abbé  de  la  Trappe  commençoit 
à  jouir  d'une  nouvelle  tranquillité,  lorf- 
que  quelques  ouvrages  qu'il  fe  crut  obli- 
gé de  donner  au  public  ,  fouleverent 
contre  lui  une  infinité  de  gens  :  on  par- 
la ;  on  écrivit  ;  on  prêcha  même  contre 
lui  ;  on  le  déchira  en  mille  manières 
différentes  ;  on  attaqua  fa  doélrine  & 
fa  conduite  ;  on  s'efforça  de  le  faire 
paffer  pour  un  Hérétique ,  ou  pour  un 
Fanatique  :  &  la  calomnie  fut  pouffée 
jufqu'à  publier  qu'il  tenoit  dans  fon 
Monafiere  des  affemblées  contre  la  Pve- 
iigion  &  contre  l'Etat  :  enfin  les  chofes 
furent  poufiées  fi  loin  ,  que  l'Abbé  de 
la  Trappe  vit  fon  Monaflere  à  la  veille 
d'être  détruit. 

Ces  maux  n'étoient  pas  les  feuls  qui 
exerçoient  la  patience  de  l'Abbé  de  la 
Trappe.  Il  fe  vit  livré  à  des  maladies 
longues  &  douloureufes  ;  à  des  infom- 
n:es  qui  ne  lui  permettoientpas  de  pren- 
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dre  le  ir.oindre  repos  ;  il  fe  vit  perfc- 
cuté  en  fa  perfonne^  &  en  celle  de  les 
^mis  ,  expoié  au  mépris ,  maltraité  par 
ceux  mêmes  à  qui  il  a  voit  fait  le  plus 
de  bien  ,  &  à  qui  il  avoit  donné  les 
plus  grandes  marques  de  fon  eflime  & 
de  fa  confiance.  Eniin  il  fembloit  qu'il 
n'y  eût  aucun  genre  d'épreuve  par  le- 
quel Dieu  ne  voulut  qu'il  pafiat,  afin 
de  le  rendre  (félon  le  langage  de  PE- 
criture)  comme  un  or  purifié  par  le  feu 
des  affiidions. 

Au  milieu  de  tant  de  croix  ce  de 
contradidions  ,  l'Abbé  de  la  Trappe 
(  com.me  parle  la  même  Ecriture ,  ) 
ttoit  fous  la  main  de  Dieu,  comme  une 
brebis  fous  celle  de  celui  qui  la  tond.  Le 
filence  &  une  foumilîion  parfaire  aux 
ordres  de  Dieu  ,  étoient  toute  fa  ref- 
fource  :  il  n-e  foufFroit  pas  feulement 
fans  fe  plaindre,  m.ais  encore  avec  joie; 
&  il  difoit  fouvent  avec  S.  Bernard  : 
Qwe  Dieu  me  châtie  comme  un  méchant 
ferriteur  ,  je  ferai  trop  heureux  fi  les 
coups  de  fa  jujtice  mz  rendent  P  objet  de 
fcs  m,  ifc  rie  or  de  s. 
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CHAPITRE  XIV. 

T>e  la  mort.  Sentiments  de  l' Abhé 
de  la  Trappe.  Combien  il  a  été 
éloigné  de  la  craindre. 

'amour  de  la  vie  &  la  crainte 
de  la  mort ,  font  de  fi  fortes  inn- 
prelHons  fur  tous  les  hommes  ,  qu'il 
faut  être  fort  élevé  au-de(fus  des  fen- 
timents  de  la  nature  ,  pour  ne  point 
aimer  l'une ,  &  ne  pas  craindre  l'autre, 
C'efl  la  difpofition  où  étoit  l'Abbé  de 
la  Trappe  :  il  portoit  fi  loin  l'indiffé- 
rence pour  la  vie  ;  qu'il  ne  vouloit  pas 
que  fes  Religieux  pendant  leurs  mala- 
dies eulTent  de  l'empreflement  pour 
avoir  des  Médecins  ,  ni  même  qu'ils 
cuffent  recours  à  des  rçmedes  qui  ne 
fuiTent  pas  tout-à-fait  communs  ,  ôc 
dont  on  ne  pût  pas  ufer  fans  fortir  du 
Monaftere.  Ce  fentiment  de  l'Abbé  de 
•la  Trappe  donna  lieu  à  un  petit  diffé- 
rent qu'il  eut  avec  FEvêque  de  Comr 
ininges  fon  ancien  ami ,  qui  avoit  été 
transféré  à  l'Evêché  de  Tournay  ;  ce 
Dui^.  Prélat  le  raconte  lui-même  dans  une 
î^ai     de  fes  lettres  en  ces  termes  :  »  Je  rejus 

1^79»  i 
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'y^  hier  votre  féconde  lettre  fans  date  5 
j>  mais  qui  étoit  accompagnée  de  celle 
»  de  M.  l'Abbé  de  la  Trappe,  du  neu- 
aj  vieme  de  ce  mois.  Cet  excellent  & 
y*  faint  Abbé  trouve  fort  mauvais  que 

»  j'aie  confenti  que  l'AbbelTe  de  N ' 

33  (qui  eft  ma  nièce  &  non  pas  ma  fœur,) 
»  aille  faire  des  remèdes  hors  de  fon 
»  Monailere  ,  où  ,  félon  le  fentimenc 
»  des  Médecins  ,  elle  ne  fauroit  gue- 
yy  rir  ,  à  caufe  de  l'application  conti- 
»  nuelle  qu'elle  a  au  gouvernement  de 
»  fa  Communauté.  Elle  n'en  eft  pas 
»  encore  dehors  ;  &  la  leclure  qu'elle 
»  a  faite  des  ouvrages  de  M.  l'Abbé 
M  de  la  Trappe ,  lui  donne  des  terreurs 
=0  fur  fa  fortie  ,  que  j'ai  peine  à  vain- 
0»  cre  :  car  je  vous  puis  alfurer  que  c'efl 
»  une  excellente  AbbeflTe.  » 

Il  raconte  enfuite  ce  qu'on  a  déjà 
rapporté  au  premier  livre  de  cette  hlf- 
toire  5  à  l'extrait  d'une  lettre  de  l'£- 
vêque  de  Comminges,  qui  finit  par  ces 
paroles  :  »  Là-deifus ,  je  lui  dis  que  , 
»  comme  je  connoilfois  qu'il  avoit  l'ef- 
»  prit  ardent ,  il  iroit  (i  loin  ,  que  per- 
^  fonne  ne  le  pourroit  fuivre  ,  il  m'af- 
»  fura  du  contraire ,  &  qu'il  fe  mode- 
»  reroit. 
L'Evêque  continue:  »  Vous  voyez  fa 
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i>  modération  ,  Madame  ,  qui  ne  va  a 
a>  rien  moins  qu'à  faire  mourir  les  gens, 
^  $c  k  compter  cela  pour  rien.  Quant  à 
3:>  moi  je  ne  crois  pas  que  la  piétc  doive 

*  être  meurtrière.   Il  faut  mourir  plu- 

30  tôt ,  que  de  faire  une  chofe  qui ,  de 

*  fa  nature  eft  mauvaife  ,  comme  nous 
:»  l'apprend  l'exemple  des  Martyrs  de 
i»  la  cbaftetc  ;  mais  de  ne  vouloir  pas 
»  forJager  une  Abbeflfe  qui  règle  par- 
3>  faitement  bien  fa  maifon  ,  parce  que 
»  les  eaux  feules  peuvent  rétablir  fa 
^  fanté  5  &  la  laiffer  plutôt  ou  mourir 
»  ou  languir,  &  en  cet  état  être  inutile 
»  à  tout ,  que  la  faire  fortir  un  mois  ou 
3^ deux,  je  vous  avoue  que  je  ne  puis 
:>'  approuver  cette  fermeté  que  je  nom- 
^>  merois  dureté  ou  inhumanité  ,  fi  je  ne 
^  parlois  d'un  homme  dont  j'honore  in- 
33  finim.ent  le  m-érite  ,  &  aime  tendre - 
^  ment  la  perfonne.  Je  partirai  demain 
^  pour  aller  voir  cette  pauvre  AbbeiTe 

31  que  j'aiîTie  fort  ,  &  qui  feroit  affu- 
3>  rément  félon  votre  cœur  fi  vous  la 
33  connoiiTîez.  Je  ne  vous  renvoyé  pas 
33  encore  la  lettre  de  M.  de  la  Trappe. 
^  Ce  n'efl  pas  que  je  veuille  la  faire 
=5  voir;  car  je  fuis  afluré  que  le  c?non 
33  re  tirercit  pas  cer^e  file  de  fon  Cou- 
3» vent  fi  elle  l'avoit  vue;  mais  je  ne 
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^  veux  pas  encore  vous  la  rendre  pour 
«  quelques  autres  conliderations  :  vous 
33  l'aurez  pourtant ,  6çc.  ^ 

L'Abbé  de  la  Trappe  ayant  vu  la 
lettre  de  l'Evéque  de  Tournay  ,  quel- 
que déférence  quM  eût  d'ailleurs  pour 
les  fentiments  de  ce  Prélat,  le  peu  d'ef- 
rime  qu'il  tailbit  de  la  vie  ,  ne  lui  per- 
mit pas  de  changer  de  lentiment.  C'eft 
ce  qui  paroît  par  la  réponfe  qu'il  fit  à 
ia  perfonne  qui  lui  avoir  envoyé  la  let- 
tre de  TEvêque  de  Tournay. 

»  J'ai  vu  5  lui  écrit-il ,  Madame  ,  la 
»  lettre  que  vous  écrit  M.  l'Evêque  de 
»  Tournay.  Dieu  me  ^arde  de  contefter 
»  contre  lui.  Je  le  confidere  comme  mon 
»  Maîfe  &c  comme  mon  Supérieur  par 
i»fa  qualité  ,  par  le  rang  qu  il  tient  dans 
»  TEglife  ,  par  fa  piété  .  par  Ion  éru- 
»  dition  ,  &  par  fa  fageilé.  Cependant 
»  je  vous  avoue  que  je  ne  puis  me  re- 
»  garder  comme  vaincu  ;  &  en  un  mot , 
3'  (c'eft  à  vous  feule  à  qui  je  parle,)  plus 

33  Madame   l'AbbeiTe  de    N eft 

»  diftinguée  par  fa  Religion  ,  plus  elle 
»  doit  l'exemple.  Tout  ce  qu'elle  fera 
»  peut  porter  coup,  ou  en  bien  ou  en 
T>  mal  ;  &  dès  le  moment  que  fur  lor- 
7»  donnance  du  Médecin  elle  quittera 
»  fon  Monaftere;  il  n'y  a  point  de  Reli- 
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:»  gieufe  qui  ne  puifTe  faire  la  mêms 
30  choie 5  car  on  a  ces  fortes  dordon- 
30  nances  tant  que  l'on  veut ,  &  même 
3>  fans  le  vouloir.  Saint  François  de 
33  Sales ,  le  plus  modéré  &c  le  plus  doux 
»  de  tous  les  Saints  ,  défend  aux  Re- 
^  ligieufes  de  la  Vifitation  de  fortir  de 
»  leurs  Monafteres,  &  d'aller  aux  eaux 
3>  pour  quelque  raifon  de  maladie  que 
30  ce  puiiTe  être  ,  &  leur  déclare  qu'el- 
i*>les  doivent  faire  plus  de  cas  de  leur 
a>cha{leté ,  que  de  leur  fanté.  La  Mère 
•5  de  Chantai  qui  étoit  une  Sainte  ,  fit 
^dépofer  une  Supérieure  de  fon  Ordre 
»qui  avoit  été  aux  eaux  ,  quoique  ce 
wfût  l'unique  remède  dont  elle  pût  ufer 
d^pour  fe  préferver  de  la  mort^  que  les 
»>  Médecins  le  lui  euifent  ordonné  ,  & 
«'qu'elle  eût  eu  la  permiflîon  de  fon 
«Evêque.  Enfin  le  bien  des  âmes  a 
«toujous  été  beaucoup  plus  l'objet  de 
»>la  charité  des  Saints  ,  que  non  pas  de 
3' celui  des  corps;  &  on  ne  peut  guère 
»' taxer  de  dureté  &  d'inhumanité,  celui 
s^qui  aura  plus  de  foin  de  fanéliiîer  les 

3' hommes ,  que  de  les  faire  vivre 

î>3  Heureux  font  ceux  qui  confervent  la 
3^ crainte  du  Seigneur,  &  qui  obfervenr 
sî toutes  leurs  voies.  Je  vous  afl'ure  que, 
33  pour  conferver  l'innocence  ^  il  faut  fe 


DE  laTrappe.  Liv.  Vî.  48*^ 
»  croire  capable  de  commettre  tous  les 
wmaux  qu'on  ne  fait  point.  " 

L'Abbé  de  la  Trappe  n'étoit  point 
de  ceux  dont  parle  l'Evangile  ,  qui 
chargent  les  autres  de  fardeaux  Infup- 
portables  dont  ils  font  accablés,  &c  qui 
n'y  veulent  pas  toucher  du  bout  du 
doigt.  Il  pratiquoit  lui-même  ce  qu'il 
enfeignoit  aux  autres  ;  &  s'il  y  avoir 
de  la  rigueur,  il  étoit  le  premier  à  Pef^ 
fuyer.  Il  n'y  a  peut-être  point  de  ma- 
ladies pour  lefquelles  les  eaux  foienc 
plus  nécelTaires  que  pour  celles  qui  font 
fi  communes  à  la  Trappe  ,  comme  font 
les  rhumatifmes  ,  &  les  douleurs  dans 
les  nerfs;  l'Abbé  de  la  Trappe  a  vu  mou- 
rir un  grand  nombre  de  fes  Religieux 
d'un  mérite  &  d'une  piété  éminente  , 
qu'il  aimoit  tendrement  ,  &  qui  lui 
croient  très-néceffaires  pour  la  conduite 
&  pour  l'édification  de  fon  Monaftere , 
fans  pouvoir  fe  réfoudre  à  confentir  qu'ils 
ufaflent  de  remèdes  qu'on  ne  peut  faire 
fans  fortir  du  iMonaftere,  Combien  lui- 
même  fe  fût-il  épargné  de  douleurs  , 
s'il  eut  pu  fe  réfoudre  à  aller  aux  eaux; 
mais  on  connoifToit  fi  bien  les  difpoH- 
tions  de  fon  cœur,  qu'on  n  a  jamais  ofé 
lui  en  faire  la  propofition.  La  maladie 
dont  il  ell  mort  ,  après  avoir  foufTei'i 


4po    La  Vie  de  l'Abbé 

pendant  plufieurs  années  les  douleurs 
les  plus  extrênnes  ,  n'avoit  point  d'a- 
bord d'autre  remède.  Sur  la  fin  de  fa 
vie  on  lui  offrit  de  le  guérir  d'une  ma- 
nière qui  avoir  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire 5  mais  qu'on  croyoit  permis ,  il 
le  refufa.  Je  fuis ,  dit-il,  entre  les  mains 
de  Dieu  ,  ceft  lui  qui  donne  la  rie,  cefi 
lui  qui  Vote  ;  fi  fa  volonté  ejl  que  je 
rire  5  il  faura  bien  me  guérir  fans  le 
fecours  de  perfonne,  Alais  pourquoi  me 
[fuérir  ?  à  quoi  fuis-je  bon  ?  que  fais- 
je  en  ce  monde  quoffenfer  Dieu  ?  On 
l'a  vu  après  des  maladies  qu'on  croyoic 
mortelles ,  s'afiliger  de  fa  guérifon.  Hc- 
las!  difoit-il ,  mon  bannifèment  eft  pro- 
longé,  fentr  ois  dans  le  port  après  avoir 
évité  tant  de  naufrages.  Me  voilà  rejette 
au  m.ilieu  de  cette  mer  orageufe  où  il  eft 
fi  dijpcile  de  ne  pas  périr.  Quand  on  le 
félicitoit  fur  le  recouvrement  de  fa  fan- 
ré,  il  répondoit  :  De  quoi  meflicitei- 
rous  r  de  ce  que  je  fuis  retenu  en  pri- 
fon  ;  de  ce  que  mies  liens  étant  prêts  de 
fe  rompre  ,  on  ni  a  chargé  de  nouveaux 
fers  f  ' 

Il  mourut  commeilavoit  vécu,  non- 
feulement  plein  d'indifférence  &  de  mé- 
pris pour  la  vie,  mais  avec  des  deHrs 
très-ardents  d'être  réuni  à  Jésus- 
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Christ.  «Nous  avons  un  bon  Mai- 
«tre,  difoit  -  il ,  pourquoi  craindre  fa 
-préience  ?  Nous  devons  redouter  ia 
juftice  ;  mais  que  ne  devons  -  nous 
:^^  point  attendre  de  fes  bontés  &  de  Tes 
"miféricordes  infinies  ?  Si  fon  amour 
«a  pu  le  porter  à  mourir  pour  nous  , 
«que  n'en  devons-nous  point efpérer ? 
«C'eil  lui  qui  nous  doit  recevoir  après 
35 la  mort,  (  car  fon  Père  lui  a  tout  don- 
3>né,)  c'eil:  lui  qui  nous  doit  préfenter 
:)5à  fon  Père  5  pouvons -nous  craindre 
a' d'en  être  rejettes  ?  «  Plus  la  dilTolu- 
tion  de  fon  corps  approchoit ,  plus  ces 
fentiments  devenoient  vifs  ;  non-f::u- 
hment  fon  efpérance  fe  fortifioit,  mais 
il  paroinblt  pénètre  du  bonheur  d'ctre 
uni  à  Dieu  pour  n'en  erre  plusfcparc, 
c'eft  ce  qui  lui  faifoit  dire  ces  paroles 
qu'on  a  deja  rapportées  :  O  éternité/ 
qud  bonheur ,  0  mon  Dieu  ,  d^ttre  une 
éternité  avec  vous  ! 

Un   Supérieur  qui  avoit  ces  fenti- 
.ments  ,  &  qui  les  foutenoit  comme  lui 
.par  la  pratique,  pouvoir  dire  à  fes  Re- 
ligieux : 

35  II  eft  certain  qu'il  n'y  a  rien   de  ;^.^' 
3' moins  fupportable  que  de  voir  un  Re-  aela  vie 
ïîligieux  qui  ne  doit  plus  être  mis  auMonal- 
»no.T.brc  des  vivants, -fe  donner  des  ]''i^'^ 

X  vj  ^^^'  ^^' 
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o>  l'oins  &  de  l'inquiétude  pour  s'enr* 
»  pêcher  de  mourir.  Il  n'eft  plus  dia 
«monde,  &  néanmoins  il  a  tout  autant 
3' de  peine  à  le  quitter,  que  s'il  étoic 
3'  abyimé  dans  les  affaires  &  dans  les 
a^plaifirs.  Il  ne  vit  que  pour  fe  prépa- 
»^rer  à  la  mort  ;  &  il  eft  troublé  de  crain- 
«te  lorfqu'elle  fe  montre  ,  &  il  faittoirt 
«ce  qu'il  lui  efl  polfble  pour  en  éloi- 
=>gnerles  moments.  Il  ne  doit  rien  ar- 
=5 mer  des  chofes  d'ici-bas,  &  Diea 
»  doit  être  l'unique  objet  de  fon  amour: 
»  cependant  il  ne  peut  fe  réfoudre  d'ai- 
»  1er  à  lui  lorfqu  il  l'appelle  ;  il  n'y  a 
»  point  de  moyens  dont  il  ne  fe  ferve 
^  pour  différer  ;  il  fuit  devant  fa  face 
»  comme  un  criminel  devant  fon  Juge, 
3'  il  n'y  paroît  qu'à  regret ,  parce  qu'il 
»  y  efl:  contraint ,  &  qu'il  n'efl  pas  en 
^  ion  pouvoir  de  l'éviter.Quel  amour  efl 
«  celui  que  nous  portons  à  Jésus- 
»  C  H  R  I  s  T  5  dit  S.  Auguflin  ?  nous 
Sur  le  »  ne  rougiffons  point  ,  mes  Frères  ,  de 
Ffeau-  »  craindre  qu'il  vienne  ;  nous  l'aimons, 
^^  ^^'  30  à  ce  que  nous  difons,  Se  nous  appré- 
»  hendons  de  le  voir. 

jT.Tous  les  Chrétiens  ,  contiliue-T- 
»il,  dans  le  fentiment  des  Saints;  ceux 
«qui  font  dans  les  engagements  du 
•> monde  ,  comme  ceux  qui  n'y  font 
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.3  pas ,  doivent  aller  avec  joie  au  devant 
^.de  la  mort,  &  regarder  les  maladies 
o.  comme  des  voies  néceflaires  ,  &  des 
o.dilpofitions  qui  précèdent   la  venue 
3^  de  leur  Créateur  :  néanmoins   s'il  ar- 
»rive   en  cela  quelque  foibleffe  à  ceux 
3.  qui  vivent  dans  le  fiecle,  ils  font  aiTu- 
:n  rément  plus  pardonnables  ;  car  ils  peu- 
3.  vent  rapporter  les  excufes  dont  parle 
«l'Evangile  :  J'ai  acheté  une  métairie   lucc 
.,&  une  couple  de  bœufs  ;  je  me  luis  i4.  " 
..marié ,  &c.  Ce  font  des  prétextes  qui  '  ' 
D^ont  quelque  couleur  &  quelque  ap- 
^.parence.  Mais  pour  les   Moines   que 
3.J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  a  affranchis  de 
«cette  fervitude  ,  dont  il  a  rom.pu  les 
«chaînes  ,  &  qu'il  a  mis  dans  la  l:ber- 
«  té  de  fes  enfants ,  il  n'y  a  plus  ni  bon- 
«nes  ni  mauvaifes  raifons  qu'ils  puit- 
«fent  alléguer.  L'envie   qu'ils  ont  de 
oy  vivre  ,  ce  defir  des  remèdes ,  cette  ap- 
tnplication  inquiète  à  chercher  ce  qui 
«peut  prolonger  leurs  jours,  font   des 
«effets  du  défordre  de  leur  confcien- 
«ce,  &  de  la  corruption  de  leur  cœur. 
«Ce  font  des  marques  que  leur  foi  & 
«leur  charité  font  mortes;  &  qu'ainfi 
«la couronne  deftinée,  feîon  l'Apôtre, 
»  à  ceux  qui  aiment  l'avènement  de  Jet 
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w  sus-Christ,  n'eft  point  pour  eux.  r> 
Mais  parce  qu'on  pouvoir  objeéler 
à  l'Abbé   de  la  Trappe  qu'il  n'efl  pas 
permis  de  fe  procurer  la  mort,  en  fai- 
iant  des  auilérités  qui  peuvent  l'avan- 
cer, ou  même  en  refufant  de  fe  fervir 
des  remèdes  qui  pourroient  l'éloigner, 
ce  qui  eil  en  effet  à  peu  près  l'objec- 
tion que  fait  l'Evcque  deTournay;  voi- 
ci ce  que  l'Abbé  de  la  Trappe  répond: 
^5  Si  ceux  qui  fe  figurent  qu'on   ne 
»  peut  en  confcience  entreprendre  des 
:«au(lérités  capables  d'affoiblir  la  fan- 
3' té,  &  d'abréger  les  jours,  laifoient 
«  quelque  attention  à  tant  de  diverfes 
5^  conditions  fujettes  à  ce  même  incon- 
^  vénient,  &  cependant  qu'on  ne  peut 
»  condamner   fans   extravagance   ,   ils 
:»  changeroient  de  fentlment  &  de  maxi- 
:?3mes.  Ces  gens  ,  par  exemple,  dont 
:>^  le  métier  eil  de  travailler  dans  les  mi- 
«  nés,  d'en  tirer  les  minéraux  &  les  mé- 
^  taux ,  de  les  fondre  ;  &  fans  aller  plus 
:»  loin,  ceux  que  nous  avons  parmi  nous 
^  qui  font  obligés  à  forger  le  fer,  à  le 
y>  préparer ,  &  qui  vivants  comme  dans 
a^  le  milieu   du  feu  ,  font  perpétuelle- 
^  ment  dévorés  par  les  flammes  ;  elles 
»  ne  ceffenr  de  confumer   en  eux  cet 
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humide  radical  qui  eft  le  principe  de 

la  vie  ;il  n'y  a  qui  que  ce  foit  qui 

-^^  ne  convienne  qu'ils  ne  peuvent  pas 

»  la  conkrver  long-temps  dans  un  em- 

»  ploi  qui  lui  eit  fi  contra.re  ;  Ôc  néan- 

«  mû'ns  perfonnc  ne  les  condamne.  3» 

L'Abbé  de  la  Trappe  parle  eniuire 

des  gens  de  lettres  ,  des  Prédicateurs , 

d^3  Millionnaires,  des  Avocats,  dont 

la  profcfTion  convient  fi  peu  à  lacon- 

krvation  de  la  fanté,  puis  il  parle  des 

gens  de  guerre: 

"  Les  autres ,  dit-il  ,  embraient  la 
:n  profeiTion  des  armes  ,  &  s'erg?.gent 
X)  prefque  en  mcm.e  temps  dans  un  nom- 
»  bre  prefque  infini  de  dangers  inévita - 
3^  bies  tan:  iur  mer  que  fur  terre,non-feu- 
^^  lement  par  les  accidents  du  ter  &  du 
:)5  feu,  dont  ils  font  continuellem.ent  me- 
X)  nacés,  mais  par  les  afluiettifTements  Se 
»  les  travaux  exceififs  qui  font  infépara- 
»  blés  de  cet  état.Ils  y  font  expofés  à  tou- 
3>  tes  les  injures  de  Tair  ;  ils  y  font  brû- 
î>  lés  par  l'ardeur  des  étés  ;  tranfis  & 
»  pénétrés  par  les  humidités  &  les  froi- 
3î  dures  de  l'hyver.  Ils  y  fouffrent  les 
»  extrémités  de  la  faim  &  de  la  foif.  Ils 
3^  panent  les  nuits  entières  au  vent  ,  à 
I.  la  pluie,  à  la  neige.  Ils  couchent  in- 
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»  diffère mment  fur  la  terre,  dans  l'eau; 
»  dans  la  boue  :  enfin  ils  endurent  des 
»  fatigues  fi  prodigieufes ,  qu'ils  y  pé- 
7>  riffent  à  milliers  5  &  ceux  qui  les  con- 
35  noiflbient ,  ne  peuvent  comprendre 
33  qu'on  en  puiffe  échapper  fans  une  ef- 

»  pece  de  miracle Cependant  ja- 

»  mais  on  n'a  dit  ni  penfé  qu'il  ne  fur 
»  pas  permis  de  porter  les  armes  ....  * 
3^  A  plus  forte  raifon,  continue- t-il ,  il 
a>fera  permis  à  des  Chrétiens  qui  font 
»  plus  touchés  que  les  autres ,  de  l'obli- 
»  gation  où  ils  font  de  porter  la  Croix 
:»  de  J  £  s  u  s-C  H  R  I  s  T  5  d'embrafler 
X»  des  auftcrités  volontaires  pour  retra^ 
»  cer  fes  fouifrances,  pour  honorer  (on 
3>  martyre  ;  &  tout  enfemble  pour  domp- 
»  ter  leur  chair ,  aifujettir  leur  corps , 
»  réprimer  leurs  fens  &  leurs  paiTions , 
»  afin  de  fe  rendre  plus  dignes  par  ces 
3>  pratiques  de  fainteté,  de  celui  au  fer- 
35  vice  duquel  ils  fe  font  uniquement  con- 
3>  facrés  :  &  ne  feroit-ce  pas  une  extrê- 
»  me  injufiice  ,  de  traiter  d'irapruden- 
33  ce  ,  d'indifcrétion  &  de  témérité,  ce 
y*  qui  n'efi:  que  l'effet  d'un  difcernement 
5>  plein  de  foi,  de  piété  &  de  religion  ?  » 
L'x\bbé  de  la  Trappe  rapporte  en- 
fuite  les  auftérités  de  plufieurs  Saints  3 
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&  il  ajoute  :  »  Quoique  des  voies  il 
»  dures  femblallent  les  porter  avec  ra- 
«  pidité  à  la  fin  de  leur  courfe  ;  &  que 
»  vivre  &  pratiquer  ces  auftérites ,  pa- 
33  roiiîentdes  chofes  incompatibles^ Dieu 
55  n'a  pas  laifTé  de  fe  déclarer  en  leut 
»  faveur,  &  de  faire  connoître  par  des 
33  témoignages  publics  ,  qu'il  étoit  tou- 
33  ché  de  laifliétion  de  fes  lerviteurs,  & 
»  qu'il  recevoir  le  facrifice  de  leur  pé- 
33  nitence  ,  en  prolongeant  leurs  jours 
33  au-là  des  bornes  accoutumées,  &  les 
sîfaifant  arriver  à  une  extrême  vieille^- 
33  fe  ;  foit  en  exaltant  leur  nom,  en  les 
33  rendant  célèbres  à  tout  le  monde  , 
»  &  en  leur  donnant  une  réputation  im- 
30  mortelle.  Il  a  accordé  toutes  chofes 
33  à  leurs  prières  ;  il  a  comme  mis  fa 
33  toute-puilTance  entre  leurs  mains  ;  & 
33  il  a  fait  tant  de  merveilles  &  de  pro- 
33  diges  par  leur  miniiiere,  qu'ils  ont  pa- 
33  ru  fur  la  terre  comme  les  Maîtres  & 
33  les  Souverains  de  la  nature.  33 

C'eft  ainfi  que  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe a  défendu  &  foutenu  la  pénitence 
chrétienne  &:  religieufe  ,  par  fes  exem- 
ples ,  par  fa  parole ,  par  fes  Ecrits ,  & 
par  cette  vie  admirable  qu'il  a  établie 
dans  fon  Monaftere  de  la  Trappe.  C'eft 
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ainfi  qu'il  a  vécu,  &  qu'il  eil  mort  dans 
le  fein  de  cette  admirable  vertu ,  qui 
peut  feule  avec  l'innocence  nous  ouvrir 
les  portes  du  Ciel.  C'ed  ainfi  qu'ayant 
fuivi  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  fur  le  Cal- 
vaire, on  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne 
l'ait  fuivi  dans  fa  gloire. 

FIN. 
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AFE  RUSSE  ME  NT. 

E  Recueil  des  penfées  qui 
fuivent  cet  AvertiiTement 
avoit  été  fait  par  TAnteur  de  cet- 
te hiftoire  pour  fervir  à  Tefprit 
de  l'Abbé  de  la  Trappe  ^  &  il 
les  avoit  tirées  de  plufieurs  de  fes 
Lettres  fpirituelles  qui  n'ont  pas 
encore  été  données  au  Public. 
Le  peu  de  temps  qu'il  a  eu  pour 
achever  fon  ouvrage  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  donner  à  l'efprit 
de  ce  grand  Solitaire  toute  Té- 
tendue  qu'U  sétoit  propofée^il 
ne  lui  fut  pas  poiTible  de  les  em- 
ployer commiC  c'étcit  fcn  d^i^-- 
iein.  Des  perfonnes  de  piété  & 
de  favoir  fouhaiterent  de  les  voir  ; 
elles  les  trouvèrent  fi  belles  ôc  (î 
utiles  qu'elles  lui  confeillerent  de 
les  donner  au  Public  dans  l'état  où 
on  les  voit.  Elles  ajoutèrent  que 
rien  n'étoit  plus  capable  de  faire 
connoître  l'étendue;  l'élévation. 


AVERTISSEMENT, 
de  refprit  &  réminente  piété  dé 
FAbbé  de  la  Trappe^que  les  pen- 
fées  qui  font  contenues  dans  ce 
Recueil.  L'auteur  oppofa  à  ces 
raifons  le  peu  d'ordre  ôc  de  liai- 
fon  qu'elles  avoient  entre  elles* 
On  lui  répondit  que  les  penfées 
de  feu  Monfieur  Pafcal  n'avoient 
pas  laiffé  de  plaire  au  Public  ,  &c 
de  lui  être  infiniment  utiles^  quoi- 
qu'il n'y  eût  ni  plus  d'ordre  ni 
plus  de  liaifon  que  dans  les  pen- 
fées de  TAbbé  de  la  Trappe.  Cet- 
te réflexion  a  déterminé  l'Auteur 
à  les  faire  imprimer.  Il  fouhaite 
que  le  Public  en  tire  toute  l'utili- 
té qu'il  y  a  lieu  d'attendre  de  tout 
ce  qui  part  d'un  cœur  auffi  pur 
ôc  d'un  efprit  auffi  éclairé  que 
celui  de  l'Abbé  de  la  Trappe. 


-jIj--^- 


*  PENSÉES 

DE     L'A  B  B  É 

DE  LA  TRAPPE 

SUR  DIVERS  SUJETS  DE  PIÉTÉ, 

TIRÉES   DE   SES   LETTRES   SPIRITUELLES, 


I. 

IL  n'y  a  rien  par  où  nous  puiflîons  pon  ufa- 
davantage   engager  Dieu  à  ne  nous  s^  '^" 
point  retirer  les  grâces  dont  il  a  corn-  ^'  ^ 
mencé   de  nous  favorifer  ,  que   par  le 
foin  qu£  nous  avons  d'en  faire  un  bon 
ufap^e. 

.     II.    . 

Une  faut  jamais  entrer'en  aucune  af-   Confui- 
faire  qu'il  ne  nous  foit  évident  que  Dieu  £„' toutes 
nous  y  appelle  ;  car  il  arrive  fouvent  choies, 
que  nous  nous  lailTons  aller  à  de  cer- 
taines lueurs  de  bien  qui    fe  préfen- 
tent,  &c  que  fuivant  nos  inclinations, 
&  non  pas  l'ordre  de  Dieu ,  les  chofes 
p'ont  ni  reffet  ni  le  fuccès  que  nous 
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avions  eu  en  vue,  &  ne  nous  produî- 
fent  que  le  repentir  de  nous  y  être  en- 
gagés.  ^^^ 

Pieu  feui      L'incertîtude  des  chofes  d'ici  -  bas 

mérite      j  .  .         ,  ,      , 

nocre  at-  clevroit  nous  convaincre  qu  il  n  y  a  que 
tache-     Dieu  qui  foit  immuable;  qu'il  eil  tou- 
jours  le  même  ;  qu'on  ne  le  peut  per- 
dre ,  pourvu  qu'on  fouhaite  de  le  con- 
ferver,  &  qu'il  mérite  feul  d'être  Tob- 
jet  de  l'attachement  de  nos  cœurs. 
IV. 
L'hor-      Il  n'y  a   qu'une  feule  chofe  en  ce 
péché."  monde  qui  doive  nous  faire  de  la  peine, 
&  nous  caufer  de  la  douleur  ,  c'eft  le 
péché;  &  quand  notre  vie  en  eil  exemp- 
te ,  quoi  qu'il  arrive,  il  faut  conferver 
la  paix  :    pourvu  que  Dieu  foit  con- 
tent nous  le  devons   être  ,  puifque  fa 
volonté  feule  doit  être  la  règle  de  la 
notre. 

V. 
Haïr  le      H  faut  Commencer  par  haïr  &  mé- 
7i\^J  '  prifer  le  monde ,  fi  l'on  veut  faire  au- 
récerni-  tant  de  cas  de  T éternité  qu  elle  le  mé- 
rite ;  car  il  eft  certain  qu'à  propor- 
tion que  le  monde  diminue  dans  notre 
cœur ,  l'éternité  y  augmente  &  qu'el- 
le prend  tous  les  vuides   &  les  pkces 
qu'il  y  laiife. 
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VI. 

Lorsque  Ton    ne    fait  aucun  pas  ni     p^jj^g 
?cucune  diligence  pour  fe  procurer  les^îesgraa- 
enTiplois ,  il  y  a  iujet  de  croire  que  JJieu  confian- 
ne  nous  refufera  pas  la  proreclion  qu'il  <^^  '°^^.- 
donne  pour  [ordinaire  a  ceux  qui  lui-  nous  y 
vent  les  ordres  de  fa  Providence,  &^pp^^^^' 
qui  regardent  les  chofes  avec  des  vues 
chrétiennes  ,  &  comnne  venant  de  la 
main  ,  quoiqu'elles  paffent  par  celle  des 
hommes. 

V  1 1. 

Il  eft  à  craindre  que  pendant   que  Danger 
nous  délibérons  fur  notre  converfion  ,  ^",  ^'^'" 

r  1  TV      //-  1      •  delacoR- 

oc  que  nous  lommes  dans  i  irreiomnon,  verfion, 
notre  volonté  ne  s'afFoibiilTe  par  le  com.- 
merce   que  nous    confervons  avec  le 
inonde ,  &  que  nos  habitudes  qui  font 
fortes  &  anciennes  ne  détruifent  des 
intentions  qui  font  encore  foibles ,  & 
qui  ne  font  que  de  naître. 
VIII. 
Ce  n'efl  point  afTez  de  fouifriravec  La  pa- 
patience  -  fi  notre  patience  n'efl  perfé-  \^-"" 

/  o        f  1       r  /   o     1-  /     '^^^^  être 

verante ,  &  n  a  toute  la  fermeté  &  le-  jojme 
tendue  nécefîaire  pour  réfifler  non-feu-  V^^i  ^^^ 
lement  a  la  violence  des  maux  ,  mais  ces. 
à  l'ennui  qui  en  efl  prefque  inféparable 
iorfqu'ils  font  de  durée. 
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IX. 

Avanta-      Les  affliélions  qui  nous  viennent  de 
moniL  ^^  P^^^  ^^  T>ku  font  les  moyens   les 
cations    plus  Ordinaires  &  les  plus  certains  dont 
nous  en-  ^^  ^^  ^^''^  P^'^^  retrancher   en  nous  ce 
voie.      qui  lui  peut  déplaire  ,  &  nous  rendrç 
tout -à- fait  félon  fon  cœur, 
X. 
Danger      Le  moyen  de  n'être  pas  accablé  fous 
gnicés^'  ^^    pefanteur  des  charges   Ecclcfiaili- 
Ecdéfi-  ques,  c'eil  de  craindre  de  l'être  ;  &:  pour 
a  11"".  l'ordinaire  l'on  évite  les  précipices  lorf- 
qu'on  appréhende  d'y  tomber. 
XL 
unChré-      Lcs  chofes  de  la  terre  .quelque  éclar 

tien  dou  ,   ,,  .^         a       ^  j    • 

méprifcr  tantcs  qu  elles  puiilent  être,  ne  doivent 

les  chofes  pas  occupcr  un  moment  un  Chrétien  , 

te,         qui  doit  vivre  dans  la  Foi,  danslat- 

te^ite  &  dans  la  vue  des  chofes  éterj- 

celles. 

XIL 
Confîan-      La  confolation  de  ceux  qui  ont  pé- 
^^J^     ché,  eft  que  rien  ne  convient  davan- 
pour  les  tage  a  Dieu  que  d'exercer  fes  bontés 
pSeurs.  ^^^  ^^^  P^^'^^  grands  pécheurs.  Dieu  fe 
plaît  à  faire  de  grandes  converfions , 
comme  un  habile  Médecin  à  guérir  des 
maladies  défefpérées,  &  quelquefois  un 
regard  de  confiance  fuffit  pour  s'atti- 
rer iir.e  grande  miféricorde. 

XIIL 


[ 
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XIII. 

La  vie  Religieufe  eft  toute  dans  l'ef-  Deyoir» 

o  .1  /    1  g    1       de  la  vie 

jM'it,  &  quoique  les  règlements  &  les  ueii- 
praciques  extérieures  foient  nécefTaires,  g^«"^^* 
néanmoins  elles  ne  font  que  des  moyens 
pour  acquérir  ce  détachement ,  &  cet- 
te pureté  de  cœur  qui  fait  toute  l'ef- 
iencc  de  la  vie  Religieufe. 
X  i  V. 

L'on  ne  doit  point  rep:arder  les  dif-  '^"^--^^ 
grâces  comme  des  coups  de  malheur,  diigra- 
mais  des  delTeins  &  des  conduites  de  *^"* 
la  miféricorde  de  Dieu  ,  qui  fe  fert  d'é- 
vénements imprévus  pour  tirer  ceux 
qu'il  aime  ,  par  une  protcdion  pcrti- 
culiere  du  milieu  de  la  Cour  ,  c>om- 
me  du  milieu  du  naufrage. 
XV. 

Les  mortifications  que  Dieu  nous  en-   UiUUt 
voye  (ont  bien  plus  lures  pour  1  eter-  tifica. 
nité  que  celles  dont  nous  pouvons  fai-  "^"5. 
?e  choix. 

X  V  T. 

La  vie  retirée  eft  le  véritable  che-  Argr.*»- 
min  d'une  mort  paifible  ;  &  pour  mou-  ^^^%^1' 
rir  dans  l'amour   6c  dans  la  joie  des 
chofes  éternelles  ,  ii   faut  avoir  vécu 
dans  le  mépris  8c  dans  la  haine  de  cel- 
les du  temps. 

Tome  IL  Y 
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XVII. 

te  peu     A  quoi  penfent  les  hommes  ?  Tout 

qu'ii^y  à  ^*^happe  dans  ce  monde  avec  une  ra- 

àfaireiiir  piJité  prodjpieufe  :  nous  fommes   près 

les  cbo-  j  s       j^  1      •    n 

fes  du    <^^  perdre  dans  tous  les  mitants  ce  que 

monde,  nous  aimons  davantage  ;  cependant  on 
traite  l'éternité  comme  le  temps  ,  ôc 
le  temps  par  un  renverfement   déplo- 
rable tient  dans  nos  cœurs  la  place  quç 
V,  r éternité  feule  y  devroit  avoir. 

XVI  IL   . 
Confui-      L'oppofition    des  hommes  ell  fou- 
ter  Di^eu  y^^^  |^  niarquc  &  le  caraftere  des  cho- 
bonnes    fes  quî  ojit  l'approbation  de  Dieu, 

œuvres,  XIX 

Kéceiïité      JESUS-CHRïSTn'a  ouvert  qu'u^ 
des  touf-  j^g  ^Q-g  pQ^j.  conduire  tous  les  hom- 

ffances.  K        -l  -i     i  j    a- 

mes  au  bonheur  qu  il  leur  deitine  , 
c'efl  celle  des  contradidions  &  de  la 
croix  ;  ainfi  les  chofes  du  monde  les 
meilleures  Se  les  plus  avantageufes  font 
celles  qui  font  les  plus  contraires  à  nos 
I>;cu  fe  inclinations, 

in-ufti"  ^^' 

iel^des        Les  injuflices  des  hommes  font  les 
hommes  ;uft;ices  de  Dieu ,  &  il  s'en  fert  contre 

pour  no-  •:  .  . 

treavan-  leur  mtention  pour  notre  avantage.. 
v^s^'  XXL 

S'abfte-      Il  y  a  des  rencontres  où  il  faut  s'ab- 
»w  du    ftenir^j  par  des  confidéi'ations  fainteS;de 
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ce  qui  eft  bon  de  loi  -  même,  bien  pour 

Y  V  T  T  plaire  à 

A  A  1  1.  Dieu. 

Pour  être  à  Dieu  il  faut  Être  à  l'é-  Tout  fa- 
.preuve  des  biens  &  des  maux  de  ce  ^-^J^  ^ 
monde  ;  les  biens  font  toujours  à  crain- 
dre, parce  quMs  font  toujours  capables 
.  de  nous  nuire,^  les  maux  nous  font  tou- 
jours utiles  5  pourvu  que  nous  en  fai- 
fions  un  faint  ufage. 

XXIII. 
Il  faut   être    dans  une    dcfoccupa-  ^c^o* 
tion  entière  de  tout  ce  qui  pâlie  ,  pour  dicu.' 
;  jouir  de  Dieu  avec  plénitude ,  6c  il  ne  fe     > 
adonne  à  nous  qu'à  proportion  que  nous 
ïîous  donnons  à  lui. 

XXIV. 
Il  y  a  plus  de  mérite  à  foufîrir  les   Sorrffir 

5  Al  .\    r  •     avfc  pa- 

maux  qu  on  ne  peut  empêcher,  qu  a  tai-  ^^^.J^J^ 
re  ce  que  l'on  croit   &  qui  paroît  de 
.  grandes  œuvres. 

XXV. 
Dieu   prend  plaifir  à  contrarier  les  Somv.iç^ 
.  intentions  des  hommes  les  meilleures  &  Q{^^^'^ 
les  plus  faintes  ,  le  fuccès  ne   décide 
pas  du  mérite  devant  Dieu  ;  la  fou- 
.  mhiîon  à  fa  volonté  eft  tout  ce  qu'il  de- 
mande de  nous. 

XXVI. 
Lorfque  l'on  fe  propofe  d'autre  fin     Dieu 
que  Dieu  ,  Ton  ne  trouve  que  des  tri-  ^^'^^' 

Y  ij 
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bulations  de  des  inquiétudes. 
XXVII. 
Amotir      Quoique  Dieu  faflfe  pour  nous  pef- 
de. '"*'"' fuader  de  ^obligation  où  nous  Ibmmes 
de  nous  dégager  de  Pamour  &  de  l'at- 
tachement que  nous  avons  au  monde, 
nous  y  vivons  comme  fi  nous  ne  de- 
vions jamais  le  quitter. 

XXVIII. 

Dangers      L'amour  propre  fe  rencontre  fou- 

n«  œa-  ^^^^  ^^^^  ^^^  aàions  qui  nous  paroi f- 

vus,       fent  les  meilleures  ,  &  il  eft  difficile  de 

s'afTurer  de  la  pureté  de  fes  intentions  ; 

la  vie  retirée  met  à  couvert  de  tous  ces 

inconvénients. 

XXIX. 

Soumif-      Le  meilleur  parti ,  ou  plutôt  le*  feul 

^l^?  ^J^  que  l'on  puifle  prendre  dans  les  ren- 

i\e  Dieu,  contres  de  la  vie  ,  foit  qu'elles  foient 

peu  ou  beaucoup  confidérables,  c'efi: 

de  n'avoir  que  Dieu  devant  les  yeux, 

&  de  régler  fa  conduite  dans  la  vue 

de  lui  plaire  ,  &  de  fe  conformer  qï\ 

tout  à  fes  delTeins. 

XXX. 
Lv>npro.     Le  monde  efl  un  grand  livre  qui  efl 
fite  peu    incelTamment  ouvert ,  &  tous  les  hom- 

des  le-  .4     1      1- 

çons  que  m.cs  n  ont  qu  a  le  lire  pour  y  trouver 
nQuîdon-  ^^  prandcs  leçons  :  le  m.alheur  eft  qu'on 

ne  le  t»  -^  ^  ,.        .  o         - 

^onde.  ne  s'en  tait  aucune  application^  oc  qu  on 
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regarde  ce  qui  s'y  paffe   comme  des 
coups  de  hazard  ,  &  non  pas  comme 
des  effets  de  la  providence. 
XXXI. 
Les  moindres    commiunicatlons  rui-  Avanra- 
fent  ,  &  pourvu  que   l'on  s'obferve,  fe„aL? 
qu'on  ait  de  lattention  fur  ce  que  Ion 
dit ,  fur  ce  que  l'on  fait ,  fur  ce  que 
l'on  penfe,  on  aura  des  raifons  infinies 
de  s'accabler  de  reproches. 
XXXII. 
Lorfque  Dieu  abandonne  les  hommes  Çomjp- 
a  eux-mêmes,  il  n'y  a  rien  de  li  extre-  rhom- 
me  à  quoi  ils  ne  le  puiflfent  porter.      ^^' 
XXXIII. 
Il  n'y  a  dans  ce  monde  ni  fermeté  La  vraie 

J  11  '     r  conftan- 

ni  confiUance  que  celle  qui  le  trouve  n^eii     ' 
en  Dieu,  &  dans  la  confiance  que  Ion  jij''^^^^ 
a  dans  fa  miféricorde  &  dans  fa  pro- 
tection. 

XXXIV. 

Il  faut  penfer  que  c'eft  Dieu  qui  hu-  _,  ^^^ 
mille  ,  &  par  ce  moyen  l  on  ne  regar-  humilia* 
de  les  hommes  que  comme  les  inllru-  "^"^^ 
ments  dont  il  veut  fe  fervir. 
XXXV. 

Les  humiliations  font  utiles  pour  tous  Avsnra- 
les  hommes  ,  &  néceiTaires  pour  les  humilia- 
grands  du  m_onde,(  de  peur  qu'ils  ne  "o^s^ 

%  '1  0         5/  ^  .  1        peur  Tes 

s'eievent  &  n  écoutent  tout  ce  qui  les  grands  de 

y  iij  la  lerre. 
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environne  qui  les  porte  à  l'orgueil  ,  ) 
pourvu  que  l'on  ne  fe  néglige  pas  ,  & 
c|u'on  s'efforce  dans  les  occafions  de 
prendre  fur  foi  pour  donner  à  Dieu  ce 
que  Ton  connoît  qu'il  demande,  c'efl- 
à-dire  5  que  l'on  travaille  à  fe  vaincre  ; 
on  a  fjjet  d'efpérer  qu'il  regardera  dans 
la  bonté  les  efforts  que  l'on  fait  pour 
iui  plaire. 

XXXVÎ. 
s<3n  ufa-      Comme  il  n'y  a  rien  de  fi  précieux 
fc^mps!    T^^  ^^  temps ,  il  n'y  a  rien  aufîî  que 
Ton  doive  ménager  avec  tant  d'atten- 
tion. 

X  X  X  V  i  I. 

L«  faux     Le  zèle  de  la  juftice  &  de  la  vérité 
"'^'^*      dégénère  dans  les  amès  mêmes  les  plus 
faintes ,  en   un  zèle  d'aigreur  &  d'in* 
quiétude  &    d'amertume  ;  le  premier 
donne  la  vie  ;  le  fecon^d  donne  la  mort* 
XXXVIII. 
Humiii-      II  faut  reconnoître  que  tout  ce  que 
^*         nous  avons  vient  de  Dieu,  &  l'en  re- 
mercier ;  &la  plus  grande  de  toutes  les 
indignités  éft  de  nous  attribuer  ce  qui 
efl  purement  de  lui,  &.ce,qui  i^e  npus 
appartient  point.       •■  ^j--    -•■-•- :- 

xxxr-x.'  -^ 

Suivre      II  n'y  a  rien  à  quoi  lès  ,à  m  es  qui  font 
de  Die"  occupées  du  foln  de  leur  falut  ^  doi- 
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vent  s'appliquer  davantage  qu'à  con- 
noître  les  voies  que  la  niiféricorde  de 
Dieu  leur  ouvre  &  à  les  fuivre  ,  fans 
écouter  en  nul  cas  ce  qui  feroit  capable 
de  les  en  ennpccher. 
XL. 

Le  plus  grand  de  tous  les  malheurs,  Bon  ufs- 
c'eft  de  ne  pas  faire  un  faim  ufage  des  f^J^.^^ 
grâces  que  Dieu  préfente. 
XLL 

Les  péchés  qui  n'auront  point  ^té  ^^^^^  ^^^^^ 
pleures,  fubfifleront  aux  yeux  de  Dieu;  néctirai- 
il  n'y  a  que  les  larmes  qui  les  effacent  ;  Jf  é' i- 
c'efl  par  la  pénitence  &  la  converfion  unce. 
que  l'on  s'applique  les  mérites  du  Sang 
deJESus-CHRisx;  &  l'indul- 
gence avec  laquelle  on  a  coutume  de 
fe  traiter,  ne  fert  qu'à  s'attirer  une  juf- 
tice  plus  févere. 

XLIL 

C'efl  beaucoup  de  haïr  le  péché,  mais   Haïr  ic 
il  faut  joindre  à  cette  averfion  des  ver-'Pf^.^yl^c 
tus  contraires  aux   égarements  panés  ;  les  bon- 
car  la  vertu  confîfle  non-feulement  àvres.°^''"* 
fuir  le  mal ,  mais  à  faire  le  bien. 
X  L  1 1 1. 

Les  grandeurs  du  monde  ne  nousdif-  Les?ran- 
penfent  pas  des  maximes ,  &  des  Loix  ^^^"^  "^"^ 
de  l'Evangile  ,  ce  font  des  moyens  que  jeuvent 
Dieu  nous  a  fouvent  mis  en  main  pour  l'I^  """' 
y  iv 
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nous  en  acquitter  plus  fideliement.; 
X  L  I  V. 

•^diffé*       "^^  moyen  de  mourir  à  foi-meme  & 
Kuce.     à  fon  amour  propre,  c'eft  de  fe  dépouil- 
ler volontairement  de  toutes  les  affec- 
tions que  nous  pouvons  avoir  aux  chor 
ies  de  la  terre. 

XLV. 
^vama-      Les  hommes  ne  feront  diflingués  an 
)»umiua-  Ji^gement  de  Dieu  que  par  leurs  ver- 
»*on$.     tus  ,  ou  pour  mieux  dire ,  par  celles  de 
toutes  les  vertus  que  le  monde  veut 
moins  connoître  ,  qui  efl  d  aimer  les 
humiliations  &  les  abaifl'ements. 
XLVI. 
Amour      II  faut  ménager  avec  beaucoup  de 
cbaL?'  ^^^^  toutes  nos  démarches  à  l'égard  du 
prochain,  de  crainte  de  déplaire  à  Dieu, 
Se  de  l'obliger  de  refferrer  fa  main  fau* 
te  d'avoir  envers  les  autres  cette  juf- 
tice ,  cette  charité  ,  Se  cette  compafîion 
fi  recommandée. 

XLVII. 
Corriger  C'eft  un  bonheur  de  connoître  fes 
fauisl*^'  défauts ,  mais  ce  feroit  une  grande  fau- 
te  de  ne  pas  s*appliquer  à  les  corriger, 
XL  VIII. 
Etrftout  II  faut  être  à  Dieu  dans  le  temps  jj 
à  Dieu,  pQyj-  ^^j.g  ^  1^-  ^^j^g  Péternité. 
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XLIX. 

Si  Dieu  permet  qu'il  nous  arrive  des  ^Viirté 
tentations,  ce  n'eu  pas  afin  qu  elles  nous  caùoru. 
«barrent  ,  mais  afin  qu'en  les  furmon- 
tant  nous  devenions  meilleurs  ,  &  plus 
dignes  de  recevoir  de  nouvelles  grâ- 
ces. 

L. 

Il  eCt  quelquefois  utile  de  trouver  de  Avanta- 
rinjudice  dans  les  perfonnes  dont  nous  f^Miit?- 
ne  devons  attendre  que  des  témoipna-c«  J" 

11./         5    A  1  honimes, 

ges  de  chante  ,  c  eu  une  marque  du  peu 
|L  de  fonds  qu'il  y  a  à  faire  fur  les  créa- 
•     tures. 

LL 
La  voie  du  Ciel  efl:  pleine  de  diffi-  ta  via- 
cultes,  &  nous  ne  les  applanilTons  que  n^Sra^ 
par  la  réfiflance  que  nous  faifons  à  nos  re  pour 

'      T         .  Ti  ravir   le 

incunauons  naturelles.  ciei 

LU. 

Ld?  prières  fervent  peu  fi  on  ne  les  ^^rîeres 
accompagne  de  la  ndelite  de  les  œu-  œuvres. 
vres.  »^"- 

LIIL 

Quand  on  ne  veut  que  ce  que  Dieu  Soumîf- 
veut,  on  efl:  toujours  content,  quelque  voL^J 
événement  qui  arrive,  &  à  moins  qu'on  ^^  Die<^ 
ne  foit  prêt  de  lui  faire  un  facrifice  de 
fes  œuvres ,  on  ne  le  fert  jamais. 
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LI  V. 


La  paix  La  paix  confifte  uniquement  dans 
neuve  la  foumifTion  du  cœur  aux  ordres  de 
♦i^'e^^      celui  qui  en  eft  le  fouverain  Maître. 

Dieu.  ^y 

Confiai!-      Nous  ruînons  fouvent  nos  affaires 

pieu?     V^^  1^  p^^  ^^  ^^'^^  ^^^  "^^''^s  avons  d^cn 
attendre  les  fuites  de  la  main  de  Dieu  ; 
il  fervira  fort  peu  de  parler  aux  hom- 
mes, fi  Pon  ne  parle  à  Dieu. 
LVL 
L\Kîiîté      Dieu  ne  fe  contente  pas  de  fimples 
b!s  œu-  volontés ,  mais  des  œuvres ,  &  des  œu- 
vres,     vres  qui  foient  pleines  &  félon  fa  méfure. 

L  y  1 1. 

Aimer  la      II  eft  dcs  vérités  comme  des  eaux  , 
vente.    pQ^^  |çg  avoir  dans  leur  pureté  il  faut 
toujours  remonter  aux  fources  &  aux 
origines. 

L  V  1 1 1. 
Mépris  Un  homme  qui  penfe  à  Dieu  ,  Se  qui 
^umon-^  quelque  prétention  fur  réternitéjne 
doit  point  jetter  un  feul  coup  d'œil  de 
complaifance  fur  tout  ce  que  le  monde 
peut  lui  offrir  de  plus  grand  &  de  plus 
beau. 

LIX. 
Ne  rien      Quiconque    dans  ce   monde   defîre 
^eDku  q'-islque  chofe  hors  de  Dieu  ,  fous  quel- 
*que  prétexte  que  ce  puiife  être  ,  paf- 
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fera  fa  vie  dans  l'inquiétude  ,&:  la  fi- 
nira dans  le  trouble. 
L  X. 

Celui  qui  fera  dépendre  la  tranquil-    n^n^ec 
lite  de  Ion  cœur  des  choies  extérieures  de. 
n'en  n'aura  jamais  de  véritable ,  &  tout 
ce  qu'il  fe  propofera  de  plus  capable 
pour  le  fatisfaire  ne  lui  donnera  pas  ce 
que  fon  imagination  lui  figure. 
LXI. 

L'unique  moyen  d'être  heureux  dans  soumir- 
l'un  &   dans  l'autre  monde  ,   c'eft  de  ^r^"  ^r 

TT  /       1  litre  a 

recevoir  dans  une  foumilTion  égale  tous  D.cu. 
les  différents  événements ,  de  prendre 
garde  de  n'en  pas  préférer  les  uns  aux 
autres  dans  notre  inclination  ,  &  deref- 
pecler  en  tous  les  ordres  de  la  divine 
Providence,  qui  nous  traite  d'ordinai- 
re avec  plus  de  miféricorde  lorfqu'elle 
permet   que  les  chofes   qui    feront   le 
moins  félon  notre  cœur  nous  arrivent» 
L  X  1 1. 
Les  maîarlies  Se  les  difgraces  qui  nous  Avanta- 
arrivent  font  des  marques  que  Dieu  ne  ^"/'' 
le  lafie  pomt  de  nous  taire  mnencor-  ^^  des 
de  ;  il  vifue  tous  ceux  qu'il  afflige,  8c  ^^^^'^ 
ce  qu  il  peut  faire  pour  nous  de  mieux 
en  cem.onde,  particulièrement  lorfque 
n'ous  avons  eu  le  malheur  de  l'offen- 
fer  j  efl  de  nous  donner  lieu  de  fatis- 


ace? 
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laire  à  fa  jullice  ,  &  de  réparer  nos  de*^ 
règlements  pafî'cs  en  nous  conduifant 
par  des  voies  dures  ,  pénibles  ,  &  con- 
traires à  nos  inclinations. 
LXIII. 
Utilité      Comme  Dieu  efl:  le  principe  de  la 
.^^'"*  réconciliation  des  pécheurs ,  c'efl  à  laîi 


<^cs 


cenccs 


cpjeDieuà  leur  en  impofer  les  conditions  &   à 
pofe  iT-l  ^^^^  ^^  ouvrir  le  chemin  ;  fi  nous  iai- 
luame.    vions  en  cela  notre  propre  raifon  ,  nous 
ne  manquerions   jamais  de  nous  éga- 
rer,  quelque  deilein  que  nous  euflions 
de  les  cheixher. 

LXIV. 
Sou'.nif-      La  raifon  des  pécheurs  efl:  fans  lu- 
voionié^  miere  ,  ils  ne  favent  ce  qu'ils  font ,  l'a- 
éQ  Dieu,  veuglement  efl  l'effet  de  leur  péché  ; 
&  la  feule  fureté  qu'ils  peuvent  avoir, 
efl:  de  fe  laiffer  conduire  au  cours  de 
la  Providence  ,  &  de  s'appliquer  à  la 
connoître ,  d'en  refpedler  &  d'en  fui- 
vre  les  mouvements. 
LXV, 
Atanta-      Les  marques  les  plus  évidentes  que 
Imu^    nous  puiiîions  avoir  du  foin  que  Dieu 
liât»,     prend  de  nous  fanélifier  font  les  afflic- 
tions; la  nature  nous  dit  qu'il  n'en  faut 
point,  la  Foi  nous  apprend  qu'elles  font 
îiéceffaires ,  &  par  conféquent  il  n'y  a 
«en  que  nous  devions  dcfirer  davan- 
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coge  5  puilque  nous  fommes  obligés  de 
vivre,  non  pas  lelon  les  inclinations  de 
la  nature  ,  mais  félon  les  vues  de  la 
Foi. 

LXVI. 
Les  chofes  humaines  ont  une  appa-  P«u  ^e 
parence  qui  flatte,ce  qui  furprcnd  quand  faire  fiw 
on  les  regarde  de  loin  ;  mais  de  près '"^^'^'^^ 

,  ...  /Y-  n  1  ^ .        nu  moo- 

&  dans  la  jouiiiance  ,  ehes  n'ont  rien  <ie. 
moins  que  ce  que  Ton  en  avoir  efpé- 
rc ,  c'eil:  un  effet  de  la  miféricorde  de 
Dieu  d'avoir  tellement  difpofc  les  biens 
qui  palTent  ,  qu'il  n'y  en  a  point  qui 
ne  foit  miêlc  de  quelque  amertume. 
L  X  V  1 1. 

C'eft  un  grand  malheur  quand  les  ^  Mcm 
morts  imprévues  des  gens  du  monde  ^u/J/" 
ne  font  pas  d'impreffion  fur  nous  ,  &: 
qu'elles  ne  nous  obligent  pas  à  travail- 
ler avec  plus  de  foin  &  d'application 
à  notre  falut.  Il  falloir  de  toute  éter- 
nité qu'un  homme  mourût  pour  le  bien 
du  peuple  ,  mais  nous  pouvons  dire  que 
Dieu  en  facrifie  tous  les  jours  un  grand 
nombre  pour  la  fanclification  de  fes 
Elus. 

LXVIII. 

Il  eft  dans  l'ordre  de  Dieu  ,  qu'a-     Trop 
ne  perfonne  chargée  de  famille  prenne  tuHe'IS^^i^ 
ks  foins  néceiTaircG  pour  le  maniement  ^e*  bicnj 
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aeiater-g^  la  confervatioiî  des  chofes  tempo- 
gereuie.  relies  ;  mais  il  n'eft  jamais  permis  de 
porter  ces  mêmes  foins  jufques  au  trou- 
ble &  à  l'inquiétude.  L'inquiétude  qu'ils 
nous  caufenr,  ell  une  marque  infaillible 
qu'ils  trouvent  dans  notre  cœur  la  pla- 
ce qu'ils  n'y  devroient  point  avoir  ; 
pour  voir  les  biens  de  ce  monde  dans 
leur  véritable  jour ,  il  faut  les  envifa- 
ger  comnTie  nous  les  verrons  dans  cet 
infiant  auquel  ils  ne  nous  feront  plus 
d'aucun  ufage,  c'eft-à-dire  fans  en  être 
touchés  5  Se  tout  prêts  d'en  fouffir  la 
privation  fans  peine  &  fans  murmure. 
LXIX. 

Danger      Commc  il  n'efl  pas  poflîble  de  con- 
çu grand  ^  r        /  r  ■        i  i        i- 

monde,  lerver  une  lante  parfaite  dans  les  lieux 
où  l'on  a  contraôlé  les  maladies  lorf- 
que  la  corruption  de  Pair  les  a  caufées  , 
il  y  a  auiïi  de  certains  dérèglements  de 
cœur  que  l'on  ne  fauroit  éviter  dans 
"le  grand  monde ,  &  qui  fubfiftent  mal- 
gré tout  l'effort  que  l'on  peut  faire  pour 
y  remédier.  Le  monde  eft  un  camp 
dans  lequel  ils  trouvent  une  nourri- 
ture fi  abondante  qu'on  ne  les  attaque 
jamais  qu'avec  beaucoup  de  foibleife; 
&  ce  qui  eft  de  plus  fâcheux  ,  c'efi:  que 
pour  l'ordinaire  leur  progrès  auffi-bien 
que  leur  nâiffance  eft  imperceptible,  ^ 
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que  nous  ne  ies  découvrons  que  lorl^ 
qu'ils  ont  fait  en  nous  des  maux  &  des 
ravages  extrêmes. 
^  LXX. 

Les  chofes  font  en  repos  lorfqu'elles  Dieu  eft 
font  dans  leur  place  &  dans  leur  fi-  centre , 
tuation  naturelle  ;  celle  de  notre  cœur  j^'^^'^"^'^^^ 
eO:  le  cœur  de  Dieu  ,  &  lorfque  nous  nir  en 
fommes  dans  fa  main  ,  &  que  notre  vo-  ^"• 
lonté   ed:  foumife  à  la  iienne  ,  il  faut 
par  nécefllré  que  nos  inquiétudes  cef- 
fent  ,  que  ces  agitations  foient  fixées, 
&  qu'elles  fe  trouvent  dans  une  paix 
entière  &   dans  une   tranquillité   par- 
faite. 

Il  faut  fouffrir  en  paix  ce  que  Ton  Sur  la 
ne  peut  empêcher  ;  Dieu  tolère  les  mé-  F^"^"*=^' 
chants ,  afin  que  les  bons  ayent  ma- 
tière perpétuelle  pour  exercer  leur  cha- 
rité ;  leur  méchanceté  doit  nous  affli- 
ger ,  mais  non  pas  nous  irriter.  Il  faut 
haïr  le  dérèglement ,  &  non  pas  celui 
qui  le  commet. 

LXXI. 
Le  monde  n'a  rien  d'agréable  ni  qui    Sur  Ta- 
mente  qu  on  s  y  arrête  ;  Dieu  prend  un  n^onde. 
fort  grand  foin  de  le  défigurer  ,  pour 
empêcher  qu'on  ne  l'aime  &  qu'on  ne 
s'y  attache  ;  cependant  cette  difformi- 
té n'en  dégoûte  point  les' gens ,  ôc  il 
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îèmble  par  la  manière  qu'on  y  vit  qu'il 
n'ait  rien  qui  ne  lui  attire  les  cœurs; 
on  le  fuit ,  on  approuve  fes  fentiments 
&  fes  maximes,  &  il  y  a  très-peu  de  per- 
fonnes  qui  ne  s'emprefTent   pour  être 
de  fes  affaires  ou  de  fes  plaifirs. 
LXXII. 
Avanta-      Si  l'on  vivoit  fans  contradidion,ron 
mb./ta-  feroit  expofé  à  la  plus  grande  de  tou- 
tions.     tes  les  tentations ,  qui  eft  celle  de  n'a- 
voir rien  à  fouffrir  de  la  part  des  hom- 
mes ;  car  il  eft  écrit  que  ceux  qui  font  à 
Dieu  5  &  qui  font  proFeiîîon  de  le  fer- 
vir  5  pafferont  par  des  épreuves  qui  pu- 
rifieront leurs  cœurs  ,  &  que  c'efl  la 
voie  feule  par  laquelle  ils  peuvent  fe 
rendre  dignes  des  biens  Se  des  avan- 
tages qu'il  leur  deftine  dans  le  temps , 
comme  dans  l'éternité. 
LXXIII. 
Dieu       Ceux  qui  meurent  bien  ou  mal ,  meu- 
î^paf^^  rent  fouvent  plus  pour  ceux  qu'ils  laif- 
»o«.     fent  dans  le  monde  que  pour  eux-mê- 
mes, 

L  X  X  ly, 

Néccfïïté      II  faut  demander  à  Dieu  la  force 

<!es  bon- auffi-bien  que  l'inflrudlion  ,  c'efl:  un 

*res.      grand  avantage  quand  il  éclaire  ,  mais 

.  ce  n'efl  pas  afiez  fi  nous  ne  l'obligeons 

par  nos  prières  à  nous  faire  entrer  dans 
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le  chemin  qu'il  nous  découvre;  car  ce 
ne  feront  pas  ceux  qui  entendront  feu- 
lement fa  parole  qui  trouveront  grâce 
à  fes  yeux ,  mais  ceux  qui  la  mettront 
en  pratique. 

Il  faut  fe  réjouir  quand  nous  fom-    Mépris 

..  ,       '  ,  *     1  •    n  du  mon- 

mes  brouilles  avec   les  hommes  ;  c  ait  ^c. 
un  grand  moyen  ,  pourvu  qu'on  s'en 
ferve  pour  être  bien  avec  Dieu. 
L  X  XV.  ^ 

Plus  nous  fommes  élevés  en  ce  mon-  ^^^'^^^" 
de,  plus  les  contradidlions  nous  devien-  èontra- 
nent  néceflaires  ,  il  n'y  a  que  cela  qui  <i^«i<>n«- 
puiffe  réprimer  les  impreflions  malignes 
qui  font  comme  les  effets  de  la  gran- 
deur. 

L  X  X  V I. 

Dieu  nous  rendra  au  centuple   dès    Dieu 

1  A  1          •    1  donne  le 

ce  monde  même  la  violence  que  nous  centuple. 
nous  ferons  pour  lui  plaire. 
L  X  X  V  I  I. 

Il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  digne  de  Dieu  i*cu) 
l'attention  de  ceux  qui  font  profeffion 
d'être  à  lui  &  de  le  fervir. 
LXXVIII. 

Il  n'y  a  de  confolation  folide  en  ce 
monde  qu'à  écouter  &  à  imiter  Jésus- 
Christ,  toutes  les  autres  ne  font  qu'il- 
lufion. 
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LXXIX. 

déiûé.  Il  n'y  a  rien  qui  plaife  davantage  à 
Dieu  que  les  âmes  qui  font  tendres  à 
s'acquiter  de  leurs  devoirs  ,  &  qui  ne 
négligent  rien  dans  les  chofes  où  elles 
fe  ibnt  volontairement  affujetties. 

LXXX.  ^  ^      ^• 

Deiai  de  II  ne  fa  Ut  pas  attendre  à  rextrêmité 
l«fiom  P^^^  donner  ordre  à  la  plus  grande  de 
toutes  les  affaires  ;  il  efi:  bien  mal-aifé 
en  cet  état  de  donner  ordre  à  ce  que  no- 
tre confcience  &  l'obligation  d'aller 
paroître  au  Jugement  de  Dieu  deman- 
dent de  nous. 

LXXXL 
infenfi-     L'on   fie  penfe  qu  aux  événements 
^'^'^^„^  qui  arrivent  dans  le  monde  .  Se  très- 

pour  1  é-    ^  ,  j  A     /    j       19  / 

lerniré,  peu  tournent  leur  vue  du  cote  de  1  e- 
ternité  ,  qui  efl:  pourtant  la  feule  chofe 
dont  notre  efprit  &  notre  cœur  de- 
vroient  être  occupés.  Prefque  tous  les 
hommes  marchent  par  des  voies  fauf- 
fes  ,  &  font  précifément  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  devroient  faire. 
L  X  X  X  I  I. 
Senti-      Tout  fera  petit  au  même  moment  de 

Ui^^ott  ^^  "^°^^  '  ^  ^^  "'y  ^  ^^^  ^^  qu'on  aura 
fait  dans  la  vue  de  Dieu  qui  fub{iil:e , 
c'eil  ce  qu'on  a  befoin  de  fe  dire  fou- 
vent^  car  ceux  mêmes  qui  ont  fur  cela 


c. 
ment. 
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les  conviétions  les  plus  fortes  ,  pcn- 
fei^t  &  agilTent  fouvent  comme  s'ils  en 
avoient  de  contraires. 

LXXXIIL 

Ceux  qui  font  véritablement  à  Dieu  ,  Déta 

trouvent  en  lui  feul  tout  ce  qui  leur  efl 

néceffaire ,  &  voyent  fans  peine  le  peu 

de  jufticeque  les  hommes  leur  rendent. 

LXXXIV. 

Les  biens  de  la  terre  font  accom-  Uem: 
pagnes  de  tcirconftances  defagréables  , 
&  ne  manquent  point  d'engager  ceux 
qui  les  ont,  ou  qui  les  recherchent,  dans 
des  agitations  qui  ne  peuvent  conve- 
nir à  ceux  qui  font  profelTion  de  fervir 
Dieu. 

LXXXV. 

Quelques  grands  que  foient  les  avan-  iSim, 
tages  que  le  miond'e  peur  nous  donner 
il  faut  les  quitter  ;  il  ne  prolonge  pas 
nos  jours  d'un  feul  moment  ,  &  ceux 
qui  meurent  avec  de  la  Foi-&  de  la 
Religion  ,  ont  du  regret  de  s'y  être 
attachés ,  lorfqu'il  faut  qu'ils  s'en  fépa- 
rent  pour  jamais  ;  c'ert  une  véritalDle 
iHufion  de  donner  la  moindre  place  dans 
Ibit  coeur  à  ce  qui  mériterôît  fi  peu  d'y 
en  avoir  ;  l'unique  occupation  des  per- 
fon-nes  qui  croyent  l'éternité  &  qui  la 
défirent  3    devroit  être  de  s'y  prépa* 
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rer  par  un  dégagement  fincere  de  tou^ 
tes  les  chofes  qui  paiîenr. 
LXXXVI. 
Egare-       On  fe  figure  fouvent  qu'on  fait  pour 

rhom-'^  Dieu  ce  que  l'on  fait  pour  foi-même , 

me.  &  il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  que 
de  faire  fervir  Dieu  de  couverture  à 
fes  intérêts  &  à  fes  fatisfadlions  parti- 
culières ;  &  on  s'aveugle  de  telle  for- 
te, qu'on  trouve  la  vérité  Se  h.  jurci- 
ce  où  elle  n'eft  point. 

LXXXVII. 
Fidéii-      Dieu  aime  les  âmes  qui  lui  font  fî- 

*  '  délies  ,  qui  rendent  leurs  voies  exa^Stes, 
&  les  foins  que  l'on  a  de  répondre  à 
fes  grâces  en  attire  l'augmentation  ; 
plus  on  lui  rend  plus  il  donne  ,  Se  l'on 
peut  dire  qu'il  fe  plaît  à  combler  ks 
âmes  reconnoiffantes. 

L  X  X  X  V  1 1 1. 
Pardon      Le  caraéleré  qui  diflingue  ceux  qui 

^"  ^"'  font  à  Dieu  de  ceux  qui  n'y  font  pas, 
c'eil  de  pardonner  &  d'oublier  les  in- 
jures ;  &  le  propre  du  Chrétien  ed  d'ê- 
tre fans  fouvenir ,  fans  mém.oire  ,  & 
fans  relïentiment  ;  être  perfuadé  de  cet- 
te vérité  ,  &  la  mettre  en  pratique ,  eft 
h  marque  la  plus  évidente  Se  la  plus 
aifurée  que  nous  puifîlons  avoir  de  no^ 
tre  prédefbnation. 


Kemis. 
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L  X  X  X  I  X.  Charité. 

C'cft  une  obligation  conflante  de  la 
charité ,  de  donner  aux  intentions  des 
hommes  le  fens  le  plus  favorable  qu'el- 
les peuvent  avoir  ;  &  il  vaux  mieux  fe 
tromper  en  croyant  le  ,bien  où  il  n'eft 
pas,  que  de  s'expofer  à  croire  le  mal 
cù  il  fe  pourroit  faire  qu'il  n'y  en  auroit 
point  ;  la  charité  veut  qu'on  laifTe  tout 
ce  qui  peut  indifpofer  ,  &  qu'on  ne  di- 
ie  que  ce  qui  peut  contribuer  à  adou- 
cir de  à  concilier  les  efprits. 

xc. 

Dieu  permet  qu'il  nous  arrive  des  Avanta- 
peines  auxquelles  on  ne  devroit  point  aidillû 
s'attendre  pour  exercer  notre  vertu,  & 
nous  confirmer  dans  le  fentiment  ou 
nous  devons  être  qu'on  a  beipin  pour 
conferver  la  paix  de  regarder  Dieu  , 
&  tous  les  événements  qui  fe  rencon- 
trent en  notre  chemin  comme  nous  ve- 
nant de  la  difpofition  de  la  Providen- 
ce ,  à  laquelle  on  eil  obligé  de  fe  fou- 
mettre. 

XCL  ^ 

Si  Dieu  nous  a  donné  un  grand  rang    ufagc 
dans  le  monde,  c'ell  afin  de  nous  ^nf^'J^^^' 
fervirpour  nous  rendre  grands  dans  le 
Ciel;  c'eft  à  cette  fin  qu'il  faut  rap- 
porter toute  notre  conduite ,  6ç,  c'efl 
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cet  unique  bien  auquel  il  faut  ren- 
dre par  toutes  les  aélions  de  notre 
vie. 

XCII. 
Fuite  du      C'efl:  un  confeil  de  quitter  le  mon- 
mcnde.   ^^  ^  ^^^  chacun  n'eft  pas  obligé  de  iui- 
vre;  mais  de  ne  le  point  aimer  ,  c'efl 
une -obligation  indirpenfable  pour  tous 
les  hommes  ;  &  ceux  qui  tiennent  les 
premiers  rangs  parmi  eux,  font  obligés 
de  s'en  acquitter  comme  ceux  qui  tien- 
nent les  dernières  places. 
XCIII. 
Confîan-      l\  ^'y  ^  qu'^  s'âbandonner  à  Dieu, 
Dku.      &  quand  cela  eft  ,  on  a  droit  de  tout 
efpérer  de  fa  mifcricorde  ;  il  prévient 
nos  befoins  &  va  au  devant  de  toutes 
nos  néceflîtcs. 

X  C  I V. 
'Avance-  La  vie  d'un  Chrétien  doit  être  un 
dan? la  F^og^^^  continuel;  Dieu  veut  que  ceux 
perfec-  qui  ont  le  bonheur  d'être  à  lui  s'et- 
forcent  d'y  être  encore  davantage  ; 
c'efl:  par-là  qu'ils  lui  témoignant  le  cas 
qu'ils  font  de  fes  dons ,  de  des  marques 
de  fa  miléricorde. 

xcv. 

Confîan-      Hcurcux  cclui  qui  tient  uniquement 
^y^"]     à  J  £  s  u  s  -  C  H  K  I  s  T  ,  qui  lui  rap- 
porte-tout  ce  qu'-il  reçoit  dans  une  fou^ 


tiua. 
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iTiiiTion  &  une  indifférence  lainte  ,  6c 
tout  ce  qui  lui  arrive,  comme  lui  ve- 
nant de  fa  main  ;  c'eil:  le   moyen   de 
vivre  dans  une  tranquillité  confiante , 
Ôc  s'éviter  bien  des  peines  qui  font  des 
effets  certains  de  la  diverfité  des  évé- 
nements.   Un   Chrétien  doit  avoir  la 
fermeté  d'une   colonne  fondée  fur  le 
rocher,  ced-à-dire^  fur  la  confiance  en 
Jes  us-Christ,  &  non  pas  la 
flexibilité  du  rofeau  qui  change  &  qui 
fe  remue  au  gré  des  vents. 
X  C  V I. 
Les  difgraces  &  les  privations  font  tesc^if- 
des  moyens    certains  que   Dieu  nous  f.ap" - 
donne  pour  acquérir  Féternité  ;  ceux  geuieu 
qui  en  jugent  de  cette  manière  ne  con- 
noilfent  point  de  malheur,  &  ce  qu'Us 
attendent  leur    rient  lieu   de  tout  ce 
.qui  peut  leur  être  ôté ,  par  l'envie  Ôc 
par  l'injudice  des  hom.mes. 
XCVII. 
Quand  on  ell:  fans  defirs ,  on  efl  tou-  Paix  ea 
jours  dans  la  paix   quoi  qu'il   arrive  ;  ^^^'-v 
parce  qu'on  ne  veut  que  la    volonté 
de  Dieu  ,  &  que  fa  volonté  s'accom- 
plifie  toujours,  c'eft  Dieu  qu'on  doit  re- 
garder en   toutes  chofes  ôc  auquel  il 
feut  fe  foumettre, 
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X  c  V 1 1  r. 

Néant        La  durée  de  tout  ce  qui  eft  ici  bas 
ïe"du^°'^^  fi  courte  de  11  incertaine  ,  qu'il  n^y 
monde,  a  rien  qui  puiiîe  caufer  une  joie  ou  une 
afïliélion  véritable,  fmon  ce  qui  nuit 
ou  ce  qui  fert  à  la  gloire  de  Jésus- 
Christ;  s'il  étoit  devant  nos  yeux 
autant  qu'il  y  doit  être ,  Se  que  fa  vue 
réglât  nos  lentimenrs  &  nos  condui- 
tes ,    nous  ne    connoîtrions  point  de 
confolations  en  ce  monde  que  celle  de 
nous  conformer  à  fes  volontés.  Se  d'ac- 
cepter dans  un  abandonnement  entier 
toutes  les  difpofitions  de  fa  Providen- 
ce ;  &  ce  que  les  hommes  confiderent 
comme  des  coups  de  malheur  ,  feroit 
pour  nous  des  coups  de  bénéd-élion 
êi  de  grâces, 

XCIX. 
juftifier     Ce  n'eft  pas  aifez  d'être  convaincu 
ofJvres    ^^  ^^  vanité  du  monde  ,  fi  l'on  ne  fe 
que  le    conduit  en  cela  félon  fa  créance  ;  c'eft 
iTeft  ^    ^"  gfand  malheur  de  vivre  ,  comme  fi 
«ea.      on  eftimoit  ce  que  Ton  fait  qui  n'eft 
pas  eliimabie  ;  ce  feroit  nettement  ?gir 
Contre  le  mouvement  de  fa  confcience. 
C. 
Vertu fo-     Il  efl  de  la  vertu  comme  des  grands 
tJ^uc  é-  arbres  qui  jettent  des  racines  plus  pro- 
preuve, fondes,  Se  s'aiFermjflejit  davantage  lorf- 

qu'ils 
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qu'ils  font  bauus  par  la  violence  des 
vents. 

CL 
Heureux  ceux  que  Dieu  a   retirés  Avanta- 
du  monde  ,  &  qui  attendent  dans  la  ?^  ^^^  '* 
folitude  5  comme  fous  les  ailes   de  fa 
protedlion  ,  la  fin  de  ces  jours  de  mal- 
heur &  d'iniquité. 

CIL 
La  vue  de  cette  incorruptibilité  que  LavucHc 
Dieu  nous  promet  doit  nous  confoler  ^'f^^,^^' 

j  t     ^  .  .te  doit 

de  tous   les  maux  qui  nous  arrivent  ^nouscon- 
dc  détruire  dans  nos  cœurs  tout  défit  1^'^"^"^^* 
des  chofes  qui  ne  font  point  éternelles,  ceacvie. 
CUL 

Il  n'y  a  qu'une  conduite  à  prendre,  soufTran- 
qui  eft   celle    d'adorer   les  ordres  de  c^s  uu- 
Dieu  ,  &  de  les  accepter  non  feule- 
ment en  patience  ,  mais  avec  la  joie 
que  doit  produire  en  nous  le  témoi- 
gnage que  nous  rend  notre  confcience, 
lorfque  nous  fouffrons  pour  l'amour  de 
lui ,  &  que  nous  faifons  ce  qui  dépend 
de  nous  pour  lui  plaire. 
CIV. 

Le  moyen  de  conferver  la  paix ,  c'efl:  ta  pa-x 
de  nous  tenir  dans  un  dégagement  par-  paî'fak'' 
fait  de  toutes  les   chofes  extérieures ,  dégage- 
&  de  ne  fouifrir  en  nous  que  ce  qui  °^^"^' 
y  a  été  mis  de  la  part  de  Dieu. 

Terne  II.  Z 
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CV. 

Devoir      Tout  ce  quî  occupe  un  cœur  qui  efl 
ifeux'fur engagé  a  Jesus-Christ  par  une 
le  déga-  obligation  aufîi  éternelle  ,  &  aufîi  fainte 
entier?  Si"^  ^^^^^  ^^^  vœux ,  le  jette  toujours 
dans  la  confufion  &  dans  le  trouble  , 
parce  qu'il  y  tient  des  places  qui  ne 
lui  font  point  dues ,  &  que  par  confé-^ 
quent  il  le  tire  de  l'ordre  de  Dieu  ; 
c'eft  un  dérangement  ,  quelque   petit 
qu'il  paroiflfe ,  qui  a  des  fuites  fâcheu- 
fes  ,  &  qui  ne    manquent  jamais   de 
caufer  des  agitations  &  des  inquiétu^ 
des  dans  tous  ceux  en  qui  il  fe  ren- 
contre.   Les   perfonnes    confacrées   à 
Dieu  par  leur  état ,  qui  cherchent  des 
confolations  extérieures  &  des  foula- 
gements  pour  s'en  fervir  contre  les  en- 
nemis &  les  tentations  qui  fe  trouvent 
dans  les  Cloîtres ,  ont  moins  de  repos 
&  de  tranquillité  que  les  autres  ;  plus 
elles  s'appliquent  à  ce  qu'elles  croyent 
qui  peut  adoucir  leurs  peines ,  plus  el- 
les les  augmentent  &  les  multiplient, 
&:  à  proprement  parler ,  elles  s'appau- 
vriflent  au  lieu  de  s'enrichir,  parce  que 
Dieu  eft  leur  tréfor  ,  que  c'eft  à  lui 
feul  qu'elles  doivent  s'adreffer ,  &  que 
tout  le  refte  n'eft  qu'un  abîme  de  mau^ç 
ôc  de  miferes, 
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CVI. 

C'eft  un  temps  perdu  de  parler  auNéamdj 
monde  ,  on  n'y  gagne  rien  ;  &  fon  im-  ^^^^'^^* 
puiflance  eft  telle ,  qu'il  n'eft  pas  dans 
fon  pouvoir  de  nous  rien  donner  qui 
nous  contente. 

CVII. 

Dieu  fe  donnera  à  nous  à  propor-  Fidélité 
tion  de  la  fidélité  &  du  foin  que  nous  ^  ^*^"' 
prendrons  de  nous  refufer  au  monde  ; 
en  s'éloignant  de  lui  l'on  s'approche 
de  Dieu  ;  &  en  confirmant  le  divorce 
que  nous  avons  fait  avec  l'un  ,  nous 
confirmons  l'alliance  que  nous  avons 
faite  avec  l'autre. 

CVIII. 

Les  cenfures  &  les  approbations  des   indi/rd- 
hommes  doivent  être  fort  indifférentes  ^^""''•" 
à  ceux  qui  font  occupés  des  jugements  mems 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  ^^l^""''" 

CIX. 

Le  bonheur  d'un  difciple  de  Jésus-  Avanta- 
Christ  ,  eft  de  reffembler  à  fon  Mai-  fjj"n. 
tre  ,  de  le  fuivre  dans  fes  fouffrances ,  ces. 
&  d'être  comme  lui  l'objet  de  la  hai- 
ne ,  de  l'inhumanité  ,  &  de  la  fureur 
de  ceux  qui  ont  été  les  ennemis  de  fa 
gloire  &  de  fon  nom. 


Zij 
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ex. 

tafoieft      Les  maux   que    nous   foufFrons  & 
fe"rvadf  ^eux  doiit  nous  fommes  menacés  ne 
contre  les  doivent  fervir  qu'à  augmenter  notre 
Sue\ic!  foi  &  notre  courage  ,  &  la  confiance 
que  nous  devons  avoir  aux  promeiTes 
de  Jesus-Christ  ,  doit  nous  fervir 
d'une  véritable  confolation, 
CXI. 
Une  vie      Une  Vie  réglée  eft  d'un  mérite  par^ 
Sbie'^&  ticulier  auprès  de  Dieu  ;  cet  aflujettif- 
utiiepour  fement  eft  à  bien  parler  une  viéloire 
continuelle  que  l'on  remporte  fur  foi- 
même,  parce  que  tous  les  mouvements 
de  la  nature  nous  portent  à  chercher 
du  foulagement  daps  le  changement  & 
dans  la  diverfité. 

CXII. 
Avanta-       L'Oraifon  n'eft  pas  moins  nécef- 
f'Oral-    faire  pour  conferver  la  vie  des  âmes , 
■^"'^  "     que  la  refpiration  l'eft  pour  conferver 
.  celle  des  corps.    Un   Chrétien  ne  fe 
foutient  &  n'avance  dans  les  voies  de 
Dieu  qu'à  la  mefure  de  fa  prière. 
CXIIL 
Pour        Dieu  ne  manque  iamaîs  de  donner 
prier  il  la  grace,  &  Tcfprit  d'Oraifon  à  ccux.quî 
taut  être  Cg  préfentent  à  fes  yeux  dans  un  dé- 
tiu  mon-  gagement  6c  dans  une  deloccupation 
'^^^        véritable  de  tout  ce  qui  pourroit  lui 
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déplaire  ;  rien  n'eft  plus  puiffant  que 
ce  vuide  &  cette  pauvreté ,  pour  nous 
attirer  l'abondance  de  fes  richelTes  ; 
pour  bien  prier  il  faut  de  la  pauvreté 
dans  la  vie ,  &  de  la  fidélité  dans  fa 
conduite* 

CXIV. 
Le  monde  parle  &  débite  fes  îma-  Poiieda 
ginations  comme  des  vérités;  c'efl:  peu  ^°^^^' 
le    connoître  que   de  lui    donner  de 
Croyance, 

cxv. 

Il  n'y  a  point  ici -bas  de  fituation  incertî- 
qui  foit  affurée  ,  le  cœur  humain  eft  refprk* 
de  lui-même  plein  d'inégalité  &  d'in-  &  ^» 

n  1        j    •  X   cœur  de 

conltance  ;  cela  doit  nous  engager  a  rhom- 
demander  à  Dieu  fans  ceffe  de  nous  "^^» 
conferver  &  de  nous  affermir  dans  la 
voie  où  iî  nous  a  fait  entrer. 
CXVÎ. 

Tant  que  le  monde  ne  plaît  point  ;   Danger 
il  n'eft  pas  à  craindre:  mais  quand  nous  ^^  ^°"}' 
commençons  a  nous  ramiliariler  avec  monde, 
lui,  Se  qu'il  n'a  plus  rien  qui  nous  pa- 
roilTe  étrange  ,  c'eft  pour  lors  qu'il  eft 
dangereux ,  &  que  nous  avons  befoin 
de  nous  tenir  fur  nos  gardes. 
CXVII. 

Puifque  nous  devons  vivre  &  régner  vue  de 
avec  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  Téter-  ÏÎT-'i' 

Z  iij 
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Ne  de    nité  ,  il  efl  bien  jufte  de  ne  vivre  que 

kifaunlspoLir  lui  dans  le  temps,  &  de  fuir  les 

»^^"^j^"  hommes  5  dont  la  feule  vue  eft  capable 

de  ruiner  les  réfolutions  les  meilleures 

&  les  plus  faintes.  Le  monde  n'efl  que 

malignité ,  il  la  répand  de  toutes  parts, 

&  il  eft  très-mal-aifé ,  pour  peu  qu'on 

en  foit ,  de  fe  parer  de  la  méchanceté 

de  fes  imprefîîons. 

CXVIII. 
S€]v,^T      Rien   n'engage   davantage  Dieu  à 
gillu'  ^^^^  j^g^^  ^vec  miféricorde ,  que  de 
nous  juger  avec  rigueur  ;  &  fi  ce  n'eft 
pas  toujours  un  effet  de  notre  juftice 
de  nous  accufer  ,  c'eft  au  moins  une 
marque  évidente  de  la  volonté  que 
nous  avons  d'être  jufte. 
CXIX. 
Peu  fe     Quand  on  eft  perfuadé  qu'il  n'y  a 
d'eTiSge- ^^^^  de  blâmable  dans  ce  qu'il  plaît  aux 
mer.ts     hommes  de  reprendre  &  de  condam- 
nes']''"^' ner ,  le  feul  parti  que  Ton  doit  fuivre 
eft  de  demeurer  en  paix  ;  l'on  feroic 
ou  bien  foible  ,  ou  bien  malheureux  , 
fi  on  f ai  foit  dépendre  fon  repos  de  la 
fantaifie  de   ceux  qui  fe   font  établis 
âans  une  efpece  de  droit  de  juger  des 
chofes  préfentes  fans  équité  &  fans  lu- 
mière. 
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cxx. 

Il  ne  fuffit  pas  d'effacer  le  monde  le  mon. 
de  notre  mémoire  pour  n'être  plus  dans  ^^^^"pg^. 
la  Tienne  ,  &  le  foin  que  l'on  prend  touc  pour 
de   l'oublier  ne  produit    guère    autre  fé"uj^/' 
chofe  5  fînon  que  la   plupart   de  nos 
amis  nous  oublient  facilement  ;  mais 
pour  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  ils  s'en 
fouviennent  toujours. 

CXXL 

Si  les  hommes  n'avoient  en  vue  que   Danger 
la  véritable  gloire  ,   qui  efl  celle  de  '^^  i°"' 

__  1      r  1  anges. 

Dieu  ,  ils  feroient  plus  avares  &  plus 
retenus  qu'ils  ne  le  font, pas,  quand  il 
eft  queflion  d'en  donner  aux  hommes , 
qui  pour  l'ordinaire  font  condamnés 
de  Dieu  dans  les  chofes  mêmes  dans 
lesquelles  ils  s'attirent  l'approbation  du 
monde.  „ 

CXXII. 
Les  louanges  font   beaucoup  plus    Uem» 
dangereufes  que  les  calomnies  ;  il  faut 
bien  moins  de  venu  pour  relTentir  le 
mauvais  effet  d'une  injure  ,  que  l'im- 
prefîlon  maligne  d'un  éloge. 

-  CXXIII. 

Le  poids  des  grâces  eft  d'une  pe-  ingratî- 
fanteur  que  l'on  ne  connoit  point  ;  on  ^^^ 
X)ç  peut  dire,  combien  il  y  aura  de  per-  oku. 

Ziv 
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fonnes  condamnées  par  ce  qui  devoit 
faire  leur  fanélification. 
CXXIV. 
Le  péché  des  hommes  le  plus  com- 
mun &  le  plus  irrémifllble  ,  eft  l'in- 
gratitude ;  car  à  le  bien  prendre  ,  il 
n'y  a  point  d'inflant  dans  notre  vie 
ou  Dieu  n'ouvre  fur  nous  les  mains 
de  fa  miféricorde ,  &  il  n'y  en  a  point 
eu  nous  ne  lui  donnions  des  témoi- 
gnages de  notre  dureté  :  le  monde  .eft 
îe  Fvoyaume  des  ingrats ,  Se  Dieu  ne 
fait  autre  chofe  que  de  pleuvoir  &  de 
femer  fur  des  pécheurs. 

cxxv. 

^>refou-  L'on  ne  doit  fouhaiter  à  fes  amir 
«ue"îes  que  les  biens  de  l'éternité  ;  car  ceux 
biens  de  ^^i  mondc  ,  commc  on  ne  peut  les 
lé,  poiieder  fans  danger ,  1  on  ne  peut  aulli 
les  defirer  à  perfonne  fans  fcrupulc  ôc 
fans  crainte. 

CXXVL 
T«ut  le     Le  bien  que  nous  faifons  efl:  Pou- 

dcof^  ^^^^^  ^^  -^^^^  '  ^  ^'^^  P^^^^  V effet  de 
*  notre  vertu ,  mais  de  fa  bonté  feule 

qui  fait  de  nous  tout  ce  qu'il  lui  plaît  ,- 
fans  que  notre  foibleiTe  &  notre  infir- 
mité l'en  empêchent. 
na„g„  CXXVII. 

t^u  mon'      Le  monde  eft  rempli  de:  tentations 

4c»  * 
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&  de  tentateurs ,  &  fouvenc  ceux  qui 
fe  difent  le  plus  de  nos  amis  nous  ten- 
dent les  pièges  les  plus  dangereux  6t 
les  plus  inévitables.  Il  fuffit  qu'on  veuil- 
le le  bien  pour  être  combattu  :  &  quand 
les  hommes  n'ont  pas  de  bonnes  rai- 
fons  pour  s'y  oppoier  ,  ils  en  ont  une 
multitude  de  mauvaifes  qu'ils  appellent 
à  leur  fecours  ;  ce  n'efl:  pas  par  la  dif- 
pute  que  l'on  réfifie ,  mais  par  la  fidé- 
lité &  la  fermeté  du  cœur. 
CXXVIII. 

La  Religion  eft  une  condition  fi  op-  Ftat  de 
pofée  à  celle  du  monde  ,  &:  les  voies  Î^V'^*-' 
qu  on  y  luit  lont  U  contraires  au  che- 
min qu'on  fiiit  dans  le  fiecle  ,  qu'on 
ne  doit  pas  être  furpris  fi  on  exige  des 
perfonnes  qui  fe  retirent  dans  les  Cloî- 
tres ,  des  difpofitions  qui  ne  leur  font 
pas  connues  ,  &  fi  l'on  vet^t  d'elles  au- 
tant d'obéiilance  &  de  foumifTion  qu'el- 
les ont  eu  d'attachement  à  fe  conduire 
par  leur  volonté  propre  ,  &  à  s'aban- 
donner en  toutes  chofes  à  leur  propre 
fens. 

CXXIX. 

Les   vérités  s'afFoibliTent  tous   les  Arama- 
jours  dans  le  cœur  des  hommes  :  bien-  ^l^^j^-^ 
heureux  celui  qui  n'eft  plus  du  mon- 
de  ,  mais  plus  heureux  celui  qui  n'en 

Zv 
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entend  point  parler,  &  qui  ne  fait  rien 
de  ce  qui  s'y  palIe ,  il  fuffit  de  favoir 
qu'il  y  en  a  un  ,  pour  favoir  en  même 
temps  qu'il  eft  digne  de  compafïion ,  & 
qu'on  eft  dans  une  obligation  éternelle 
de  prier  pour  lui  fans  être  informé  du 
détail  de  fes  maux  &  de  fes  dérègle- 
ments. 

cxxx. 

L'erprît      II  eft  écrit  que  le  monde  ne  goûte 
de  ^ppo".  point  les  chofes  de  Dieu,  &  que  l'ef- 
ié  à  celui  prit  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T  &  le  fien  , 
*  ne  fe  rencontrent  point  enfemble  ;  l'un 
approuve  ce   que  l'autre  condamne  ; 
l'un  méprife  Se  rejette  ce  que  l'autre 
recherche  :  Se  bienheureux  font  ceux 
qui  par  un  difcernement  de  bénédic- 
tion entendent  Se  s'attachent  à  la  voix 
qui  ne  peut  tromper ,  &  qui  n'ont  point 
d'oreilles  pour  celle  qui  n'eft  que  me-n- 
fonge. 

CXXXI. 
Confian-       H  n'y  a  point  de  difficultés  qu'on 
Di€u^     ne  furmonte  ,  quand  on  s'abandonne 
fans  réferve  entre  les  mains  de  Jesus- 
Christ  ,  Se  qu'on  met  en  lui  toute  fa 
confiance  &  toute  fa  force. 
CXXXII. 
Danger      La  retraite  eft  d'une  grande  utilité 
taitVr  ^^^^^  elle  eft  fondée  fur  des  néceffi- 
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tés   véritables  ;    mais  il  ne   faut  pas  decertai- 
douter  qu'elle  ne  nous  prive  des  plus  ÎJJnJs"" 
grands  fecours  que  nous  puiffions  avoir 
pour  plaire  à  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  T  &:  le 
fervir  avec  fidélité ,  lorfqu'elle  n'a  pas 
de  fondement  &  de  raifons  légitimes. 

CXXXIII. 
La  paix  eft  le  tréfor  du  cœur,  c'eft  ^-^  pa«« 
par  elle  que  nous  poiTédons  Dieu ,  Se  la  feuie 
il  n'eft  pas  poiïîble  qu'il  fe  trouve  dans  ^f'"*" 
l'agitation  &c  dans  le  trouble^  Les  Elus 
de  Dieu  paiferont  de  la  paix  du  temps 
dans  celle  de  l'éternité  ,  parce  que  fes 
Elus  font  ceux  qui  aiment  fa  Loi ,  & 
que  félon  la  parole  ,  il  n'y  a  qu'eux 
qui  puilî'ent  jouir  d'une  paix  profonde. 

CXXXIV. 
Il  faut  fe  rendre  digne  d'une  fainte  urefaîn- 
mort  par  une  fainte  vie  ,  &  faire  ce  ^^/^^  , 

"  .  '  ,  prépare  à 

que  nous  croyons  qui  nous  peut  obte-  une  fain- 
nir  de  Dieu  une  protedion  puilTante^*"^*' 
dans  le  temps  de  la  néceiTité  ;  ce  fe- 
roit  inutilement  que  nous  attendrions 
de  la  bonté  de  Dieu  la  grâce  de  bien 
finir  une  vie  que  nous  aurions  mal 
paiïée.  . 

cxxxv. 

Dieu  ne  nous  vifite  par  les  maladies  Avamr- 
qu'il  nous  cnvoie,qu'afin  de  ne  nous  pas  ^^j^^^"^^ 
lurprendre ,  &  de  nous  mettre  en  état 
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de  paroître  devant  lui  ,  lorfqu'il  lui^ 
plaît  de  nous  appeller ,  &  nous  ne  ré- 
pondons pas  à  les  deifeins  &  aux  mar- 
ques qu'il  nous  donne  de  fa  miféricor- 
de  5  lorfqu'il  n'eft  pas  l'unique  fujet  de 
nos  entretiens  &  de  nos  penfées. 
CXXXVI. 
Faire  le       Nous  nc  rendrons    pas   compte  à 
^**"'      Dieu  du  bien  que  nous  n'aurons  pas 
fait  5  quand  nous  n'aurons  pas  négligé 
de  le  faire. 

CXXXVII. 
Utilité  Nous  devons  fouffrir  non  feulement 
^^J^^^""^^' avec  réfignation  5  mais  même  avec  joie, 
que  Dieu  nous  afflige  dans  le  temps, 
quand  nous  avons  fujet  de  croire  que 
c'eft  pour  nous  épargner  dans  l'éter- 
nité. 

CXXXVIII. 
Le  fouverain  de  tous  les  biens  en 
ce  monde  eft  celui  de  faire  la  volonté 
de  Dieu. 

CXXXIX. 
Pardon      Lcs  hommes  ne  font  pas  impecca- 
iîes  ennc-  biçg .  ^  fj  Dieu  nous  foufFre  avec  nos 
miferes  ,  il  eft  bien  jufte  de  fupporter 
celles  des  autres. 

CXL. 
Avanra-     gj  \q^  hommes  favoient  ce  que  valent 
fl.«aions. les  peines  de  cette  vie,  oc. combien  el- 
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les  font  bonnes  pour  la  mort  ,  il  les 
rechercheroient  avec  emprefl'emenr, 
CXLI. 
Celui  qui  n'amalTe  point  pour  l'érer-  >^^g>î- 
nite  ,  quoiqu  il  taiie  ,  ne  fait  rien  que  faïut , 
difliper  &  que  détruire.  dange- 

CXLII. 
La  condefcendance  eft  utile  &  me-  Lacon- 
ïTie  néceiTaire  en  quantité  de  rencon-j^jJi.''J^,j^^ 
très;  c'eft  un  nn.oyen  efficace  par  lequel  ceiTaire 
on  détourne  &  on  prévient  de  grands  ^.ç^j'^y^î. 
maux  ;  il  eft  beaucoup  plus  permis  d'en  ic. 
ufer  quand  elle  ne  tend  qu'à  élever  les 
perfonnes  à  une  vie  plus  exacte  &  à 
une  piété  plus  parfaite. 
CXLIIL 
Tout  le  monde  veut  plaire  ,  &  il  n'y  ta^érîté 
a  prefque  perfonne  qui  veuille  dire  la  àtffilia- 
,verité,  .  i^^- 

CXLIV. 
/  L'on  déplaît  à  ceux  a  qui  on  ne  veut   On  ne 
pas  reifenibier  ,  &  ceux  qui  marchent  p^iahe^u 
par  des  voies  larges,  ne  peuvent  fouf-"^on:icri 

r  .  .  1  S         1  l'on   ne 

trir  ceux  qui  en  gardent  de  plus  exac-  ijit  p^s 
tes  &:  de  plus  étroites.  fesma^i- 

CXLV. 
Ceux  qui  vivent  dans  la  confufion 
ne  peuvent  s'empêcher  de  faire  des  ïn^< 
juftices. 
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CXLVI. 

Délai  de  L'oiî  fc  trompe  quand  on  diffère 
l'erfion"  l'affaire  du  falut ,  &  que  l'on  fe  figure 
dange-  que  pcu  de  moments  fuififent  pour  fe 
préparer  a  un  événement  qui  ne  nnira 
jamais  ,  &  que  l'on  eft  dans  J'inflant 
auquel  on  paroît  devant  Dieu  ;  on  Teft 
pour  toujours ,  l'éternité  ne  fouffre  ni 
changement  ni  vicifîitude  ;  il  n'y  a 
point  de  retour  pour  réparer  les  dérè- 
glements &  les  fautes  paffées  ;  il  ne 
refte  qu'un  remord  &  un  regret  immor- 
tel de  les  avoir  commifes  ,  &  l'on  fe 
repent  pour  lors  fans  aucune  utilité 
d'avoir  préféré  les  vains  amufements 
de  la  créature  à  l'éternité  de  Dieu  , 
qui  devoit  feul  remplir  la  capacité  de 
nos  cœurs.,  &c  être  l'objet  unique  de 
nos  affections ,  de  nos  defirs  ,  .&  de 
nos  penfées.    . 

CXLVIL 
Mépris      C'eft  fe  tromper  &  vivre  dans  un. 
ic'de]l  aveuglement  épouvantable ,  que  de  fai- 
teire.     re  le  moindre  :cas  dcs  chofes  qui  ne 
font  que  fe  montrer  &  difparoitre  ,  & 
de  négliger  celles  qui  ne  pafTeront  ja- 
mais; l'éternité  toute  feule  devroit  être 
l'occupation  d'un  hopame:  qui  fait  qu'iL 
y  en  a  une  ;  &  je  ne  puis  comprendre 
qu'on  donne  fes  foins  à  ce  qui  n'y  a 
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point  de  rapport ,  &  qui  n'eft  pas  capa- 
ble de  nous  y  conduire. 
CXLVIII. 

Dieu  aime  trop   ceux  qui    le   fer-   ucîiité 
vent  &:  qui  font  à  lui  .  pour  fouffrlr  «lesaffiic- 
qu  ils  ne  ioient  pas  exerces  ,  &  qu'a 
fe  pafle  rien  en  eux  ,  ou  extérieure- 
ment ou  intérieurement ,  qui  ne  leur 
donne  quelque  occafion   de  faire  des 
actions  de  foumifîîon ,  &  de  charité  3  de 
docilité,  &  de  patience. 
CXLIX. 

L'on  trouve  dans  le  fervice  de  Dieu,  Avama- 
&  dans  la  perféverance  ,  ce  que  tout  ^•/^•'^] 
le  monde   enfemble  n'eft  pas  capable 
de  nous  donner. 

CL. 

Ce  qui  fait  qu'on  blâme  d'ordinaire  p^^,, 
ce  qui  n'eft  pas  blâmable  ,  c'eft  qu'on  gements 
juge  d  une  action  par  ce  qu'elle  pa- 
roit  ,  &  non  pas  par  ce  qu'elle  eft  en 
effet. 

CLI. 

Puitque   les  biens  &  les  maux  de  Brièveté 
cette  vie  ont  une  fin  ;  les  uns  ne  mé-*^^^^^^** 
ritent  peint  qu'on  les  craigne  ;  &  les 
autres   ne   font  pas  dignes   qu'on  les 
defire. 

CLII. 

L^  vie  la  plus  longue  n'eft  quç  d'un 


)M. 


IndifTé- 
rencc 


5*44  Pensées  de  l^Abbé 
pour  les  moment,  &  c'eft  fe  tromper  quand  on' 
les^maux^^  regarde  autrement  que  comme  une 
de  cette  yapcur  qui  n'a  nulle  confiftance  ;  la 
raifon  &  la  foi  nous  montrent  qu'il 
n'y  a  point  de  vanité  &  d'extrava^ 
gance  pareille  à  celle  de  faire  cas  d'un 
infiant  qui  eft  environné  par  des  temps 
qui  ne  connoiffent  ni  mefures  ni  bor- 
nes. Ces  fentiments  quand  ils  font  dans 
le  cœur  ,  adouciflent  toutes  les  afflic- 
tions qui  nous  arrivent.  Un  véritable 
Chrétien  ne  fe  laife  jamais  de  ce  qu'on 
appelle  dans  le  monde  dilgraces,  mal- 
heur ,  &c. 

CLIIL 
Kfaut       La  vue  d'un  Chrétien  doit  être  un 
Sangla  «avancement  Se  un  progrès  continuel. 
Tctiu,     Le  plus  grand  de  tous  les  malheurs , 
eft  de  laiiler  Fœuvre  de  Dieu  impar- 
faite 5  puifqu'on  n'y  revient  point  pour 
l'achever  ,  &  qu'il  demeure   là  pour 
jamais, 

CLIV. 

Soumif-      Il  faut  que  tout  ceàe  aux  ordres  de 

^"ç^^'Dieu  ,  &  notre  reifentiment  ne  doit 

Pieu,     pas  être  moins  fournis  à  fa  volonté  , 

que  l'a  été  h  vie  des  perfonnes  que 

nous  regrettons.    Tout  ce  qui  eft  ici 

bas   n'a   ni    confiftance   ni    durée  ,  il 

faut  être  toujours  prêts   de  remettre 
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dans  fes  mains  ce  qu'il  a  mis  dans  les 
nôtres. 

CLV. 

La  difculTion  que  Dieu  fera  de  nos  Lesju^e- 
œuvres  fera  fi  étendue  &  fi  exade  ,  ^^""  ^^ 
qu'il  n'y  a  point  de  juftice  qui  fe  fou-  ribics. 
tienne  devant  lui ,  &  c'eft  la  miféri- 
corde  toute  feule  qui  doit  décider  de 
notre  éternité  ;  il  n'y  a  que  cela  qui 
puifle  faire  trouver  du  repos  &  de  la 
confolation  à  ceux  qui  font  occupés 
de  la  penfée  de  la  mort  ;  la  confiance 
ouvre  les  pones  du  Royaume  de  Je- 
s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  &  il  ne  les  fermera 
point  à  ceux  qui  s'y  préfenteront,  quand 
ils  n'auroient  d'autre  dignité  ,  ni  d*au- 
tre  mérite  que  celui  d'efpérer  en  fes 
bontés. 

CLVI. 

Les  lumières ,  fi  elles  ont  été  ftéri-  Connoî- 
les  5  feront  notre  condamnation  ;  &  la  "[^^l^  ig 
vérité  que  l'on  aura  connue  ,  fi  elle  n'a  prati- 
point  été  fuivie  ,  fera  que  Dieu  ren-  ^""* 
dra  fur  nous  des  jugements  plus  rigou- 
reux que  fi  eDe  avoit  été  entièrement 
ignorée. 

CLVIL 

Les  règles  faintes  ,  félon  lefquelles    Dange.- 
on  doit  fe  conduire,  font  ignorées  dans  ^"  ""* 
l^  monde  5  ôc  ceux  qui  font  affez  heu- 
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reux  pour  les  connoître  ,  ne  le  font 
pas  a&z  pour  furmonter  les  oppofi- 
tions  qu'ils  rencontrent  pour  vaincre 
leur  foibleflfe  ,  &  fe  mettre  au  -  deflus 
de  ce  qu'ils  trouvent  établi  &  auto-^ 
rifé  par  des  exemples  &  des  coutumes 
qui  font  prefque  générales  ;  quitter  le 
monde ,  c'eft  fe  retirer  d'une  tempête 
dans  laquelle  il  eft  prefque  impoflible 
d'éviter  le  naufrage.  i 

CLVIIL 
Idem,       L'ignorance  de  nos  obligations  n^eft 
pas  excufable  ,  &  ne  nous  met  pas  à 
couvert  aux  jugements  de  Dieu, 

Danger  Les  Courtifans  font  Injuftes  dan5 
Cou  *  ic^rs  penfées  ;  elles  font  toujours  plei-» 
nés  de  malignité  ,  ils  font  comme  les 
démons  ^  ils  fe  trahîflent  les  uns  les  au- 
tres ,  &  ils  ne  font  d'accord  que  lorf- 
qu'ii  s'agit  de  perfécuter  &  d'opprimer 
le  jufle.  j,i.'> 

CLX.    •         -  -^^^^''I 
ta  jeu-     Il  eft  dangereux  de  fe  charger  danî 
cfaTndr"^^  jeunciTe  <le  la  conduite  des  âmes; 
de  fe     ce  qui  fait  que  les  hommes  bâtiflfent 
deîa  roV  i^u^i^^"^^"^  ^  &  que  ce  qu'ils  élèvent 
duitedesn'a   ni    confiftance   ni    durée  ;    e'eft 
qu'ils  ne  fe  donnent  pas  le  lolfir  de' 
jetter  les  fondements  ,  fans  lefquels  on 
ne  peut  rien  faire  de  folide. 
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CLXI. 

Dieu  femble  quelquefois  fe  cacher  La^foi_^ 
6c  fufpendre    fa   protedion  fenfible  ;  Î^Je  aTns 
nous  devons  pour  lors  nous  fervir  de  i«  ^^^^^^; 
notre  foi  ,  elle  eft  notre  force  ,  &  le  jimeiies. 
bras  invifible  fur   lequel  il  faut  nous 
appuyer  ;  il  eft  utile  de  penfer  à  la  ma- 
ladie dans  la  fanté  ,  &  de  fe  préparer 
à  la  tempête  dans  le  temps  de  la  tran- 
quillité &  du  calme. 

Le  mauvais  ufage  que  nous  faifons  Nor.sren- 

Cl  dons  no- 

de  la  vie  ,  fait  que  nous  nous  ren-  ^^  ^i^ 
dons  également  indignes  de  vivre  &  de  inuùie. 
mourir. 

CLXII. 
Si  Dieu  ne  bénit  &  ne  fe  mêle  de  ^Seco;;;^ 
-nos  travaux ,  il  n'y  a  pas  grande  uti-  nécefiai- 
Lté  à  en  efpérer.  ^^' 

CLXIII. 
Il  ne  faut  point  fouffir   de  vuide  vi^^ 
dans  notre  vie  ;  tout  ce  que  Dieu  n'a  ^^^^  oc- 
point  dans  nos  cœurs  ,  il  faut  que^la  cup^nt, 
créature  l'occupe  dans  une  efpece  d'u- 
furpation. 

CLXIV. 
Dieu  nous  juge  fur  les  difpofitions  Dieu  pé- 
les  plus  fecrettes  de  notre  cœur  ;  les  "^''^'l^X 
hommes  n'en  connoiflfent  que  la  fur-  rieur, 
face ,  mais  rien  ne  peut  échapper  à  ce-' 
lui  qui  voit  tout  à  découvert. 
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CLXV. 

^  inronf-      Le  propre  des  occupations  du  mon- 
rhom-'^^  ^e ,  eft  de  diflraire  &  de  divertir  de 
«c.       l'objet  principal  que  l^on  devroit  avoir 
inceifamment  devant  les  yeux  ;  il  faut 
s'adreflfer  à  Dieu  ,   &  lui   demander 
qu'il  fixe  la  mobilité  de  notre  ame  , 
qu'il  lui  donne  cette  fermeté  qu'elle 
ne  fauroit    avoir   que   de  lui  ,  parce 
que  nous  ne  fommes  de  nous-mêmes 
quinconftance  &  qu'incertitude  ;  &  il 
ie  peut  dire  que  depuis  le  péché  ,  la 
créature  change  fans  favoir  pourquoi , 
&  que  Dieu  qui  eft  le  principe  de  toute 
immutabilité  s'etant  retiré  d'elle  ,  elle 
eft  devenue  flexible  comme  un  rofeau. 
CLXVI. 
&i'efpr?t   r"^!  ^^  ^^ès-aifé  d'avoir  l'efprit  rem^ 
très-dif-  pli  de  grandes  vérités ,  &  les  mains  auffi  - 
fcrents.  vuides  que  fi  l'on  étoit  privé  de  tou- 
tes ces  lumières. 

CLXVIL 
Fricre.      Dieu  veut  qu'on  lui  demande  lei 
chofes  qu'il  a  réfolu  d'accorder ,  &  fa 
bonté  fe  plaît  à  être  follicitée. 

CLxviri. 

feT'ho'm    /  ^^  ^'^^^^  humaine  quelque  éclai- 
aie.       ree  qu  elle  puiflfe  être,  eft  bien  peu  de 
chofe  fi  Dieu  n'y  donne  fa  bénédic- 
tion ^  il  a'y  a  de  véritable  lumière  que 
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la  Tienne ,  fans  laquelle  tout  n'efl  que 
ténèbres ,  que  trouble ,  &  que  conlu- 
fion. 

CLXIX. 
Comme  Dieu  forma  le  monde  dans  pieutûe 
Tordre  .  l'éclat  &  la  beauté  où  nous  'A  ^*°"^ 

ClC  lOUC. 

le  voyons  d'un  cahos  effroyable  ;  il  fau- 
ra  bien  tirer  fa  gloire  des  chofes  qui 
paroiiTent  y  être  les  plus  oppofées  ;  il 
faut  adorer  en  tout  fa  conduite  ;  il 
faut  conferver  la  charité  dans  tous  les 
temps ,  &  plus  encore  lorfque  l'on  croit 
avoir  fujet  de  fe  plaindre. 
CLXX. 
Lésâmes  véritablement  chrétiennes,  confoia- 
&  qui  font  finccrement  à  Jésus-  "«"""i- 

r^  s  r    r  •  .       que  tn 

l^  H  R  I  S  T  ^  n  ont  pas  beiom  que  les  Dieu, 
hommes  les  confolent  dans  les  afflic- 
tions qui  leur  arrivent,  quand  on  ne  de- 
fire  rien  que  dans  l'ordre  de  Dieu,  l'on 
trouve  en  lui  6c  dans  la  foumllfion  à 
fes  volontés  ,  ce  qui  peut  être  nécef- 
làire  pour  le  foulagement  ;  notre  ré- 
fignation  eft  toujours  fupérieure  à  no- 
tre douleur  ,  &  le  facrifice  que  nous 
en  faifons  à  Dieu  dans  la  perte  des  per- 
ibnnes  qui  nous  font  les  plus  chères , 
efl  le  moyen  le  plus  prompt  &  le  plus 
e/ïïcace  dont  nous  puiïïions  nous  fer- 
■yir ,  non-feulemenr  pour  notre  propre 
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confolation ,  mais  encore  pour  le  repoS 
des  perfonnes  dont  elles  regrettent  la 
perte, 

C  L  X  X  L 
Prévenir      Lc  peu  de  temps  que  nous  avons 
la  mort.  fQuygnt  pour  nous  préparer  à  la  mort, 
fait  qu'on  ne  fauroit  fe  détacher  trop- 
tôt  de  ce  monde,  pour  nous  rendre  di- 
gnes de  l'éternité. 

C  L  X  X 1 1. 
La  mort      Ce  ne  feront  que  ceux  qui  auront 
«aindre  g^^fdé  unc  vîgilance  exaéle,  Se  une  en- 
auxbons.  tierc  fidélité  dans  leur  conduite  ,  que 
la  venue  de  Jesus-Christ    ne 
pourra  ni  troubler  ni  furprendre. 
CLXXIIL 
s*atta-       L'in confiance  &  l'inftabilité  des  cbo- 
chofes^de  ^^^  humaines,  au  lieu  d'une  douleur  vai- 
l'étcrni-  ne  &  tout-à-fait  inutile  qu'elle  produit 
en  nous  ,  devroit  feulement  nous  con- 
vaincre que  ce  n'eft  pas  à  elles  qu'il 
faut  s'attacher,  mais  feulement  à  celles 
qui  ne  font  point  fujettes  au  change* 
ment. 

C  L  X  X  I V. 
th^ems'  Quoiqu'on  foit  perfuadé  de  la  vani- 
de  ref-  té  des  chofes  d'ici-bas  ,  &  qu'on  ait 
ceux  îu  P°^^  ^^^^^  ^out  le  mépris  qu'elles  mé- 
coîuriont  ritcnt ,  ces  riens  nous  arrêtent  &  nous 
tirents  '  ^empliflent'  comme  de  grandes  affaires. 
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&c  nous  paflbns  toute  notre  vie  à  faire  r^^  ie$ 
ce  que  nous  ne  pouvons  empêcher  de  choies  de 
condamner, 

CLXXV. 

Si  l'on  ne  s'obferve  avec  exadlitude  obUga- 
dans  la  retraite  même,  &  que  l'on  ne  tiondeia 
fe  reflerre  dans  les  bornes  de  fon  état,'"""^* 
il  eli  à  craindre  qu'on  ne  trouve  dans 
le  fond  de  la  folitude  les  bagatelles  6c 
les   vuides  du  même  monde ,  dont  on 
penfoit  s'être  féparé  pour  jamais. 
CLXXVL 

L'on  hazarde  toujours  quand  on  fe   Danger 
produit  avant  que  d'avoir  eu  le  temps  ^^/"^p^"- 
d'acquérir  le  fond  &  la  capacité  nécef-  dans  fa 
faire  ;  &  rien  n'empêche  tant  d'arriver  i^""^''^'^* 
à  une  vertu  confommée  ,  que  lorfqu'on 
i'expofe  de  bonne  heure. 
CLXXVIL 

Pour  trouver  dans  le  Cloître  le  repos  Atten- 
&  la  paix  fainte   qu'on  y  cherche  .  il  ^io"  ^"i" 
raut  mourir  a  toutes  choies,  non  leu-me,  né- 
lem.ent  au  monde  extérieur,  mais  îti^- ^^^^'^fa 
me  à  celui  que  l'on  porte  dans  le  fond  reuaice. 
de  fon  cœur  ,  dans   le  fecret  de  fon 
ame,  fans  quoi  on  rencontreroit  dans 
la  folitude  les  mêmes  maux,  &  les  mê- 
mes mouvements  qu'on   auroit  voulu 
éviter  çn  fe  féparant  des  hommes. 


fance, 


CC2    Pensées  de  l'Abbé 
CLXXVIU. 

Obéif-       Le  moyen  le  plus  afluré ,  &  par  le- 
quel nous  ne  faurions  nous  mécompter, 
c'ell  de  préférer  en  toutes  chofes  la  vo- 
lonté de  nos  fupérieurs  à  la  notre. 
CL  XX  IX, 
Amour       Dieu  donne  fa  main  &  ne  la  retire 
de  Dieu,  jj^jy^^js  à  ceux  qui  l'aiment ,  &  l'amour 
que  nous  lui  portons  engage  fa  bonté, 
lie  fa  juftice ,  &  fait  une  fainte  violen- 
ce à  fa  miféricorde* 

€  L  X  X  X. 
Danger      H  n'y  a  rien  qui  défleche  davanta- 
chrs  coa-  CTQ  le  cœur  ,ni  qui  ruine  davantage  la 
tions.      piete  que  les  entretiens  ,  qui  n  ont  point 
leur  utilité  ;  ceux  qui  aiment  beaucoup 
à  converfer  avec  Dieu,gardent  un  grand 
filence  avec  les  hommes. 
C  L  X  X  X  L 
Pead'at-      Tout  paflTe  dans  le  monde  avec  tant 
f^'îb?    ^^    rapidité    qu'on  fe  voit  privé  des 
pendant   avantages  de  la  fortune ,  avant  même 
pL^deie-  cj^ï'on  s'aperçoive  qu'on  les  poflTede  ; 
cours  à  la  Cependant   nous    n'en    devenons     ni 
meilleurs  ,  ni  plus  détachés  ,  ni  plus 
avides ,  de  ces  biens  éternels ,  qui  feuls 
méritent  place  dans  le  cœur  d'un  hom- 
me qui  a  de  la  religion  ,  &  de  la  foi. 
Notre  vie  fe  trouve  à  la  fin  de  fa  courfe, 
fi  vuide ,  de  ce  qui  devroiî  la  remplir  ; 

qu'U 
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qu'il  ne  nous  refte  dans  ce  moment 
que  la  douleur  de  nous  voir  fans  œu- 
vres j  fans  mérites ,  &:  par  conféquent 
làns  efpoir. 

CLXXXJL 

Comme  il  y  a  un  tem.ps  où  la  vue   Les  rf- 
de  nos  miferes  nous  eft  utile:  il  v  en^'f'*^""" 
a  un  aufïi ,  ou  bien  loin  de  1  être,  elle  mon. 
ne  fait  que  nous  plonger  dans  l'amer- 
tume &c  dans  Taffliiflion  :  Il  eft  écrit  : 
Dejiderium  peccatorum  peribit, 
CLXXXIII. 

Il  n'importe  que  notre  vie  foit  Ion-  EonL-r». 
gue  ,  mais  il  faut  qu'elle  foit  fainte.      f  ■  '^'•'  ** 
CLXXXIV. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  impofTible  de  ^^^an- 
retrouver  Dieu  après  Tavoir  négligé  ,  j^^^^^ 
cependant  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  rare.  Après  qu'il  a  parlé  & 
frappé  inutilement  aux  portes  de  notre 
cœur  ,  il  fe  tait  &:  demicure  dans  un 
perpétuel  filence  :  Hœc  fecijli  Gr  tacui, 
CLXXXV. 

Perfonne  ne  s'efl:  jamais  repenti  de    Danprr 
s'être  hâté  de  fe  donner  à  Dieu  ;  mais  il  ^^  ^'^^- 
y  en  a  une  infinité,  qui  pour  avoir  dit-  convtc- 
féré  de  le  faire  ,  répandront  des  lar-  ^^'^"* 
mes   dans   toute    l'éternité  ,   dont  ils 
ne  recevront   ni  rafraîchi (fement  ,  ni 
confolation. 

Tome  IL  A  a 
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CLXXXVI. 

Bien-        Il  faut  régler  nos  manières  d'agir 

dtnT  k  ^^^^  ^^^  hommes ,  de  telle  forte  ,  qu'il 

inonde,  n'y  ait  rien  qui  les  effarouche ,  &  qui 

r»e«f]ai-  j^^  rebute  ;  il  faut  plaire  pour  perfuader, 

non  par  des  complaifances  bafles  ,  Se 

par  des  condefcendances  contraires  à 

ce  qu'on  doit  à  la  vérité ,  mais  par  des 

airs  qui  engagent  &  qui  attirent  ;  lorf- 

qu'on  goûte  les  perfonnes ,  l'on  efl  plus 

difpofé  à  croire  ce  qu'elles  difent ,  ôc 

à  fe  laifler  perfuader. 

CLXXXVII. 
Confoia-      Les  privations  font  dures  Se  dou- 
ks"ffl,^loureufes,  quand  il  y  a  de  la  réfiftance 
^ons.     dans  le  cœur ,  mais  de  quelque  nature 
qu'elles  puiiTent  être  quand  on  remonte 
à  la  fource,  &  qu'on  les  voit  dans  leur 
principe  avec  un  efprit  de  dépendan- 
ce ,  elles  nous  produifent  de  véritables 
biens ,  &  nous  obtenons  de  Dieu  dès 
ce  monde   même  ,  la  récompenfe  du 
bon  ufage  que  nous  en  avons  fait ,  en 
attendant  la  couronne  qu'il  nous  pré- 
pare dans  l'autre. 

CLXXXVIII. 
Avama-      C'efl:  un  grand  ornement  de  paroître 

ge  que  ^  ^    .     -~.  .  /    ,J.    . 

Ton  trou- au  Jugement  de  JJieu,  chr.rge  d  injures, 
ks  en"^  ^  ^^  marques  de  la  mauvaife  volonté 
jiù».      des  hommes  ^  lorfqu'on  les  a  enduré^ 
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avec  paix ,  avec  patience ,  difons  avcc 
chanté. 

CLXXXIX. 
Il  n'y  a  point  d'autre  voie  que  celle    ^^'« 

-r     ■'         ^     ^  *  cxtraor- 

<que  J  Esus-C  HRisT  nous  a  mar- di;,aîrts 
quée  par  fa  parole  &  par  fon  exe  m-  ^^'p*^"» 
pie  ;  un  Chrétien  ne  doit  point  con- 
noitre  d'autre  perFedlion  fur  la  terre 
que  celle  de  l'aimer  &  de  le  fuivre. 

cxc. 

L'on  voit  très-fou  vent  que  ceux  qui  Lcrencn. 
ont  renoncé  à  des  établiiTements ,  oc  à  ^nt^iercrt 
des  fortunes  que  les  hommes  appellent  r.eccûàt- 
importantes ,  fe  reprennent  de  nouveau  ^^' 
à  des  riens,  qui  rendent  leurs  premières 
démarches  inutiles  ,  &  qu'après  avoir 
rompu  des  cables  ,  (5c  brifé  des  chaî- 
nes de  fer,  àts  cheveux  &  des  toiles 
d'araignées  les  arrêtent.  Un  Chrétien  , 
ne  comprendra-t-ii  jamais  ^  que  n'étant 
peint  defliné  à  m.oins  qu'à  pofféder  tou- 
te l'éternité ,  un  Royaume  de  bénédic- 
tion &  de  gloire  ,  la  plus  grande  de 
toutes  les  extravagances ,  c'eil  de  s'en 
priver  volontairem.ent  par  le  plaifir  qu"il 
prend  à  bâtir  des  maifons  de  boue  ^ 
de  paille  ? 

-    ex  CI. 

Quoique  les  folitudes  foient  des  abrîs    ^' i^« 
6c  des  ports ,  on  ne  Ic.ilTe  pas  quelque-  S^J^, 

Aa  ij     \ 
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fois  d'y  faire  naufrage,  comme  dans  le 

milieu  de  la  m.er. 

CXCII. 
Bie.  jo-      Toutes  les  voies  des  hommes  font  il 
ger  du    obfcures  &  fi  ténébreufes  ,  qu'il  n  y  a 
^"'^'"'•que  Dieu  feul  qui  les  connoiiTe  parfai- 
tement; &  la  charité  veut  qu'on  juge 
bien  des  intentions  quand  on  les  igno- 
re ,  &  qu'on  ne  fait  pas  précifement 
Guel  eft  le  mouvement  de  la  conduite, 
^  CXCIII. 

11  n'y  a  Nos  voics  ne  font  droites  qu'autant 
>,ers  de  p  nous  avons  Dieu  devant  les  yeux , 
^n^  &  pour  peu  qu'on  s'en  fépare  ,  il  n'y 
^»^"-      a  en  nous  que  dérèglements  ôc  cpn^ 

fufion. 

CXCIV. 

La  miféricorde  de  Dieu  ne  connoit 
a^Mt'^ar-  point  de  limites ,  &  dans  tous  les  lieux , 
f^sX'comme  dans  tous  les  états  ,  fa  mam 
toute  puiffante  protège  &  foutient  ceux 
qui  ont  le  bonheur  d'être  à  lui. 
^  CXCV". 

seméfîer  H  ne  faut  pas  donner  créance  ,  m 
des  juge- ^^  bien  ni  au  mal  que  ion  dit  ae 
;r  les  nous  ;  fouvent  l'on  attribue  du  mal  que 
hommes  ^^,^^  n'avons  pas.  Pour  du  bien  ,  il 
'^^.  y  en  a  fi  peu ,  qu'on  excède  toujours 
quand  on  en  dit. 
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CXCVI. 

La  retraite  ell  inutile ,  fi  elle  ne  nous  La  «- 
purifie   de  toutes  les  impreflions  des  ^^^^^^^^ 
chofes  du  monde  ;  il  ne  fert  de  rien  de  fans  vû- 
fuir  les  hommes ,  fi  l'on  ne  s'approche  g-eu.  ^^ 
de  Dieu;  il  faut,  pour  faire  un  véritable 
profit  de  l'avantage   que  nous  avons 
d'être  féparés  d'eux,  s'unir  entièrement 
à  celui  pour  l'amour  duquel  nous  nous 
en  réparons. 

CXCVII. 
Il  n'y  a  point  de  pureté  que  le  corn-  Danger 
rnerce  du  monde  ne  ternilTe ,  &  il  ca-  de.""^"' 
che  une  malignité  fecrette  &:  conta- 
gieufe  5  de  laquelle  il  eft  prefque  im- 
poiTible  de  le  défendre  ;  ceux  qui  le 
voyent  avec  le  plus  de  fainteté  ne  s'en 
préfervent  pas  cntiéremient,  mais  ils  en 
reçoivent  de  plus  légères  atteintes  ;  car 
foit  peu,  foit  beaucoup ,  il  faut,  ou  qu'il 
gâte  ,  ou  qu'il  altère. 

CXCVIII. 

Quand  on  aime  ,  &  que  Ton  goûte  Douce; 
la  retraite  &  la  folitude  ,  &  que  l'on  «^^  >  ^^ 
a  mis  fon  plaifir  &  {d.  confolation  en 
Dieu  feul,  il  en  coûte  pour  defcendre 
&  s'arrêter  fur  la  terre;  elle  n'eft  que 
pour  ceux  qui  s'y  attachent,  &  qui  en 
ont  les  inclinations  &  les  maximes  ; 
Jeurs  penfées  font  toutes  terreflres  com- 
me leur  cœur»  A  a  ijj 
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CXCIX. 

Uiiiité  Lîi  p?'ix  intérieure  &  les  confola- 
cchre-^]Qj^s  fenfibles  font  d'ordinaire  l'efFet 
d'une  longue  retraite  ,  &  la  récom- 
penfe  de  la  fidélité  de  ceux  qui  ont 
perfévéré  des  temps  confidérabks  dans 
le  fervice  de  Dieu.  On  quitte  le  mon- 
de à  la  vérité,  mais  le  monde  ne  laiife 
pas  de  fuivre  ceux  qui  le  quittent  ;  Se 
les  habitudes  qu'on  y  a  contraélées  ne 
fe  détruifent  que  dans  la  fuite  &  par 
Tapplication  avec  laquelle  on  veille  fur 
fa  conduite. 

ce. 

Fuîreàu  Le  grand  fecret  pour  fentir  Dieu, 
''f'^'^.  pour  acquérir  fa  préfence,  Se  pour  em- 
ij  pcrr  pecrrer  qu  elle  ne  nous  échappe,  lorl- 
rors  unir  qu'elle  nous  eft  devenue  familière  ,  c'efl 
de  n  aimer  ni  le  mondç  ,  ni  rien  de 
ce  qu'il  renferme  ,  que  ce  ne  fbit  par 
rapport  à  Dieu  ,  &  pour  l'amour  de 
lu;;  Se  toutes  les  chofes  auxquelles  nous 
donnons  place  dans  notre  cœur  à  caufe 
d'elles-mêmes ,  font  des  femences  de 
ces  égarements ,  Se  de  ces  aridités  qui 
rous  font  tant  de  peine  ;  poiféder  Dieu 
par  l'aélion  de  l'eforit  &  par  celle  du 
cœur ,  efi:  quelque  chofe  de  fi  grand  , 
qufil  faut  tout  faire  pour  en  obtenir  la 
gr^ce. 
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CCI. 

On  ne  fauroit  trop  s'étonner  qu'un  Négiî* 
homme  faiTe  tout  ce  qui   efl  en  fon  ^^"^^**!' 

f mouvoir  pour  la  lante ,  &  qu'il  en  tafle  rétemi-^ 
i  peu  pour  fon  falut;  qu'il  prenne  des  ^^' 
foins  prefque  infinis  pour  la  conferva- 
tion  de  fon  corps ,  &  qu'il  ne  fe  puilTe 
faire  la  moindre  violence  pour  la  fane- 
tification  de  fon  ame  ,  cela  s'appelle 
vivre  félon  les  fens ,  &  non  pas  félon 
l'efprit ,  &  préférer  le  temps  qui  n'eft 
rien  à  l'éternité  qui  eft  tout, 
CCII. 
La  défiance  de  foi -même  efl  utile   ^^  ^^-^ 
quand    elle   ne  caufe   ni  trouble  ,   ni  ae"foi- 
découragement  ,  ni  confufion  ;    mais  °^5'^^ 
au  contraire ,  qu'elle  nous  tourne  du 
côté  de  Dieu  ,  &:  qu'elle  nous   porte 
à  chercher  dans  fa  protedlion  ce  que 
nous  ne  trouvons  point  dans  notre  foi- 
blelîe;  nous  ne  nous  mécomptons  jamais 
quand  nous  efpérons  d'autant  plus  de 
fa  miféricorde ,  que  nous  avons  moins 
de  raifon  d'efpérer  de  fa  juftice. 
CCIII. 
Notre  réputation  doit  être  entre  les  nouiHc 
mains  de  Dieu  ;  fi  elle  eft  utile  pour  ''^."5  ^^" 
fa  gloire  ,  il  la  confervera;  fi  elle  n'y  D.eu  no- 
fert  de  rien  ,  nous  devons  peu  nous  ^'■«/^p"- 
€n  embarraller;  il  nous  doit  fuffire  -d'e- 
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tre  juftifiés  au  jugement  de  Dieu  ,  & 
dans  le  témoignage  de  notre  confcien- 
ce.  Nous  ne  fommes  véritablement  que 
ce  que  nous  fommes  aux  yeux  de  Dieu, 
l'opinion  des  hommes ,  ne  peut  ni  aug- 
menter ni  diminuer  notre  vertu* 
CCIV. 
Danger      L'érudition  eft  l'écueil  de  l'humi- 
îueiice.  ^^^^  5  ^  fouvent  la  vanité  qui  efl:  la 
production  la  plus  ordinaire  de  l'étude, 
a  fait  mille  blelfures  mortelles  dans  le 
cœur  d'un  homme  favant ,  fans  qu'il 
ait  pu  avec  toute  fa  lumière ,  s'apper- 
cevoir  de  fon  défordre. 

ccv. 

Dt€ueft  II  faut  peu  de  chofes  pour  éloigner 
^ç'°"^  'Jj^  Dieu  des  âmes  qu'il  a  féparées  pour  fe 
lontàiui.les  appliquer  entièrement,  &  qu'il  s'eft 
dellinées  ,  il  les  regarde ,  comme  il  dit 
lui-même,  avec  jaloufie,  &  le  moindre 
partage  ou  la  moindre  réferve  lui  efl 
infupportable. 

ce  VI. 

Défaut  On  fe  porte  d'ordinaire  au  bien  par 
^]^^'^^^:  des  confidérations  qui  font  humaines  . 
r.os  ac-  quelquefois  les  mtentions  lont  pures  , 
n'duei^^  mais  il  s'y  mêle  des  incidents ,  &  des 
its.  circonftances  qui  ne  le  font  pas  ;  on 
s'y  recherche,  on  s'y  trouve  ;  de  forte 
qu'elles  font  dignes  de  châtiment,  au 
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lieu  de  mériter  des  récompenfes  ;  &  il 
arrive  Ibuvent  que  Dieu  s'irrite  de  ce 
qui  fatisfait  les  hommes. 

CCVII. 
Nous  fommes  bienheureux  de  ce  que  inverti 
Tîos  dedinées  font  entre  les  mains  de  ti^de  de- 
Dieu  ;  pour  les  bornes  qu'il  veut  pref-  u'^c^-c'^ 
crire  à  notre  vie  ,  il  ne  faut  vouloir  avama^ 
que  fa  volonté ,  &  fe  fou  mettre  à  tous  *" 
fes  ordres  dans  une  réfignation  par- 
faite. 

CCVIIL 
Quoique  nous  ne  mettions  aucunes  £,  ^ha- 
bornes  à  la  charité  que  nous  devons  ""^^  "e 
avoir  pour  nos  ennemis ,  nous  en  pou-  ^epasaia 
vons  mettre  à  notre  confiance.  connaa- 

CCIX. 
lî  n'y  a  point   de  bonheur  en   ce   >^rç,p^^ 
monde,  que  celui  d'être  fimplement  ce  loir  c.ue 
que  Dieu  veut  que  nous  foyons  ;  fou-  ^i^i^^ 
vent  nous  mettons  fa  gloire  où  elle  veu-, 
n'eft  pas  ,  &  nous   prétendons   nous 
décharger  des  fardeaux  qui  nous  acca- 
blent ,  dans  la  vue  que  nous  nous  for- 
mons que  nous  ferons  plus  libres  ,  & 
que  nous   marcherons  dans  fes  voies 
avec  plus  de  légèreté  ;  cependant  il 
nous  les  lailTe ,  parce  qu'il  nous  eft  plus 
utile  de  les  por:er, 

Aa  V 
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ccx. 

FUd.'té      Dieu  efl  toujours  le  mcme  pour  ceux 
^^'^^^^      qui  le  fervent ,  &  quand  il  s'ell  une  fois 
doimé ,  c'efl  notre  fidélité  qui  le  retient 
&  qui  le  conferve  ;  notre  ingratitude 
feule  l'obhge  à  fe  retirer. 
CCXI. 
inftabi-      Le  nionde  nous  amufe  ,  &  tout  ce 
îi'onde"    *i^^  ^^'^^  ^"  pouvons  efpércr  pafle  com- 
Solidité  me  un  éclair ,  il  n'y  a  que  la  protec- 
fiancren"  ^^^"  ^^  Dicu  qui  foit  d'une  folidité  im- 
i>'«^u.      muable  ,  elle  peut  feule  nous  garantir 
des  impreflions  funeiles  que  les  biens 
oc  les  maux  de  cette  vie  font  fur  nos 
cœurs  ;  pour  vivre  &  pour  mourir  heu- 
reux 5  il  faut  être  dans  un  abandonne- 
ment  entier  entre  les  mains  de  Dieu, 
CCXIÎ. 
D'cnfeiiî      Plus  nous  téduirons  notre  efprit  à 
peut  r -er  ^^^  yj-^jg  fimpiicité  ,  plus  Dieu  fera  le 
xvdc  du   Maître.  On  s'inquiète  &  on  fe  tourmen^ 
rham-^  îe  pour  être  à  Dieu ,  &  fbuvent  au  lieu 
me.        de  fa  parole  qui  feroit  toute  notre  con- 
folation  ,  on  fuit  fes  imaginations ,  on 
s'égare  foi-miême  ,  &  l'on  ne  trouve 
que  trouble  &  qu'agitation. 
CCXÎII. 
dvj    ■     Il  efl  très-ordinaire  de  former  des 
l^ç^  <^'^^--'5  de  converfion  fans  aucun  effet  ; 
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en  tombe  dans  ce  malheur  quand  on  verfiorti 
diffère  de  répondre  à  la  voix  qui  nous  ^^^^*^'"* 
parle  ;  une  lainte  vie  eil  la  feule  pré- 
paration qui  puifle  nous  aflurer  d'une 
fainte  mort. 

CCXIV. 
L'exemple  eft  le  moyen  le  plus  puif-  ViUUé 
fant  dont  nous    puiffions  nous   fervir  ^"^.^^j^^ 
pour  porter  les  autres  à  la  vertu.  Quand 
Dieu  s'efi:  fait  connoître  à  nous,  ce  fe- 
roit  un  grand  malheur  de  le  cacher  aux 
autres  par  notre  conduite* 

ccxv. 

Il  faut  nous  mefurer  eri  toutes  cho-   Q^^}^' 
les  iur  les  grâces  que  Dieu  nous  a  tai-  j^  re^ie 
tes  ,  6c  fur  ce  qu'il  demande  de  nous,    dcnosde- 
CCXVI. 

Les  gens  qui  font  à  Dieu  couvrent   RéàUté 
les  vertus  réelles  qu'ils  ont  reçues ,  ^^^jef*' 
empêchent  qu'elles  ne  paroilfent.  Ceux  venu*, 
qui  font  au  monde  s'en  attribuent  de 
fauifes ,  &  fant  montre  de  celles  qu'ils 
n'ont  pas* 

CCXVIL 

Les  affiliions   font  le  partage  des    VùVié 
ames  qui  font  a  J  £  s  u  s  -  C  H  R  i  G  T  ? ,. 
comme  rien  ne  les  élevé  tant  aux  yeux 
de  Dieu  ,  il  n'y  a  rien  auffi  qu'il  leur 
procure  davantage. 

A.  a  vj 


desafâiC" 
ons. 
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CCXVIII. 

Corref-      Lcs  mêmes  grâces  qui  fauvent  les 
pondan-  ^^^     Condamnent  les  autres  :  ainfi  il 

ce  a  la  ^         .  .  ^ 

srace.     laut  avoiî  unc  application  toute  parti- 
culière pour  profiter  des  dons  de  Dieu, 
&  faire  valoir  les  talents  que  nous  re- 
cevons de  fa  miféricorde. 
CCXIX. 
Bonté        Dieu  foutient  les  âmes  qui  le  fer- 
puufctux  vent.  Lorfqu'il  permet  qu'elles  foient 
suiieier- dans  ks  tentations,  il  ne  manque  ja- 
mais d'en  adoucir  l'amertume  par  des 
difpofitions  fecrettes  qui  (ont  de  purs 
efFets  de  fa  miféricorde  ;  on  ne  peut 
fe  mécompter  quand  on  s'abandonne  à 
lui,  il  fait  mêler  les  biens  &  les  maux, 
&  nous  faire  trouver  notre  avantage 
dans  les  uns  &  dans  les  autres. 

ccxx. 

chemîa      Ce  feroît  une  véritable  témérité ,  de 
"^^^'*  prétendre  entrer  dans  le  Royaume  de 
Dieu  par  d'autres  voies  que  celles  par 
lefquelles  il  y  a  conduit  fes  Saints. 
CCXXI. 
Mërire      II  faut   remettre  fon  fort  entre  les 
aciacon-  jYjj^jj^j  ^q  Dieu  dans  une  croyance  fer- 
Dieu,     me ,  que  nen  ne  lui  eit  plus  précieux 
que  la  faniftification  des  Elus  ,  &  que 
rien  ne  l'oblige  davantage  à  prendre 
foin  de  les  fauver  que  la  confiance  «ju'ils 
lui  témoignent. 
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CCXXII. 

C'eft  un  grand  malheur  quand  on  Malheur 
oblige  Bieu  à  fe  repentir  des  marques  ^r^rné- 
quM  nous  a   données   de  les  miféri-  gUgenac 
cordes ,  par  la  négligence  que  l'on  a  de 
s'en  lervir,  &  d'y  répondre  par  la  fidé- 
lité de  fa  vie. 

CCXXIII. 

La  communication  ôc  le  commerce    Danger 
que  nous  confervons  avec  le  monde ,  Jj'erctX 
etl:  un  fujet  d'une  grande  diflipation  ;  munde. 
le  cœur  en  reçoit  des  atteintes  &  des 
impreflions  fi  tâcheufes  ,  qu'il  eft  pres- 
que impoflible  qu'il  ne  tombe  dans  la 
langueur ,  &  que  la  piété  n'en  foit  al- 
térée.  L'on  fe  remplit  des  perfonnes 
de  des  chofes  dont  on  s'occupe  ;  plus 
le  monde  a  de  part  dans  nos  aclions 
&   dans  nos  penfées ,  moins  nous  en 
donnons  à  Dieu.. 

ccx:xiv. 

C'eft  une  obligation  indifpenfable  à   Etre  à 
tous  les  Chrétiens  d'être  à  Dieu  ,  &  ^^ 
d'éviter  avec  foin  tout  ce  qui  peut  lui  ' 
déplaire  ;  mais  ce  devoir  doit  être  ré- 
glé par  proportion  aux  grâces  que  nous 
avons  reçues  de  fa  divine  bonté  ;  il  ne 
fe  contente  pas  des  fentiments  de  no- 
tre cœur ,  il  veut  des  œuvres ,  &  qu'il 
n'y  ait  rien  dans  toute  notre  vie.  qui 
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ne  foit  dans  fon  ordre  &c  félon  fes  deC- 

feins. 

ccxxv. 

Pbîntde      Dieu  ne  veut   point  que  les  âmes 
réierve  à  q^'jl  ^  touchées  de  fa  crainte  ,  &  qu'il 

J  égard      ^         .     ,  r  -r/   •  J       i  ^• 

de  Dku.  a  retirées  par  la  mikncorde  des  voies 
de  la  mort ,  aient  pour  lui  des  réfer- 
ves  5  qu'elles  fe  laiflfent  falir  par  les 
affaires  &  les  communications  du  mon- 
de, qui  n'infpirent  que  des  maximes  & 
des  aifeélions  toutes  contraires  à  celles 
qu'il  exige  des  perfonnes  qui  ont  le 
bonheur  de  le  fervir. 

CCXXVI. 
Combien      II  cft   dangereux  de  prendre  parti 
reipntde  jpj^g   les    contefiiations    qui    s'clevent 
dange-    dans  l'Eglifc  ;  l'on  fe  conduit  aifement 
'^"*'^'      dans  les  rencontres  par  fa  paiTion  ;  on 
agit  par  tempérament ,  on  fe  deguife 
à  foi-naême  ;  l'on  fe  couvre  du  pré- 
texte de  l'amour  de  la  vérité ,  Se  l'in- 
dignation eft  fouvent  regardée  comme 
une  fainte  ardeur.    Ce  qui  fait  que  la 
vérité  qui  a  occupé  nos  premières  vues, 
dégénère  en.injuftice,  &  que  la  charité 
fe  change  en  des  fènriments  de  mépris 
ou  de  haine  contre  ceux  qui  font  d'un 
fentiment  contraire.  Nous  devons  beau- 
coup à  la  vérité  ,  nous  ne  devons  pas 
moins  à  k  charité  ;  ne  peut- on  défea^- 
dre  l'une  fans  l'autre  î 
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CCXXVII. 

Souvent  les  aflaires  qui  font  de  Dieu   on 
fe  ruinent  ,  &  n'ont  rien  moins  que  le  ^"'f  J^' 
luccts  qu  on  en  eipere  ,  parce  qu  on  sMn^érer 


s'în^ere   de  foi-meme  ,  &  qu'on  s'en^^^,,^ 


f 


ne 

j 
mais 
s'in^t 
de  fui- 
^  ^     mêiïe 

mût  fans  mifîlon.  Souvent  Dieu  a  de-  dts  œu- 
tourné  fes  regards  de  Tes  ouvrages  ,  à  ][5"y^  ^ 
caufe  de  l'indignité  des  mains  qui  s'y 
étaient  appliquées. 

CCXXVIII. 

Nous  nous  garantirons  de  toutes  les  Remède 
tentations  de  décourap^ement  &  de  dé-^"'-^'^°'^" 
îiance  qui  pourroient  nous  arriver  ,  li  menu 
nous  animions  nos  aéïions  d'une  entière 
confiance  en  la  bonté  de  Dieu  ,  &  fi 
nous  nous  appuyons  fur  l'aiTurance  qu'il 
Tious  a  donné  lui-même ,  que  ceux  qui 
elperent  en  lui  ne  feront  point  con- 
fondus. 

CCXXIX. 

Rien  n'ed  plus  propre  à  nous  ga-   Remède 
rantir  de  l'ennui  qui  nous  trouble  fou-  ^  ''f""""^ 
vent  dans  la  retraite  ,  que  de  penler  luude. 
que  nous  attendons  Jesus-Ckrist  , 
que  fon  retour  en  ce  monde  ne  fau- 
roit  être  éloigné,  qu'il  n'y  a  point  d'inf- 
tant  dans  lequel  il  ne  puiffe  nous  fur- 
prendre  ,  &  que   lorfqu'il  fendra  les 
nuées  &  viendra  environné  de  feux  & 
de  fiâmes  pour  juger  les  m.orts ,  ceux- 
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là  feulement  le  verront  avec  conlola- 
tion  ,  qui  auront  vécu   dans  l'attente 
comme  dans  la  foi  de  fon  avènement* 

ccxxx. 

.Danger      II  faut  éviter  avec  foin  toutes   les 

du  mau-  .  •  /i    . 

^ais        compagnies  qui  peuvent  nous  éloigner 
cseirpic.  de  Dieu  ,  rien  n'eft  plus  à  craindre  que 
le  mauvais  exemple ,  &  l'on  fait  allez 
fouvenr,  par  complaifance,  ce  qu'on  n-e 
feroit  pas  par  inclination. 
CCXXXJ. 
Motifs       Rien  ne  nous  efl:  plus  recommandé 
in*ne^"'  dans  l'écriture  que  de  fecourir  les  pau- 
vres ,  ils  font  les  membres  de  Jesus- 
Christ  5  nous  faifons  pour  lui ,  ce  qive 
nous  faifons  pour  eux.  Si  nous  fenton-s 
nos  befoins ,  nous  ferons  très  -  difpofés 
à  foulager  ceux  des  autres, 
CCXXXII. 
Excufer      La  bonté  de  Dieu  à  excufer  nos  dé- 

faurs^du  ^"^^^^  '  ^^^^  ^^^^  engager  à  fupporter 
prochain,  ceux  des  autrcs  ;  il  eft  plus  fur  d'ex.- 
cufer  le  mal  où  il  efl,  que  de  le  con- 
damner fouvent  où  il  n'eft  pas. 
CCXXXIII. 
Modéra-      Ne  foutenoHS  jamais  nos  fentiments 
fomcnlr  ^^^^  ^^^P  d'atdcur  &  de  vivacité  ;  il 
fcs  fenti-  vaut  mieux  céder  par  prudence  ,  que 
de  Remporter  aux  dépens  de  la  ciia- 
rité. 
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CCXXXIV. 

Les  bienféances  néceflaires  à  notre  Bciicma. 
état,  ne  nous  dirpenfent  jamais  des ^^^^^^^^^^ 
Loix  du  Chriftianifme  ;  l'on  peut  en 
jouir  y  mais  il  n'ell  jamais  permis  de 
s'y  attacher.  Une  Loi  qui  vient  d'une 
moindre  autorité  ,  doit  céder  à  celle 
qui  vient  d'une  autorité  fupérieure. 

ccxxxv. 

Recevons  les  dignités  ,  les  biens  Se    ir.d.ff^- 
les  honneurs  qui  nous  arrivent  comme  ^^^^i^^ 
venants  de  la  main  de  Dieu  ,  ne  les  Liens  du 
prévenons  point  par   nos   defirs  ,   &  ^^^  ^* 
foyons  toujours  en  état  d'en  foufFrir  la 
privation  avec  refignation  de  avec  paix. 
CCXXXVL 

Il  nous  eft  permis  ,  &  l'on  eft  même    Com-"» 
quelquefois  obligé  de  réfifter  aux  in-JP^"^^,^^ 
juftices  des  homm.es;  mais  il  faut  quepoferaux 
cela   fe  fa  (Te  d'une  manière  qui  fafle  ^"5^^^^" 
connoitre   que  ce  n'ell  point  la  paf- 
Con  ,  mais  la  juliice   feule   qui  nous 
fait  agir. 

CCXXXVIL 

Le  poids  de  notre  autorité  ne  doit  ufage  de 
Jamiais  fervir  à  accabler  perfonne,  elle  |^^'''^"" 
nous   eft  donnée  de  Dieu  pour  faire 
le  bien  ,  &  jamais  pour  faire  le  mal  : 
Sic  prcejis  ut  profs ,  dit  S.  Bernard. 
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CCXXXVIII. 

Amitié      Nous  devons  à  nos  parents  &  à  nos 
fntordon-gj^-g    Une  défcrence  &  une  honnêteté 

ne^  a  la        ^      '  ^ 

^uftice.  qui  loit  connue  de  tout  le  monde  ; 
mais  la  complaifance  que  nous  avons 
pour  eux  ne  doit  jamais  nous  porter  à 
commettre  des  injuftices  ;  ce  que  l'on 
doit  à  Dieu  y  doit  l'emporter  fur  tou- 
tes chofcs. 

CCXXXIX. 
concîuîte      II  efl  d'une  grande  importance  de 
desifo-  régler  fa  conduite  dans  le  gouverne- 
mefti-    ment  de  fa  maifon.  Nos  domeftiques 
^""'      nous  doivent  le  fervice ,  nous  leur  de- 
vons le  bon  exemple ,  l'attention  fur 
leur  conduite  ,  &  un  air  de  bonté  qui 
adoucilTe  le  joug  de  la  fervitude.  D'où 
vient  qu'ils  ne  font  pas  à  notre  place  f 
Pourquoi  ne  font-ils  pas  nos  maîtres  ? 
C'eft  ce  qu'il  faut  fe  dire  quelquefois. 
CCXL. 
'  Utilité       La  croix  ed  effentielle  à  un  Chré- 
f«nc«5'^'^^^  ;  vivre  en  Chrétien  ,  c'eil  vivre 
dans  la  fouffrance  ;  rien  n'eft  plus  ca- 
pable de  corrompre  le  cœur  ,  qu'une 
trop  grande  Se  trop  longue  profpéri- 
té:  rien  n'inilruit  davantage  que  l'ad- 
verlité. 

Règle  CCXLI. 

contre  les     Lg  prudcnce  eft  la  direélrice  de  h 


à 
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piété  ,  &  de  tous  les  bons  delTeins  ;  la 
charirc  de  Dieu  eil:  toute  pleine  de  fa- 
geflc  ;  tout  ce  qui  n'eit  point  félon  les 
règles  ,  quelque  bien  qu'il  paroifle  ne 
l'ell:  point  en  effet  ;  c'eil  la  règle  pour 
fe  défendre  des  illufions. 
CCXLII. 
Une  vie  commune  ne  fufHt  pss  pour   su'.vre 
ceux  que  Dieu  n'a  retirés  du  monde  j.f^  ^<-^- 
qu'afin  qu'ils  eufient  le    moyen    d'en  Dieu.' 
mener  une   extraordinaire.   Qu'on  eft 
heureux  de  nêtre  rien  dans  le  m.onde, 
Se  de  tourner  toutes  fes  efpérances  du 
coté  de  l'éternité  ! 

ccxLiir. 

Ce  qui  doit  établir  notre  confiance  ,  Krvir<f« 
c'eft  que  les  bontés  de  Dieu  font  in-  ^0"^*"^' 
finies ,  Se  que  nos  infidélités  ont  des 
bornes  ,   quelque   grandes  &  quelque 
nombreufes  qu'elles  puiifent  être. 
CCXLIV. 

Il  ne  fuiîît  pas  de   s'humilier  aux  Av^nra- 
yeux  de  Dieu  ,  il  faut  encore  le  faire  ^h-ïiii- 
devant   les  homm.es.    Dieu   ccde  aux  té.^ 
âmes  humbles  ,  &  il  ne  réfiile  point  à 
un  cœur  contrit  &  humilié. 
CCXLV. 

Cefl  faire  injure  à  Dieu  ,  que  de  Tcuief- 
mettre  des  bornes  à  nos  efpérances  .  pérer  de 
puilqu  il  n  en  met  pas  a  lamour  qu  u 


ce. 
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a  pour  nous  ;  plus  nous  nous  eftinrônS 
indignes  d'être  écoutés  de  Dieu,  plus 
nous  devons  le  prelTer  de  foulager  no- 
tre extrême  mifere. 

CCXLVL 
uûiîié       Dans  quelque  peine  intérieure  que 
des  pei-  Y>Q^  ^g  trouve  ,  il  faut  attendre   Dieu 

nés  mie-   -,  ,       ^,  ,  , 

ricures.  dans  le  filence  &  dans  la  paix  ;  l'in- 
fenfibilité  ou  il  permet  que  l'on  fe  trou- 
ve quelquefois  a  fes  ufages  Se  fes  utili- 
tés ;  la  fermeté  de  notre  foi ,  &c  la  fidé- 
lité à  nos  devoirs,  touchent  le  cœur  de 
Dieu,  &  foUicitent  puiflamment  fa  mi- 
féricorde. 

CCXLVII. 
Moyen       Tant  que  le  péché  fera  l'objet  de 
à^Dkir  ^^  l^aine  de  notre  cœur  ,  notre  cœur 
fera  l'objet  de  l'amour  de  Dieu. 
CCXLVIII. 
Ce  qu'on      II  ne  faut  pas  s'aimer  plus  que  la 
véîité.  ^  vérité  ,  &  l'on  ne  doit  pas  appréhen- 
der de  s'expofer  ,  quand  il  efl:  quettion 
de  la  foutenir  Se  de  la  défendre. 
CCXLIX. 
Mérite       La  charité  fait  le  mérite  de  nos  ac- 
^f,é!'^''^ions,  &  l'on  plaîr  à  Dieu  à  propor- 
tion  qu'on  l'aime. 

CCL. 
La  fim-      La  fimpîicité  nous  donne  la  paix  & 
cttTa^    1^  tranquillité^  hors  d'elle  il  n'y  a  que 
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trouble  &  qu'inquiétude  ;  ««^^f,7^'-J:"-„l' 
cité  confifte  à  le  retrancher  tout  ce  ^.^,,.^^_ 
qui  eft  inutile  ,  &  à  fe  contenter  du 
leul  néceffaire. 

CCLI. 
Le  bonheur  de  l'homrnc  ne  fe  ren- ^u  c<rur 
contre  point  dans  les  chofes  créées  .^.^.^  ^^^,^ 
nous  cherchons  quelque  chofe  qu' n  cft  ,„^c,.a- 
pas  de  ce  monde.    L'idée  que  Dieu 
nous  en  donne  ,  produit  l'amour  ,  1  a- 
mouj,ledef.r,  mais  ce  defir  ne  pro- 
duit le  plus  fouvent  que  des  foupirs  ; 
&  il  femble ,  que  plus  notre  cœur  s  c- 
leye  vers  cet  objet,  plus  cet  objet  le 
hauCe  &  s'éloigne  de  notre  cœur. 
CCLII. 
D  n'en  eft  pas  de  même  des  créatu-Co.^- 
res-  elles  nous  fuivent  par  tout  ;  elles  .n  t^^. 
f.  préfentent  inceffamment  à  nos  yeux;  i"^^' 
&  par  ces  yeux ,  elles  entrent  dans  no- 
tre elprit  ;  elles  le  partagent  Se  v  por- 
tent avec  elles  l'inquiétude  &  la  dil- 

fication. 

CCLIII. 

La  parole  &  la  converfation  quel-   t,.^^ 
aue  r-slées  &  innocentes  qu'elles  puu-  ^^^f,. 
LtÊtre.nelaiffentpasdefaireenuon. 

nous  des  imcreffions  fâcheufes ,  &  de 
cau'-er  des  d'éfordres  qui  ne  fe  réparè- 
rent qu'avec  peine;  elles  nous  ouvrent 
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les  portes  comme  pour  fortir  hors  de 
nous-mêmes  ;  elles  nous  remplifî'ent  de 
fantômes  &  d'imaginations  vaines  qui 
font  les  fources  malheureufes   de    ce 
nombre  prefqu'infîni  de  diftraélions  & 
d'aitoibliflementsque  nousfentons  dans 
la  prière  &  dans  les  autres  exercices  de 
piété;  pour  être  véritablement  à  Dieu, 
il  faut  chercher  la  folitude. 
CCLIV. 
La  ro-       J  E  S  u  s-C  H  R  1 S  T  dit  que  fa  nour- 

d"cu  ^'  ^'^^^^^  e^  ^^  ^^'^^^  ^a  volonté  de  fon 

vraie      perc  ;  nos  vuidcs  &  nos  aridités  vien- 

rc  de  i'a- ^^'''^  Qc  ce  quc  nous  ne  nous  ncurni- 

îne.       fons  pas  de  cette  viande;  elle  ne  nous 

manque  jamais  ,  puifqu'on  ne  peut  fe 

difpenfer  de  faire  la  volonté  de  Dieu  ; 

mais  ce  n'efl  pas  affez  de  la  faire  ,  il 

faut  la  vouloir.  Les  démons  la  font  , 

m.algré  eux  ,  ils  voudroient  bien  ne  la 

pas  faire. 

CCLV. 
Ccm;2-      Tout  obéit  à  Dieu  fans  contrainte  ; 
à\in\é-  toute  la  nature  fe  porte  à  exécuter  fes 
cheur  &  ordres ,  c'eft  ce  qui  donne  le  mouver 

du  de-  ^ 


mon. 


merit  à  tous  les  êtres  ,  le  démon  Se  h 
pécheur  font  les  feuls  qui  obéilTent 
malgré  eux. 


DE  LA  Trappe.         siS 
CCLVI. 

Nous  devrions  être  en  ce  monde 


vivre 


comme  les  Saints  Pères  croient  dans  J^^^  ;^; 
les  lim.bes  ,  c'eft-à-dire,  vivre  dans  la  J.  c. 
loi  ,  dans  l'attente  ,  &  dans  un  famt 
emprefiement  de  l'avènement  de  Je- 
s  us-Christ. 


F  I  N. 
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